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INVITÉ SPÉCIAL

En temps de crise, comment la culture 
s’inscrit-elle dans les champs sociaux 
et économiques ? Quelles marges et quels 
enjeux pour les politiques culturelles ? 
Des sociologues, historiens, philosophes, 
artistes et politiques conjuguent analyses 
et opinions   

LA CULTURE 
ET LA CRISE 
QUELS ENJEUX ?

GRANDS ENTRETIENS

THÉÂTRE, DANSE, CIRQUE, MARIONNETTES, MUSIQUES

LA BIENNALE 
DE DANSE 
DE LYON EN CAHIER 

CENTRAL

Avignon OFF
Je deviens Jimi Hendrix de Melkior Théâtre 
et Eric Da Silva © Olivier Roubert

Festival d’Avignon
Refuse the Hour de William Kentridge 

© John Hodgkiss

Plus de 200 spectacles sélectionnés et 
présentés par la rédaction. Un guide et un 
panorama qualitatif pour se repérer dans 
la programmation…   

Festival d’Avignon
The Cradle of Humankind par 
Steven Cohen © Alain Monot

Festival d’Avignon
Die Kontrakte des Kaufmanns
 de Nicolas Stemann © David Baltzer

En partenariat avec

Biennale de danse
Cecilia Bengolea et François 
Chaignaud © Donatien Veissmann 
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12 - 15 septembre 2012
DIE SCHÖNEN TAGE VON ARANJUEZ
Les Beaux Jours d’Aranjuez
Peter Handke / Luc Bondy

14 - 21 septembre 2012
GLAUBE LIEBE HOFFNUNG
Foi Amour Espérance
Ödön von Horváth / Christoph Marthaler

27 septembre - 3 novembre 2012
LA BARQUE LE SOIR
Tarjei Vesaas / Claude Régy

18 octobre - 23 décembre 2012 
LE RETOUR 
Harold Pinter / Luc Bondy

16 - 23 novembre 2012
NOSFERATU
Bram Stoker / Grzegorz Jarzyna

11 - 16 décembre 2012
MEINE FAIRE DAME 
Un laboratoire de langues
Christoph Marthaler

10 janvier - 10 février 2013 
FIN DE PARTIE
Samuel Beckett / Alain Françon

17 janvier - 3 mars 2013
CRÉATION 
Joël Pommerat

20 - 23 février 2013
DER WEIBSTEUFEL
Le Diable fait femme
Karl Schönherr / Martin Kušej

19 mars - 14 avril 2013
JEUX DE CARTES 1 : PIQUE
Ex Machina / Robert Lepage

21 mars - 5 mai 2013
LE PRIX MARTIN
Eugène Labiche / Peter Stein

23 - 27 avril 2013
FRAGMENTE
Fragments
Lars Norén / Eirik Stubø

22 mai - 29 juin 2013
LE MISANTHROPE
Molière / Jean-François Sivadier

23 mai - 29 juin 2013
CENDRILLON
Joël Pommerat

Théâtre de l’Odéon 6e

Ateliers Berthier 17e

01 44 85 40 40
theatre-odeon.eu
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Retrouvez-nous
au Festival d’Avignon 

en partenariat avec 
la Chambre de Commerce et d’Industrie de Vaucluse 

46 cours Jean Jaurès

La chaîne de tous les théâtres

Lancement octobre 2012

www.machainetheatre.fr

édito
La Terrasse fête ses vingt ans, et, avec ce nouveau hors-

série avignonnais, publie son deux centième numéro. Indépendant finan-

cièrement, notre journal s’engage, depuis ses débuts, à suivre une ligne 

éditoriale fidèle à l’impératif qui lui sert d’exergue : « La culture est une 

résistance à la distraction ». Depuis vingt ans, nous rendons compte de 

l’actualité des scènes contemporaines, en théâtre, en danse, en musi-

que. Nous donnons la parole aux créateurs, aux intellectuels, aux direc-

teurs des lieux qui se battent au jour le jour pour offrir le meilleur à leurs 

publics. Nous soutenons tous ceux, fervents de l’élitaire pour tous et 

militants de l’éducation populaire, qui œuvrent, dans notre pays, à aigui-

ser les regards, produire du sens et servir le beau. C’est à eux que nous 

dédions ce deux centième numéro, pour rendre hommage à leur enthou-

siasme et leur énergie, parfois entamés par les restrictions budgétaires 

et les frilosités politiques, ou menacés par les facilités démagogiques 

du divertissement.

Ministre de la Culture et de la Communication depuis 

mai 2012, Aurélie Filippetti, affirme, dans l’entretien qu’elle nous a 

accordé, qu’elle veut « redonner une ambition culturelle forte à l’ensem-

ble de la politique gouvernementale ». Il faut souhaiter que cette volonté 

s’actualise. Sur les scènes comme sur le terrain, on attend que la culture 

retrouve les moyens d’une expression accrue, d’une efficacité émancipa-

trice plus grande, et d’une joie retrouvée d’être créateur ou spectateur. 

« Les pouvoirs établis ont besoin de nos tristesses pour faire de nous des 

esclaves », disait Gilles Deleuze. C’est cette joie comme puissance d’être, 

d’agir et de créer qui nous permettra peut-être de dépasser la morosité de 

la crise actuelle, et de nous retrouver comme libres citoyens d’un monde 

commun. Culture et crise : quels enjeux ? Pour découvrir les analyses et 

les solutions préconisées par les intellectuels et les artistes, ce hors-

série avignonnais présente un grand nombre d’entretiens, fouillés, précis 

et argumentés, qui offriront du grain à moudre et à penser !

A Avignon, les scènes du Festival d’Avignon et du Off 

offrent à voir, à entendre, à s’émouvoir et à réfléchir, à admirer et à débat-

tre. Pour orienter le festivalier dans ses pérégrinations estivales, nous 

proposons une sélection que nous avons voulue la plus intéressante 

possible. De la Cour d’honneur aux petites salles d’un Off qui affermit 

d’année en année la qualité de ses propositions, des artistes, reconnus 

ou à découvrir, des créateurs venus du monde entier, dessinent pendant 

un mois une cartographie théâtrale passionnante : nous espérons que  

La Terrasse sera un guide utile pour vous y repérer ! Bon festival !

Tél. 01 53 02 06 60
Fax : 01.43.44.07.08.
E-mail : la.terrasse@wanadoo.fr
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ABONNEMENT 4 spectacles 40 €

ADHÉSION
Carte adhésion 24 € / 12 € tarif réduit 
puis 8 € par spectacle

Carte adhésion à 12 € pour tous avant le 23 septembre 2012 !

LOCATIONS 01 48 33 16 16
www.theatredelacommune.com

Saison 2012 / 2013
Bruits et chuchotements

OBLUDARIUM Matěj et Petr Forman

HHhH Laurent Binet / Laurent Hatat

BANQUET SHAKESPEARE Jan Kott / 
William Shakespeare / Ezéquiel Garcia-Romeu 

VY Michèle Nguyen / Alberto Garcia Sanchez

QUE LA NOCE COMMENCE Horatiu Malaele / 
Didier Bezace

TU TIENS SUR TOUS LES FRONTS ! 
Christophe Tarkos / Roland Auzet

FAHRENHEIT 451 Ray Bradbury / David Géry 

LA BELLE DE CADIZ Mohamed Rouabhi

MÉTAMORPHOSE Franz Kafka / Sylvain Maurice

PETIT PIERRE Suzanne Lebeau / Maud Hufnagel 

MOLLY BLOOM James Joyce / Laurent Laffargue

INVISIBLES Nasser Djemaï

TOUS CEUX QUI TOMBENT Samuel Beckett / 
Jacques Nichet

OH, BOY ! Marie-Aude Murail / Olivier Letellier

Et les Rencontres Ici et Là, des concerts, 
des expositions, des débats, des tournées…

direction Didier Bezace
La chambre d’Isabella Jan Lauwers 

De nos jours [ notes on the circus ] 

Ivan Mosjoukine | J’avance et j’efface 

Théâtre à Cru | Le Roi Lear - Prologue 

Vlad Troitskyi & DakhaBrakha | Par 

hasard et pas rasé Camille Grandville 

& Philippe Duquesne | L’odeur du 

sang humain ne me quitte pas des 

yeux Philippe Ulysse | Acrobates 

Stéphane Ricordel & Olivier Meyrou 

Woyzeck      [ Je n’arrive pas à pleurer ] 

Jean-Pierre Baro | Change or die 

Roser Montlló Guberna & Brigitte 

Seth | Le vieux de la montagne  

Patrick Sims & Les Antiaclastes | Et 

des poussières... Collectif 2 Temps 

3 Mouvements | Le journal intime 

de Benjamin Lorca Arnaud Cathrine 

& Ninon Brétécher | L’après-midi 

d’un foehn & Vortex Phia Ménard & 

Compagnie Non Nova

Le Monfort Théâtre
Établissement culturel 

de la Ville de Paris
106 rue Brancion

75015 Paris
01 56 08 33 88

www.lemonfort.fr

La Terrasse Monfort.indd   1 25/05/12   16:47

Grands 
entretiens
Culture et crise : quels enjeux ? 

 p. 6
Aurélie Filippetti , ministre de la Culture  
et de la Communication
« Redonner une ambition culturelle forte  
à l'ensemble de la politique  
gouvernementale » 

 p. 10
Jean-Gabriel Carasso, auteur et réalisateur 
Pour une éducation durable 

 p. 12
Vincent Dubois, professeur à l’université  
de Strasbourg et sociologue 
Repenser la politique de démocratisation

 p. 16
Françoise Benhamou, professeur à  
l’université Paris 8, économiste  
spécialisée dans la culture et les médias 
Le juste niveau de la dépense publique ?  

 p. 28
Androulla Vassiliou, commissaire  
européenne à l’éducation, à la culture,  
au multilinguisme et à la jeunesse
La culture comme atout face à la crise

 p. 31
Emmanuel Wallon, professeur à l’université 
Paris Ouest Nanterre, sociologue 
La création, patrimoine de l’avenir 

 p. 111
Xavier Lemettre, directeur du  
festival Banlieues Bleues 
La culture n’est pas un luxe !

THéâTRE
Entre créations d’artistes 
majeurs et découvertes

 p. 6 — cour d’honneur —
Artiste associé de la 66e édition  
du Festival d’Avignon, Simon McBurney  
et sa compagnie Complicite présentent  
Le Maître et Marguerite d’après  
Mikhail Boulgakov. 

 p. 28 — THéâTRE DE LA CONDITION  
DES SOIES —
La richesse des arts vivants taïwanais  
à travers cinq compagnies

 p. 64 — LA MANUFACTURE —
Ève Bonfanti et Yves Hunstad se lancent 
dans une épopée dont les territoires sont  
le temps et le cerveau.

 p. 66 — THéâTRE DES HALLES —
Alain Timar crée deux spectacles  
qui interrogent notre époque. 

DANSE
 p. 95 — SAZE et LA PASTOURELLE —
Festival d’Avignon 
Dans l’intimité d’une petite boîte noire,  
le chorégraphe et danseur Josef Nadj  
compose en duo avec Anne-Sophie  
Lancelin Atem Le Souffle

 p. 96 — CARRIÈRE DE BOULBON —
Sidi Larbi Cherkaoui travaille sur la  
pierre avec Puz/zle
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Le sociologue Emmanuel Wallon. 

Jean-Louis Hourdin.

Le T.O.C. continue ses aventures compulsives.

 
 p. 34
Sylvie Pflieger, professeure à l’université 
Paris Descartes, économiste de la culture
Vers une segmentation du monde  
de la culture 

 p. 36
Frédéric Gimello-Mesplomb, économiste 
du cinéma et des pratiques culturelles 
De quelle crise parle-t-on ?

 p. 36
François Deschamps, président de  
la Fédération nationale des associations  
de Directeurs des affaires culturelles 
Nouveaux territoires de projet pour  
la culture

 p. 42
Jean-Louis Martinelli, metteur en scène et 
directeur du théâtre Nanterre-Amandiers 
La création est menacée

 p. 48
Jean-Joël Le Chapelain, directeur  
de L’apostrophe, scène nationale  
de Cergy-Pontoise et Val d’Oise 
La culture est un bien commun

 p. 56
Philippe Henry, Maître de conférences  
à l’université Paris 8, sociologue
Changer de modèle de développement 
artistique et culturel

 p. 58
Philippe Coulangeon, sociologue
Les métamorphoses de la distinction

 p. 64
Enquête :  le financement de la culture  
par les villes

 p. 70
état des lieux
Les intermittents du spectacle :  
une exception menacée ?

Le Maître et Marguerite, mise en scène par  
Simon McBurney.

 p. 10 — GYMNASE AUBANEL —
Festival d’Avignon 
Romeo Castellucci et la Socìetas  
Raffaello Sanzio présentent  
The Four Seasons Restaurant 

 p. 12 — OPéRA-THéâTRE —
Festival d’Avignon 
Thomas Ostermeier revient une  
nouvelle fois à l’œuvre de Henrik Ibsen.  
Il crée Ein Volksfeind  
(Un Ennemi du peuple)

 p. 14 — VILLENEUVE EN SCèNE —
Jean-Louis Hourdin s’empare de l’œuvre  
de Georg Büchner

France Culture est 
en direct d’Avignon,
voir le programme 
en page 71

 p. 52 — VILLENEUVE EN SCèNE —
Les comédiennes Patty Hannock  
et Fanny Rudelle créent  
Conseils pour une jeune épouse  
avec l’auteure Marion Aubert 

 p. 14 — SALLE DE SPECTACLE  
DE VéDèNE / PALAIS DES PAPES —
Festival d’Avignon 
Deux œuvres de Steven Cohen,  
qui explore la jonction entre l’intime  
et le politique 

 p. 22 — GYMNASE DU LYCéE  
MISTRAL —
Festival d’Avignon 
Kornél Mundruczo adapte le roman  
Disgrâce de J. M. Coetzee

 p. 26 — SALLE ROQUILLE —
Jacques Kraemer écrit et met en scène 
Kassandra Fukushima, d’après Eschyle

 p. 27 — AUDITORIUM DU GRAND  
AVIGNON-LE PONTET —
Festival d’Avignon 
Heidi et Rolf Abderhalden créent  
Los Santos Innocentes, qui met en  
perspective la violence colombienne

La compagnie Water Reflection Dance Ensemble  
de Taïwan.

Sidi Larbi Cherkaoui dans Puz/zle.

 p. 99 — JARDIN DE LA VIERGE  
DU LYCéE SAINT JOSEPH —
Les sujets à vif : à la rencontre de  
formes insolites

 p. 100 — THéâTRE DE LA PARENTHèSE —
La belle Scène Saint-Denis à la jonction 
des arts avec cinq pièces

 p. 100 — SALLE BENOÎT-XII —
Jérôme Bel crée Disabled Theater avec 
la compagnie de comédiens handicapés 
Theater Hora 

 p. 103 — CDC LES HIVERNALES —
Le collectif 2 Temps 3 Mouvements crée  
Et des poussières… 

MUSIQUES
et chanson

 p. 105 — LA MANUTENTION —
Les leçons de jazz d’Antoine Hervé,  
d’Oscar Peterson à Thelonious Monk,  
et de Bill Evans à Duke Ellington  
ou Keith Jarrett

 p. 106 — LE PETIT LOUVRE —
Laurent Malot imagine avec Jonathan Kerr 
un spectacle autour de Nougaro.

 p. 105 — CINéMA UTOPIA RéPUBLIQUE —
Sarcloret gueule partout comme un putois, 
Nicolas Bacchus chante Devant tout le 
monde

FOCUS
 Cahier central
Invité spécial : haut lieu de la création  
chorégraphique mondiale, la 15e édition  
de la Biennale de Danse de Lyon,  
dirigée par Dominique Hervieu, conjugue 
singularités et croisements, convoque  
maîtres et artistes émergents, et convie  
le public à de multiples temps d’échanges
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  p. 33 — SALLE DE SPECTACLE  

DE VéDèNE / PALAIS DES PAPES —
Festival d’Avignon 
Christoph Marthaler revisite la pièce  
de George Bernard Shaw My Fair Lady

 p. 37 — THéâTRE GIRASOLE —
Adel Hakim présente La Rosa blanca,  
tragédie inspirée du roman de B. Traven. 

 p. 40 — cour d’honneur —
Festival d’Avignon
Arthur Nauzyciel crée La Mouette  
d’Anton Tchekhov.

 p. 42 — COUR DU LYCéE SAINT-JOSEPH —
Festival d’Avignon 
Nicolas Stemann crée Les Contrats du 
commerçant - Une comédie économique, 
un « texte évolutif » d’Elfriede Jelinek

 p. 48 — THéâTRE DU CHêNE NOIR —
Gérard Gelas présente deux pièces :  
Bibi, ou les mémoires d’un singe savant  
de l’auteur marseillais Henri Frédéric Blanc, 
et Riviera d’Emmanuel Robert Espalieu.

 p. 50 — LA MANUFACTURE —
Mirabelle Rousseau et les membres du 
T.O.C. (Théâtre Obsessionnel Compulsif) 
présentent diverses propositions

 p. 57— THéâTRE DES HALLES —
Laurent Fréchuret présente Sainte  
dans l’incendie, dont il est l’auteur
 
 p. 60 — L’ENTREPôT /  
LE PETIT LOUVRE —
Laurent Hatat met en scène HHhH et  
Les Oranges, à propos de la seconde  
guerre mondiale et de la guerre d’Algérie 
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www.colline.fr
15 rue Malte-Brun, Paris 20e

01 44 62 52 52

Nouveau Roman 
texte et mise en scène 

Christophe Honoré
du 15 novembre au 9 décembre 2012

création au festival d’Avignon 2012

Six personnages en quête d’auteur
d’après

Luigi Pirandello 
mise en scène

Stéphane Braunschweig
du 5 septembre au 7 octobre 2012

création au festival d’Avignon 2012

Tristesse animal noir 
de

Anja Hilling   
mise en scène 

Stanislas Nordey 
du 11 janvier au 2 février 2013

S Druge Strane
(De l’autre côté)

spectacle de

Nataša Rajković et BoboJelčić 
du 13 au 20 décembre 2012

spectacle en croate surtitré en français

Les Criminels 
de 

Ferdinand Bruckner 
mise en scène 

Richard Brunel 
du 8 février au 2 mars 2013

La Petite 
texte et mise en scène 

Anna Nozière
du 27 septembre au 27 octobre 2012

Tout mon amour
de 

Laurent Mauvignier
création du collectif Les Possédés dirigée par 

Rodolphe Dana 
du 21 novembre au 21 décembre 2012

Que faire ? (Le Retour)
textes

Jean-Charles Massera, Benoît Lambert
conception et mise en scène 

Benoît Lambert
du 12 au 22 juin 2013

La nuit tombe...
texte et mise en scène 

Guillaume Vincent 
du 8 janvier au 2 février 2013

au théâtre des Bouffes du Nord

création au festival d’Avignon 2012

Dénommé Gospodin 
de 

Philipp Löhle
mise en scène 

Benoît Lambert 
du 15 mai au 15 juin 2013

Yukonstyle
de 

Sarah Berthiaume 
mise en scène 

Célie Pauthe
du 28 mars au 27 avril 2013

Le Cabaret discrépant 
d’après 

Isidore Isou
spectacle de

Olivia Grandville
du 25 janvier au 16 février 2013

Solness le constructeur 
de

Henrik Ibsen    
mise en scène 

Alain Françon 
du 23 mars au 25 avril 2013

La nouvelle saison



Entretien e Simon McBurney

Le Maître et Marguerite / Cour d’honneur
D’après Mikhail Boulgakov / mes Simon McBurney

Le monde comme fiction
Le Maître et Marguerite de Boulgakov enchâsse les histoires, les temps 
et les lieux en un savant dédale. Aux aventures du diable et de ses séides 
qui sèment le désordre dans le Moscou des années 20, se superposent 
l’amour de Marguerite pour le Maître, écrivain empêché, et enfin, la 
fable sur Jésus et Pilate. Artiste associé de la 66e édition du Festival 
d’Avignon, Simon McBurney et sa compagnie Complicite s’emparent de 
ce foisonnant roman qui mêle comédie burlesque, conte fantastique, 
histoire d’amour, critique politique et quête spirituelle.

Comment avez-vous conçu le rôle d’artiste 
associé ?
Simon McBurney : Depuis deux ans, nous avons 
beaucoup échangé et partagé avec Hortense 
Archambault et Vincent Baudriller, directeurs du 
Festival. Ils sont venus chez moi, à Londres, m’ont 
retrouvé en tournée, m’ont questionné sur ma 
démarche, ma vision de l’humain, de la société, 
ont pris des notes. De ces longues discussions 
ont émergé des thèmes, des compagnonnages 
artistiques, qui ont orienté leurs choix de pro-
grammation. Est ainsi apparue la question de 
l’identité et de la mémoire, du décalage entre 
nos perceptions ou nos croyances et le réel, de la 
difficulté de se relier au monde dans une époque 
où se distend la continuité entre le passé et le 
futur, où nos racines s’effacent sous le poids du 
présent, survalorisé par le capitalisme consom-
mateur. L’impact du système économique ne 
se traduit pas seulement socialement, mais 
influe sur nos modes de pensée, donc sur notre 
conscience, sujet qui me passionne actuelle-
ment. Dans ma recherche, j’essaie de relier plu-
sieurs champs de connaissance et angles de vue 
pour l’appréhender. Durant un an, j’ai discuté 
avec des neurologues, des psychologues, des 

nement du roman pour construire l’adapta-
tion scénique ?
S. McB. : Avec la troupe, nous avons interrogé le 
sens, gratté la surface des mots, cherché l’es-
sentiel dans chaque scène, fouillé tous les coins 
du texte, comme des archéologues. Nous avons 
peu à peu démonté l’architecture complexe du 
roman. Au début, c’était le chaos ! Nous avions 
des fragments partout… Puis nous avons bâti 
notre version à partir de nos interprétations.

Quel a été votre processus de travail avec la 
troupe de Complicite, qui rassemble des artistes 
de nationalités et expériences très diverses ?
S. McB. : Tous les artistes impliqués dans la créa-

“Au cœur du roman, 
et dans sa forme 
même, se trouve  
la problématique du 
vrai et de la fiction,  
qui traverse également 
notre conscience.”
Simon McBurney

tion se sont retrouvés dans la salle de répétition. 
Nous avons élaboré un langage théâtral commun 
propre à ce texte, avec la multiplicité « d’instru-
ments » que nous constituons. Les rôles n’étaient 
pas attribués au début et se sont définis au cours 
du processus. Nous avons travaillé sur la notion 
d’ensemble. Chacun doit appartenir au tout, l’his-
toire est portée par tous. Nous avons aussi cher-
ché une grammaire gestuelle qui s’appuie sur 
l’analyse de l’écriture et restitue la grande diver-
sité des styles que déploie Boulgakov dans son 
roman. Les parcours très différents des acteurs 
ont donné corps à cette variété.

La Cour d’honneur du Palais de papes porte 
elle-même une mémoire… L’intégrez-vous ?
S. McB. : La mise en scène procède par 
superposition de strates : le jeu des acteurs, 
l’espace et ses métamorphoses, les images 
projetées, les multiples narrations des per-
sonnages, la 10e symphonie de Chostako-
vitch… et le lieu de la Cour d’honneur, dont 
l’histoire résonne singulièrement avec l’épi-
sode de Ponce Pilate. Ces lignes parallèles se 
combinent pour composer le sens.

Propos recueillis par Gwénola David

Festival d’Avignon. Cour d’honneur du  
Palais des papes. Du 7 au 16 juillet,  

relâche les 9 et 14 juillet, à 22h.  

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 3h20.

philosophes… pour en cerner le mystère. Mon 
travail d’artiste, ma responsabilité, consiste à 
transformer ces idées en une forme théâtrale 
partagée avec le public.

Comment reliez-vous cette recherche et 
votre choix de mettre en scène Le Maître et 
Marguerite ?
S. McB. : Au cœur du roman, et dans sa forme 
même, se trouve la problématique du vrai 
et de la fiction, qui traverse également notre 
conscience, à l’articulation de l’imaginaire, 
de l’inconscient et du réel. L’écriture emboîte 
plusieurs histoires qui sont mises en abyme et 
changent de statut les unes après les autres, 
passant d’une fiction racontée par un person-
nage au récit principal. Boulgakov écrit sous 
Staline, dans un système totalitaire qui oblige 
chacun à croire aux mensonges d’Etat. Le 
contexte actuel est différent mais nous vivons 
aussi dans une fiction, fabriquée par les dis-
cours politiques, médiatiques ou économiques, 
plus difficile à déjouer car elle se donne pour la 
réalité et nous la prenons pour telle.

Comment avez-vous cheminé dans le foison-
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Culture et crise : quels enjeux ? Entretien e Aurélie Filippetti

« La culture  
au cœur de notre  
projet de société »
Ministre de la Culture et de la Communication depuis mai 2012, Aurélie 
Filippetti ouvre de nouvelles perspectives pour le secteur de la culture 
en France. Divers chantiers sont annoncés ou en cours, sur l’éducation 
artistique, le financement du spectacle vivant, la relation entre l’état et 
les collectivités, le droit à la culture…  

théâtre

Les professionnels du spectacle vivant sont 
très inquiets à cause du gel budgétaire du 
financement par l’État des structures cultu-
relles, pénalisant la vitalité de la création 
ainsi que le volume des actions culturelles, 
fragilisant à l’extrême certaines structures. 
Envisagez-vous un changement de politi-
que concernant le financement du specta-
cle vivant ? Comment définir précisément ce 
changement ?
Aurélie Filippetti : Cette inquiétude est par-
faitement légitime. Ce gel pénalise lourde-
ment l’ensemble des structures culturelles, 
au-delà même du spectacle vivant. Pour 
certaines compagnies ou établissements, 
c’est parfois même une question de survie. 
Au cours de sa campagne, François Hol-
lande a indiqué qu’il favoriserait un réta-
blissement de ces crédits. Cela sera dis-
cuté dans le cadre de la loi de finances à 
l’Assemblée et au Sénat. D’autant que les 
budgets de la création ont été amputés 
sous Sarkozy.  Concernant le financement 
du spectacle vivant, il faut évidemment pro-

vitale de la culture pour la vie de la cité. 
L’acte nouveau de la décentralisation qui 
va s’engager inaugurera une autre relation 
entre celles-ci et l’État, bâtie sur un véri-
table partenariat, avec un souci permanent 
de complémentarité et de cohérence. La 
construction de cette « intelligence territo-
riale » est aujourd’hui une nécessité et une 
force pour notre démocratie.

Quel rôle a la démocratisation de la culture, 
dont on entend parfois dire qu’elle a échoué, 
dans la politique culturelle que vous voulez 
mener ?
A. F. : La démocratisation est l’objectif de 
toute action culturelle conséquente. A-t-
elle échoué ou réussi ? Ce débat me semble 
stérile : c’est tout simplement une bataille 
que nous devons livrer en permanence. C’est 
surtout le sens de l’ambition de la politi-
que culturelle que nous devons retrouver. 
Et cela passe bien entendu par le droit à la 
culture de ceux qui n’y ont pas spontané-
ment accès : les enfants et les jeunes, mais 
aussi les actifs, tout au long de leur vie, et 
bien sûr les plus anciens, dont la qualité 
de vie se mesure aussi à leur possibilité de 
s’épanouir par des pratiques artistiques et 
culturelles. Géographiquement, la créa-
tion doit trouver son terreau ailleurs que 
dans les centres-villes : dans les quartiers, 
mais aussi dans les zones rurales où elle 
est indispensable. En plaçant la culture au 
cœur de notre projet de société, en mobi-
lisant l’ensemble des acteurs concernés, 
en développant la responsabilité sociale 
et territoriale de nos institutions, en insti-
tuant une nouvelle relation avec les collec-
tivités, en agissant de façon transversale 
et interministérielle toutes les fois où cela 
est possible, je veux redonner une ambition 
culturelle forte à l’ensemble de la politique 
gouvernementale. Car la vitalité de sa créa-
tion est l’atout majeur de notre pays.

Vous avez à cœur de développer l’éducation 
artistique de la maternelle à l’université. Les 
établissements culturels qui maillent le ter-
ritoire peuvent-ils participer à cette ambition 
par des partenariats avec les établissements 
scolaires ?
A. F. : L’éducation artistique est notre prio-
rité, parce qu’elle est à la base de la démo-
cratie culturelle. C’est un enjeu de société 
et d’avenir éminemment politique, car c’est 
en renforçant la culture dès le plus jeune 
âge que nous favoriserons l’émancipation 
de chacun et une plus grande solidarité 

“Je veux redonner  
une ambition  
culturelle forte  
à l’ensemble de  
la politique  
gouvernementale.”
Aurélie Filippetti

téger la création. Mais, face à la réalité des 
contraintes économiques, il est tout aussi 
indispensable de réfléchir à de nouvelles 
approches : comment retrouver des marges 
artistiques pour la production, comment 
mieux mutualiser les compétences, com-
ment garantir l’emploi artistique, comment 
faire une place aux plus jeunes, quels modè-
les expérimenter, quels financements com-
plémentaires mobiliser… Il y a là un chantier 
que je veux ouvrir.

Comment les collectivités territoriales peu-
vent-elles activement soutenir le secteur de 
la culture alors qu’elles doivent faire face à 
des dépenses accrues (RSA, dépendance…) ?
A. F. : Les collectivités sont les premiers 
financeurs de la culture dans notre pays : 
pour plus de 7 milliards d’euros. Elles font 
dans ce domaine un effort considérable, 
alors même qu’elles ont subi des transferts 
de charges importants. Et cependant, elles 
maintiennent pour la plupart leur enga-
gement, témoignant ainsi de l’importance 
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collective, luttant par là même contre les 
inégalités sociales ou géographiques. C’est 
à la source qu’il faut aborder cette ques-
tion essentielle. Nous avons déjà travaillé 
avec Vincent Peillon et des propositions 
concrètes seront faites, qui intègreront la 
connaissance et la pratique artistiques 
dans le cursus scolaire. Les artistes seront 
évidemment associés, ainsi que les théâ-
tres, les musées, les lieux de création ou de 
diffusion, dans toute leur diversité : tout le 
monde doit se mobiliser. Les théâtres et les 
compagnies n’ont jamais été aussi actifs 
dans ce combat de tous les jours pour 
l’élargissement des publics. Ils pourront 
évidemment s’investir davantage et dans 
de meilleures conditions. Des dispositifs 
nouveaux, diversifiés, conçus dans une 
véritable collaboration interministérielle, 
seront mis en place au service d’un pro-
gramme durable.

Malgré la crise, les gens vont au cinéma, au 
théâtre, au cirque… Le soutien du secteur du 
spectacle vivant participe-t-il aussi à l’éla-
boration d’une société moins uniforme, moins 
soumise aux industries culturelles ?
A. F. : Il est vrai que la crise ne semble pas 
avoir affecté la fréquentation des lieux 
de spectacle et cela prouve d’abord que 
la culture est un « produit de première 

nécessité », vitale à chacun d’entre nous 
mais surtout au pays tout entier. Ensuite, 
il convient d’examiner plus attentivement 
quelle réalité ce constat optimiste recou-
vre et le nuancer probablement selon les 
domaines et les territoires : car les abonnés 
ou les amateurs éclairés sont toujours fidè-
les, mais c’est aussi au renouvellement des 
publics que nous devons nous atteler. Mais 
bien sûr, le spectacle vivant, par sa nature 
même, résiste plus que d’autres expressions 
à la marchandisation et, par son caractère 
non-reproductible, il constitue une résis-
tance au grégarisme, au conformisme, aux 
stéréotypes. Il y a dans le meilleur de ce 
qu’il produit une irrévérence non négociable 
essentielle à toute société.

Pensez-vous qu’une politique culturelle 
ambitieuse puisse générer un dynamisme 
économique dans les territoires, voire même 
lutter contre la crise ?
A. F. : Non seulement je le pense mais je 
le constate, et cela n’est pas contestable. 
Aujourd’hui une grande partie de la réussite 
des métropoles régionales tient aux paris 
qu’elles ont faits sur la culture. Il suffit de 
penser au succès et à la transformation de 
Nantes, de Lille, de Lyon, de Toulouse, de 
Metz, de Rennes et de tant d’autres villes. 
Au-delà de l’attractivité touristique, la pré-
sence d’équipements et d’activités cultu-
rels – théâtre, musée, centre d’art, salle de 
concert… – et d’associations ou profession-
nels, compte pour beaucoup dans le choix 
des investisseurs. On connait aussi l’impact 
économique des festivals et, d’une façon 
plus générale, sans aller jusqu’au concept 
de « ville créative » développé par certains 
penseurs américains, on peut regarder la 
culture comme un vecteur réel de dévelop-
pement économique… mais tout d’abord, 
évidemment, humain.

Propos recueillis par Agnès Santi
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Réservations 01 46 61 36 67 / www.lesgemeaux.com

Saison 2012 - 2013

 / Du 2 au 7 octobre 2012

Une nuit balinaise
Artaud / Bali

 / Du 12 au 14 octobre 2012

Le Messie, de Haendel
La Chapelle Rhénane / Direction : Benoît Haller

Du 19 au 21 octobre 2012

Yo Gee Ti
Direction artistique et chorégraphie : Mourad Merzouki

/Le 23 octobre 2012

Ibrahim Maalouf, France / Liban
Diagnostic / Nouvel album

/ Le 9 novembre 2012

Antoine Hervé Sextet
Hommage à Weather Report / Nouvel album

Du 14 au 25 novembre 2012

Hedda Gabler, de Henrik Ibsen
Mise en scène : Thomas Ostermeier / 
Schaubühne am Lehniner Platz / Berlin

Le 23 novembre 2012

Jazz à la Défense

Du 30 novembre au 1er décembre 2012

Voyage au bout de la nuit
d’après l’œuvre de Louis-Ferdinand Céline,
Éditions Gallimard, 1952
Jean-François Balmer

/Du 6 au 8 décembre 2012

Préludes & fugues
Chorégraphie : Emanuel Gat /
Ballet du Grand Théâtre de Genève

/ 

Du 11 au 16 décembre 2012

Wu-Wei, Vivaldi – Les Quatre Saisons
Chorégraphie : Yoann Bourgeois

Le 21 décembre 2012

Orchestre Franck Tortiller
Janis the Pearl / Nouvel album

/ Du 11 au 27 janvier 2013

Que la noce commence
d’après le film de Horatiu Malaele 
« Au diable Staline, vive les mariés »
Adaptation et mise en scène : Didier Bezace /
Théâtre de la Commune
Centre Dramatique National d’Aubervilliers

/ Le 25 janvier 2013

Thierry Maillard Trio
Behind the Mirror / Nouvel album

/ Du 1er au 3 février 2013

De Flamencas
Production, direction et chorégraphie : Marco Flores

 / Le 6 février 2013

Orchestre National de Jazz
Piazzolla ! / Nouvel album

 / Du 8 au 10 février 2013

Ce matin la neige 

de Françoise Du Chaxel
Mise en scène : Sylvie Ollivier

Du 14 février au 3 mars 2013

Ubu Roi, Alfred Jarry
Mise en scène : Declan Donnellan / Royaume-Uni

Du 20 au 24 mars 2013

Christine 
d’après Mademoiselle Julie
Librement adapté d’August Strindberg
Mise en scène : Katie Mitchell et Leo Warner / Londres

/ Le 28 mars 2013

Terez Montcalm

 / Le 20 avril 2013

Viva Argentina ! de Piazzolla à Guastavino

Les 20 et 21 avril 2013

No Limit, Ciné-concert

Les Rendez-Vous 
Chorégraphiques de Sceaux

/Du 5 au 7 avril 2013

El Djoudour (Les racines)
Chorégraphie Abou Lagraa

Du 12 au 14 avril 2013

Welcome to Paradise
Chorégraphie Joëlle Bouvier et Régis Obadia

/ Du 18 au 21 avril

Käfig Brasil
Chorégraphie Mourad Merzouki

/Les 24 et 25 avril 2013

Des Branchés Chorégraphie : Céline Lefèvre

Crossroads Chorégraphie : Amala Dianor

/ Du 16 au 18 mai 2013

Trocadéro (titre provisoire)
Chorégraphie, scénographie
et conception vidéo : José Montalvo

 / Le 21 mai 2013
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 / 
Joël Dragutin

/ Molière / Mario Gonzalès

         / Elsa Solal, Pierremont, 
Joël Dragutin / Diane Calma

       / Bertold Brecht / 
Gerold Schumann

          / Gérard Watkins

       / Edward Bond / 
Bruno Ladet

          / 
Fabrice Melquiot

                / 
Amadou Gaye, Diariétou Keïta, 
Ousmane Aledji

         / Pierre Carles, 
Gilles Finchelstein, Gilles Kepel, 
Olivier Poivre d’Arvor

entre autres...

Une maison en Normandie

Tartuffe

Butterfly 

Mère Courage

Lost (replay)

Les Enfants 

Les Contemporaines

Festival des Cultures africaines 

Conférences-débats

Saison Inaugurale 
2012/2013

www.theatre95.fr 
SCÈNE CONVENTIONNÉE  
AUX ÉCRITURES CONTEMPORAINES

RÉSERVATIONS 
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reservation@theatre95.fr

Présentation de saison 
le 21 septembre 2012 à 19h
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LES PLATEAUX DU CDC DU VAL�DE�MARNE 

CCN DE CRETEIL ET DU VAL DE MARNE 
COMPAGNIE KAFIG / MOURAD MERZOUKI  YO GEE TI  + TEMPS FORT HIP HOP 

MARC BEAUPRÉ / ALBERT CAMUS CALIGULA REMIX 
BILL T. JONES / ARNIE ZANE DANCE COMPANY CLASSICAL MUSIC PROGRAM 

LES 7 DOIGTS DE LA MAIN PATINOIRE 
ROBYN ORLIN / MOVING INTO DANCE BEAUTY… 

CHRISTOPHE HONORÉ NOUVEAU ROMAN �CRÉATION FESTIVAL D’AVIGNON 2012�
JAY SCHEIB WORLD OF WIRES 

MICHAEL CLARK COMPANY �NOUVELLE CRÉATION�
FESTIVAL NEMO KERY JAMES ACOUSTIQUE

MAGUY MARIN / BALLET DE L’OPERA DE LYON CENDRILLON
FABRICE MURGIA / COMPAGNIE ARTARA LES ENFANTS DE JEHOVAH 

�DANS LE CADRE DES THÉÂTRALES CHARLES DULLIN, ÉDITION 2012�
JOANNE LEIGHTON EXQUISITE CORPSE  

PHILIPPE DECOUFLÉ / COMPAGNIE DCA PANORAMA 
LE COMTE DE BOUDERBALA

KUBILAI KHAN INVESTIGATIONS TIGER TIGER BURNING BRIGHT 
FESTIVAL SONS D’HIVER 

COMPAGNIE LES CHIENS DE NAVARRE / JEAN�CHRISTOPHE MEURISSE 
�CREATION 2013� QUAND JE PENSE QU’ON VA VIEILLIR ENSEMBLE

FESTIVAL INTERNATIONAL DE FILMS DE FEMMES 
FESTIVAL INTERNATIONAL EXIT 2013 �PROG. EN COURS�

TEMPORARY DISTORTION NEWYORKLAND
IVO VAN HOVE / TONEELGROEP AMSTERDAM PERSONA �CREATION 2013�

BIENNALE NATIONALE DE DANSE DU VAL DE MARNE 
CHRIS HARING TALKING HEAD 

ARTHUR NAUZYCIEL / ANTON TCHEKHOV 
LA MOUETTE �CREATION FESTIVAL D’AVIGNON 2012�

BALLET PRELJOCAJ / ANGELIN PRELJOCAJ 
LES MILLE ET UNE NUITS �TITRE PROVISOIRE� �CREATION� 

ORCHESTRE NATIONAL D’ILE�DE�FRANCE BONS BAISERS DE RUSSIE
LA MUSE EN CIRCUIT / FESTIVAL EXTENSION

LE PLANCHER DE JEANNOT DE SEBASTIAN RIVA
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Culture et crise : quels enjeux ? Entretien e Jean-Gabriel Carasso

Quand je serai ministre 
de la Culture…
Auteur, réalisateur, directeur de l’Oizeau rare, Jean-Gabriel Carasso est 
un fervent militant et un des théoriciens les plus pertinents de l’éducation 
artistique. Il publie cette année un essai aussi drôle que fécond, dans 
lequel il emprunte le fauteuil du ministre de la Culture.

Le préfacier fantaisiste de votre essai résume 
l’histoire de la politique culturelle en France : 
démocratisation, exception culturelle, diver-
sité, droit culturel. Pouvez-vous revenir sur 
l’enchaînement de ces étapes ?
Jean-Gabriel Carasso : Mon ami Jack Malraux, 
que je remercie vivement de son aimable pré-
face, évoque plus l’histoire des mots utilisés au 
cours des dernières décennies, pour tenter de 
formuler les objectifs et les enjeux d’une politi-
que culturelle. Cette évolution montre que nous 
sommes capables de nous écharper sur des 
mots, alors qu’au fond, les questions restent les 
mêmes : comment favoriser la création ? Com-
ment construire l’inscription sociale de l’art ? 
Comment élargir la créativité démocratique ? 
Tout en nous adaptant à chaque fois aux pério-
des historiques que nous traversons.

Vous choisissez d’être nommé ministre de la 
Culture et de « l’Education durable » : quel est 
le sens de ce nouveau concept ?
J.-G. C. : « L’éducation durable », c’est une 
intuition. Je ne sais pas moi-même ce que 
cela représente exactement ! Quelque chose 
comme un mixte entre l’éducation populaire, 
l’éducation active et le développement dura-
ble… Une formule qui me permet de suggérer 
l’exigence d’un lien absolument indispensable 
entre une certaine idée de l’éducation (qui ne 
se résume pas au travail de l’Education natio-
nale) et un véritable projet culturel démocra-
tique tourné, en priorité, vers la jeunesse. En 

che puisse être favorisée « pour tous ». Cette 
opposition est surréaliste !

Vous présentez la culture comme le moyen d’un 
renouveau démocratique et d’un dynamisme 
économique. Dans quelle mesure la culture 
est-elle le moyen de lutter contre la crise ?
J.-G. C. : Une fois encore, il faut s’entendre sur 
les mots. La « crise », aujourd’hui, c’est une 
très profonde mutation de nos sociétés, donc 
de notre rapport à nous-mêmes et aux autres. 
Dans ce contexte, si l’on considère « la culture » 
uniquement comme un vaste marché de pro-
ductions et d’échanges de biens symboliques 
(textes, images, musiques, spectacles, etc.), 
auquel chacun devrait « accéder », on occulte 
les enjeux majeurs. Nous vivons une violente 
« bataille de l’imaginaire », combat pour la 
possession des esprits et des idées, dont les 
enfants et les jeunes sont les principales cibles. 
Dans ce contexte, il importe de considérer « la 
culture » avant tout comme une attitude, une 
aptitude critique, une capacité à s’ouvrir au 
monde des idées et des formes. Cette capacité 
n’est pas innée, elle ne peut qu’être acquise 
par l’expérience, notamment par la formation 
et l’éducation. D’où l’importance que j’accorde, 
depuis longtemps, à la dimension artistique et 
culturelle de l’éducation.

Vous affirmez : « Une politique de l’éducation 
artistique et culturelle est d’abord une politi-
que de l’éducation ». Pourquoi ?

“Nous vivons une  
violente « bataille  
de l’imaginaire »,  
dont les enfants et  
les jeunes sont les 
principales cibles.”
Jean-Gabriel Carasso

J.-G. C. : On a trop longtemps considéré que 
l’éducation artistique était un élément des 
politiques de la culture. Or, il s’agit principa-
lement d’introduire dans notre système édu-
catif de véritables projets autour de l’art et de 
la culture. Il faut pouvoir modifier l’espace, le 
temps, les contenus, les formes, les pédago-
gies, les partenariats. Cela ne peut se faire 
sans la volonté et la mobilisation de tous ceux 
qui ont en charge les questions d’éducation : 
du ministre à l’enseignant. Vaste chantier !

Parmi de nombreuses propositions, vous 
inaugurez un « Rond-Point des Enfances ». 
Pourquoi un tel théâtre à destination de la 
jeunesse, au Théâtre du Rond-Point, en plein 
cœur de Paris ?
J.-G. C. : Il existe à Berlin, à Bruxelles, à Mon-
tréal, des théâtres spécifiques pour l’enfance 
et la jeunesse. Or Paris, malgré quelques 
efforts récents, demeure très en retard dans 
ce domaine. Le ministre que je suis décide 
donc de faire d’un théâtre majeur, au cœur 
de la capitale, la vitrine de tout ce qui se fait 
de mieux dans le domaine du jeune public, et 
d’associer à ce lieu un centre de formation des 
enseignants et des éducateurs. Cette décision 
est évidemment symbolique. Si la jeunesse 
doit être une priorité, alors un tel projet ne 
relève peut-être pas de l’utopie absolue !

Propos recueillis par Catherine Robert

Jean-Gabriel Carasso, Quand je serai ministre  
de la Culture… Éditions de l’Attribut.  

Rencontre à la Maison Jean Vilar le jeudi 19 juillet 

à 17h avec Catherine Tasca et Emmanuel Wallon. 

www.loizorare.com

inventant les mots, je laisse ouverte l’imagi-
nation de chacun dont nous aurons fortement 
besoin dans les années qui viennent !

Vous revenez sur le débat entre « culture pour 
tous » et « culture pour chacun ». Comment 
penser cette opposition et son dépassement ?
J.-G. C. : Je félicite le ministre qui a formulé 
cette proposition, pour son apport considé-
rable à la pensée culturelle contemporaine ! 
Trêve de plaisanterie : l’idée que la culture est 
une construction individuelle – un élément de 
« l’individuation » disent les philosophes – est 
une évidence. Mais cette idée est totalement 
dévoyée dès lors que l’on en fait un slogan 
politique et que l’on caricature l’objectif de 
généralisation. La dimension individuelle ne 
s’oppose nullement à l’idée que cette appro-
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Entretien e Romeo Castellucci

The Four Seasons Restaurant / Gymnase Aubanel
Conception et mes Romeo Castellucci

Entre l’image  
et son refus
Romeo Castellucci et la Socìetas Raffaello Sanzio présentent The 
Four Seasons Restaurant : Mark Rothko pour le titre, Le Voile noir du 
pasteur, d’Hawthorne, pour l’intrigue, et la question de l’image pour 
thème essentiel.

Pourquoi ce titre ?
Romeo Castellucci : Il s’agit d’interroger 
encore une fois le rapport entre la dispari-
tion et l’apparence d’une image. Le titre fait 
référence au nom du restaurant où le peintre 
américain Mark Rothko a refusé d’accrocher 
les grands tableaux qu’il devait y exposer, 
considérant que c’était un lieu trop bour-
geois. Ces tableaux sont désormais exposés 
à la Modern Tate à Londres, dans une salle 
dédiée au peintre. Ce titre est un prétexte. Il 
ne s’agit pas d’un spectacle sur Rothko, mais 
il s’agit, par ce titre, d’évoquer l’artiste qui se 
cache, se retire, se refuse, et d’interroger le 
rapport entre l’image et sa propre négativité, 
sa fuite, son refus.

Comment avez-vous composé ce spectacle ?
R. C. : D’abord avec une partie théâtrale, com-
posée d’un texte et d’un dispositif tradition-
nel ; ensuite avec une autre partie, abstraite, 
où on assiste à un éclatement de l’image, du 
sens et du langage. La présence de Rothko 
n’est pas directe, mais demeure comme un 

forme d’interprétation. Le Voile du pasteur 
s’adresse à notre possibilité de nous cacher, 
de nous retirer, de préférer le silence, le noir. 
C’est alors le manque qui devient la super 
image, la super icône, existant davantage que 
toutes les autres. Le voile noir que le pasteur 
place sur son visage n’est pas un masque, c’est 
plutôt un trou, un manque et la marque d’une 
connaissance plus profonde. Ce manque est 
une partie fondamentale de l’art. Le pasteur 
est en ce sens un artiste, un Mark Rothko, un 
Empédocle qui choisit la disparition pour le 
salut. Il ne s’agit pas simplement d’échapper 
au monde et aux images, mais de proposer une 
autre interprétation politique de la condition 
humaine, selon une modalité proche de celle 
du Bartleby de Melville : « I would prefer not 
to ». L’art est le domaine où il est possible de 
penser cette manière nouvelle : certains choix 
d’artistes résonnent comme des prophéties.

Dans quelle mesure s’agit-il là d’une posture 
politique ?
R. C. : Le théâtre est toujours politique 
puisqu’il pose toujours la question de notre 

“L’artiste rajoute  
des problèmes au lieu 
de les résoudre.”
Romeo Castellucci

être parmi les hommes. Si le théâtre est vrai-
ment du théâtre et pas seulement un spec-
tacle, il est politique, même si ce n’est pas 
immédiatement visible. « Il ne faut pas faire 
des films politiques, il faut faire des films 
politiquement » disait Jean-Luc Godard. Il 
ne s’agit pas d’asséner un discours politique 
direct. Il ne s’agit pas de faire de la pédago-
gie. Il s’agit de croire dans le rôle politique du 
spectateur. Pour cela, et même si cela paraît 
paradoxal, il faut l’abandonner, c’est-à-dire 
croire à l’intelligence et à la responsabilité 
du spectateur, poser des problèmes et non 
pas des solutions. C’est ça la politique : jeter 
au milieu de la communauté un problème. 
Mon devoir à moi n’est pas de résoudre ce 
problème. L’artiste rajoute des problèmes au 
lieu de les résoudre : c’est là le grand cadeau 
qu’il peut faire aux autres. Il y a certainement, 
dans ce spectacle, un aspect qui n’est pas dit, 
pas terminé, un petit collapse à travers lequel 
chaque spectateur trouve sa place. Le mou-
choir noir du voile du pasteur, c’est la place 
pour l’autre, la question posée à l’autre : on 
découvre toujours la puissance du visage 
comme un miroir, et on retrouve son visage 
sur le visage de l’autre.

Propos recueillis par Catherine Robert

Festival d’Avignon. Gymnase Aubanel.  
Du 17 au 25 juillet 2012, à 18h ; relâche le 19.  

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 1h.

fond énigmatique, par l’intermédiaire du titre. 
Je voulais prendre des distances avec des 
choses trop déclarées. Le restaurant est le 
lieu de la nourriture ; il est en rapport avec 
la faim, le plein et le vide. Ce restaurant vide, 
c’est-à-dire vidé de la peinture de Rothko, 
est comme une forme d’appel. Il y a quelque 
chose d’ironique dans tout cela : une ironie au 
sens philosophique, profond, socratique.

Pourquoi avoir choisi l’histoire du Voile noir du 
pasteur, d’Hawthorne ?
R. C. : Avec Hawthorne, s’impose à moi un tra-
vail en continu. Le sujet de cette nouvelle est 
un sujet important et un thème infini, auquel 
je veux dédier tout un cycle de production. Ce 
n’est pas seulement un sujet possible pour un 
spectacle, mais un fleuve d’inspiration fonda-
mental. Notre époque vit dans un continuum 
d’images qui l’afflige comme une maladie : 
nous ne sommes plus capables, dans ce flot, 
de choisir la bonne image. Or, cacher l’image, 
c’est la subvertir. Se retirer de l’image permet 
une autre forme de connaissance, une autre 
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en direct d’Avignon,
voir le programme 
en page 71
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au-delà d’un argument ad hoc, c’est un glis-
sement qui conduit à accréditer l’idée que 
les politiques culturelles, et avec elles les 
projets qu’elles soutiennent, doivent pour-
suivre d’autres finalités que proprement 
culturelles. Concrètement, cela favorise une 
conception économique de ces politiques et 
de ces projets, la mobilisation d’indicateurs 
économiques pour les évaluer (puisque nous 
sommes à l’ère de l’évaluation généralisée), 
et au bout du compte des arbitrages qui, si je 
peux me permettre d’être un peu caricatural, 
risquent de prendre comme critère le nombre 
de nuitées dans l’hôtellerie locale ! C’est fina-
lement un curieux paradoxe de constater que 
des politiques historiquement constituées 
pour dégager la culture des seules règles du 
marché, puissent contribuer à diffuser dans 
ce domaine un calcul économique d’un utili-
tarisme assez étroit.

Le mécénat culturel peut-il pallier la baisse 
de l’intervention publique ?
V. D. : Certainement pas et, malgré des dis-

Culture et crise : quels enjeux ? Entretien e Vincent Dubois

Politique culturelle  
et politique  
de démocratisation :  
un chantier à repenser
Professeur à l’université de Strasbourg, chercheur, politiste et sociologue 
spécialiste de la sociologie de l’action publique et des politiques 
culturelles, Vincent Dubois analyse les enjeux de la politique culturelle 
actuelle, à travers ses évolutions, ses finalités et ses paradoxes. Sa 
dernière publication Le politique, l’artiste, et le gestionnaire *, éclaire 
ces sujets.
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La démocratisation culturelle, dont on entend 
souvent dire qu’elle a échoué, a-t-elle perdu 
de son importance dans la politique cultu-
relle à l’œuvre depuis les années 2000 ?
Vincent Dubois : La notion de démocratisa-
tion culturelle a un statut ambigu. D’abord 
elle peut désigner des objectifs assez dif-
férents. Diffuser les œuvres consacrées 
dans une population et sur un territoire 
plus vaste, tenter de réduire les inégali-
tés sociales d’accès à la culture, cibler des 
populations particulières en adaptant l’offre 
comme dans le projet ministériel qui a fait 
long feu dit de « culture pour chacun », ou 
encore favoriser la reconnaissance sociale 
de formes culturelles minoritaires, tout cela 
peut renvoyer à la « démocratisation cultu-
relle » mais correspond à des orientations 
et des pratiques très variées. Ensuite, en 
partie du fait de cette polysémie, la démo-
cratisation culturelle a constitué le prin-
cipe ordonnateur de l’intervention culturelle 
publique : ce qui lui donne sens et ce qui la 
justifie. Mais les politiques menées au nom 
de la démocratisation n’ont en fait que mar-
ginalement correspondu à cet objectif. Elles 
ont pour l’essentiel consisté en une politi-
que de l’offre culturelle. Or sauf à considérer 
que l’offre suffit à créer la demande et, plus 
problématique encore, que son augmenta-

tion suffirait à en élargir la base sociale, 
cette politique de l’offre ne suffit pas à faire 
une politique de démocratisation. Une telle 
politique suppose quant à elle de donner à 
des groupes sociaux qui ne les possèdent 
pas les moyens de s’approprier la culture, 
en partie par ce qu’on appelle la médiation 
culturelle, mais plus encore par la forma-
tion précoce d’une compétence culturelle 
grâce à l’éducation. Cela existe évidem-
ment, au moins pour la médiation, mais ne 
constitue qu’une petite partie des politi-
ques de la culture. C’est en ayant cela en 
tête qu’on peut poser la question de l’échec 

“La politique de l’offre 
ne suffit pas à faire 
une politique de  
démocratisation.”
Vincent Dubois

de la démocratisation. Une lecture pressée 
et, parfois, mal intentionnée, des statisti-
ques des pratiques culturelles des Français 
conduit au constat d’un échec. Les écarts 
entre groupes sociaux dans la probabilité 
de l’accès aux formes légitimes de culture 
ne se sont de fait guère réduits. Mais cela 
ne veut pas dire que rien n’a changé, et donc 
que les politiques culturelles seraient nul-
les et non avenues parce que sans effets. 
Ce qui est en revanche très net, c’est que la 
référence à la démocratisation culturelle a 
perdu la place centrale qui était la sienne 
dans la rhétorique de légitimation de l’in-
tervention publique.

Les contraintes budgétaires dues à la crise 
qui ont touché le secteur de la culture ont-el-
les remis en cause les finalités et la concep-
tion de la politique culturelle ?
V. D. : Précisément, l’affaiblissement de la 
croyance dans la démocratisation culturelle, 
combiné aux effets de la contraction des 
possibilités de financement, qui n’ont pas 
attendu la crise de 2008 pour se faire res-
sentir, a favorisé certaines évolutions dans 
le sens que vous évoquez. Je n’en prendrai 
qu’un exemple. Dans Le politique, l’artiste et 
le gestionnaire, Kevin Matz consacre un cha-
pitre à ce qu’il appelle la “doxa économico-

Entretien e Thomas Ostermeier

Ein Volksfeind (Un Ennemi du peuple) / Opéra-Théâtre
De Henrik Ibsen / mes Thomas Ostermeier

Le politique,  
l’économique  
et la vérité
Après Une Maison de poupée, Solness le constructeur, Hedda Gabler 
et John Gabriel Borkman Thomas Ostermeier revient une nouvelle fois à 
l’œuvre de Henrik Ibsen. Il crée Ein Volksfeind (Un Ennemi du peuple) : 
une nouvelle occasion, pour le metteur en scène allemand, de questionner 
le monde d’aujourd’hui.

Un Ennemi du peuple balance entre perspec-
tives dramatiques et comiques. Comment 
avez-vous investi cette double dimension ?
Thomas Ostermeier : De la meilleure façon 
possible : en ne m’en préoccupant pas. Sur 
scène, comme dans la vie, le comique naît 
naturellement de situations dramatiques 
sans que l’on ait, pour cela, besoin de l’orien-
ter ou de le provoquer. Je suis un metteur en 
scène sérieux à qui il arrive de réaliser des 
spectacles drôles. Si mes précédentes mises 
en scène de pièces d’Ibsen ont pu faire rire, on 
le doit aux comportements ridicules de cer-
tains personnages et non à une quelconque 
action ou volonté de ma part.

Th. O. : Oui. Un homme, seul contre tous les 
intérêts économiques, lutte pour faire éclater 
la vérité sur la pollution qui touche l’eau de la 
station thermale dans laquelle il vit. Menaçant 
l’équilibre économique de la ville, il se met à 
dos tous ses habitants et devient un « ennemi 
du peuple », pourchassé et honni. Que ce soit 
par rapport au nucléaire, à l’industrie alimen-
taire, à l’industrie pharmaceutique…, cette 
problématique est omniprésente dans notre 
société contemporaine.

Cette pièce est la cinquième œuvre d’Ibsen 
que vous mettez en scène. Qu’est-ce qui vous 
lie à ce théâtre ?
Th. O. : Justement le fait que les problémati-
ques qu’il développe soient intimement liées 
au monde d’aujourd’hui. A travers ses pièces, 
Ibsen essaie de comprendre comment la réalité 
d’une société influence les comportements des 

“Sur scène, ce sont 
moins les effets  
théâtraux qui  
m’intéressent, que  
de partager un regard 
sur le monde.”
Thomas Ostermeier

individus : leurs relations amoureuses, affec-
tives, leurs relations de travail, leurs relations 
de concitoyens… Ibsen n’est pas le plus grand 
des auteurs de théâtre – je place, par exemple, 
l’œuvre de Shakespeare plus haut – mais c’est 
l’un de ceux dont les pièces offrent le plus de 
matière pour parler d’aujourd’hui.

Est-ce là, pour vous, l’essentiel de votre théâ-
tre : « parler d’aujourd’hui » ?
Th. O. : Oui, parler d’aujourd’hui et chercher à 
saisir les comportements humains. Pourquoi 
sommes-nous ce que nous sommes, pourquoi 
agissons-nous comme nous agissons ? Sur 
scène, ce sont moins les effets théâtraux qui 
m’intéressent que de partager un regard sur 
le monde, de raconter quelque chose de nos 
vies à nous, de la réalité qui nous entoure.
Entretien réalisé par Manuel Piolat Soleymat

Festival d’Avignon. Opéra-Théâtre. Du 18 au  

22 juillet 2012 à 22h, du 23 au 25 juillet à 17h.  

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 2h.

Quels thématique et questionnement placez-
vous au centre de votre création ?
Th. O. : La question de la démocratie dans un 
système capitaliste débridé, dans une société 
où le pouvoir de l’économie est plus impor-
tant que le pouvoir du politique. On le voit bien 
aujourd’hui, l’argent a fini par prendre le pouvoir 
sur tout : la politique est totalement inféodée à 
l’économie, et semble même avoir pour objet 
essentiel de maintenir vivant le système écono-
mique. Et dans ce rapport de forces, la notion de 
vérité a toutes les chances d’être bafouée.

C’est ce qui se passe dans Un Ennemi du 
peuple…
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culturelle”. Aujourd’hui c’est devenu une évi-
dence quasiment indiscutée de considérer 
que, comme on dit, l’investissement culturel 
génère des retombées économiques. Ces 
retombées sont beaucoup plus difficiles à 
mesurer qu’on le dit, mais passons. Ce qui 
est surtout problématique, c’est qu’à par-
tir de ce postulat, on glisse vite vers l’idée 
que ce sont ces retombées qui motivent et 
justifient l’investissement. Il y a là encore 
une forme de rhétorique qui peut, à toutes 
fins utiles, être en toute bonne foi mobili-
sée par des élus qui ont de plus en plus de 
mal à défendre les budgets culturels. Mais 

positifs d’incitation fiscale désormais très 
avantageux, peut-être aujourd’hui moins 
que jamais. Je renvoie sur ce point au cha-
pitre que Clément Bastien a consacré à 
cette question dans notre ouvrage, qui a 
entre autres originalités celle de partir du 
point de vue des chefs d’entreprise. Il n’y a 
pas de tradition philanthropique en France 
comparable à celle des Etats-Unis. Lorsque 
les entreprises donnent, elles privilégient 
de plus en plus le sport ou l’humanitaire, 
supposés avoir plus d’écho que l’art auprès 
de leur personnel ou de leur clients. Et 
lorsqu’elles s’engagent dans le mécénat 
culturel, c’est le plus souvent de façon ponc-
tuelle, et soit au profit des valeurs sûres, 
soit en faisant prévaloir la communication 
d’entreprise sur les contenus artistiques. 
Tout ne se résume bien sûr pas à cela, et 
il y a à l’évidence des politiques de mécé-
nat réussies. Mais ce sont néanmoins des 
tendances importantes, encore accentuées 
par la crise.

Propos recueillis par Agnès Santi

* Le politique, l’artiste et le gestionnaire. (Re)
configurations locales et (dé)politisation de  
la culture de Vincent Dubois, avec C. Bastien,  

A. Freyermuth et K. Matz. Éditions du Croquant, 

collection Champ social, 2012.

Un chapeau de paille d’Italie
de Labiche
mise en scène Gilles Bouillon
du 10 au 26 octobre au Nouvel Olympia à Tours
du 14 novembre au 16 décembre au Théâtre de la Tempête à Paris
en tournée de janvier à mai 2013
production
Centre Dramatique Régional de Tours ; Théâtre de Sartrouville et des Yvelines - CDN. 
Avec le soutien de la Drac Centre, la Région Centre, le Conseil Général d’Indre-et-Loire (J.T.R.C.) 
et la participation artistique du Jeune Théâtre national et le soutien du DIESE # Rhône-Alpes

Dans la solitude des champs de coton
de Koltès
mise en scène Gilles Bouillon
du 28 mai au 7 juin 2013 au Nouvel Olympia à Tours
production
Centre Dramatique Régional de Tours

UN CHAPEAU
DE PAILLE D’ITALIE
LABICHE / BOUILLON

DES RUINES...
RAHARIMANANA / BEDARD

WONDERFUL WORLD
BÉASSE

ANTITEATRE
D’APRES FASSBINDER / MORIN

LE DÉVELOPPEMENT
DE LA CIVILISATION Á VENIR
D’APRES IBSEN / VERONESE

LA MOUETTE
TCHEKHOV / BÉLIER-GARCIA

LES TROIS RICHARD
UN RICHARD III
D’APRES SHAKESPEARE / JEMMETT

BULLET PARK
D’APRES CHEEVER / DANA

LES FEMMES SAVANTES
MOLIÈRE / DELCAMPE

CŒUR TÉNÉBREUX
D’APRES CONRAD / CASSIERS

MA MÈRE QUI CHANTAIT
SUR UN PHARE
GRANOUILLET / RANCILLAC

MAÎTRE PUNTILA
ET SON VALET MATTI
BRECHT / COULEAU

J’AVANCE ET J’EFFACE
ARMENGOL

DES JOURS ET DES NUITS
Á CHARTRES
MANKELL / BENOIN

ANTIGONE
SOPHOCLE / HAKIM

DANS LA SOLITUDE
DES CHAMPS DE COTON
KOLTÈS / BOUILLON

Nouvel Olympia
théâtre communautaire

02 47 64 50 50
www.cdrtours.fr
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FESTIVAL OFF. lepalaceavignon.fr.
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Entretien e Steven Cohen

The Cradle of Humankind / Salle de spectacle de Vedène
Title Withheld (For Legal and Ethical Reasons) / Palais des papes, 
sous la scène de la Cour d’honneur / Conception Steven Cohen

Faire œuvre artistique 
à partir de l’existence 
humaine
Steven Cohen présente deux œuvres, The Cradle of Humankind inspiré par 
un site archéologique célèbre d’Afrique du Sud… et par l’amour, et une 
création, Title Withheld (For Legal and Ethical Reasons), sous la scène de 
la Cour d’honneur, à propos de la possibilité de l’horreur de la Shoah.

Le Berceau de l’Humanité est un site archéo-
logique célèbre en Afrique du Sud, inscrit sous 
ce nom au patrimoine mondial de l’Unesco. 
Pourquoi avez-vous voulu évoquer ce site sur 
la scène ?
Steven Cohen : Dans ces grottes se trouvent 
les plus anciennes preuves de l’évolution 
humaine vers la bipédie, et de l’utilisation 
contrôlée du feu par l’homme. Nous avons 
pu filmer ces lieux hautement protégés, 
d’une immense importance historique et 
paléoanthropologique, et aussi très beaux. 
Cet endroit est vraiment un point de ren-
contre entre l’art et la science, et c’est cet 
aspect que j’ai voulu mettre en avant dans 
la performance. Ce site est aussi la preuve 
que toute l’humanité provient d’Afrique, nous 
sommes donc tous Africains d’origine…

Vous êtes sur scène avec Nomsa Dhlamini, 
âgée d’environ 90 ans. Elle fut votre nou-
nou pendant votre enfance. Qui est-elle 
pour vous ?
S. C. : Nomsa est mon cœur… Notre amour 
et notre compréhension mutuelle ne peu-
vent s’exprimer, ni sur la scène ni par des 
mots. Quand je touche Nomsa, je crois que 
l’univers est bon et je crois en la vie. Quand 
je suis avec elle, je me sens protégé et pro-
tecteur, un peu comme l’enfant que j’étais et 
le parent que je ne serai jamais.

Voulez-vous confronter différentes théo-
ries sur la création de l’humanité dans 
cette pièce ?
S. C. : Nous ne confrontons pas et n’impo-
sons pas de croyances dans la pièce. Nomsa 
et moi ne croyons d’ailleurs pas aux mêmes 
hypothèses. La pièce parle d’amour, des dif-
ficultés, des joies et douleurs infinies d’être 

journal va être rendu. J’ai voulu les rencon-
trer avant de créer l’œuvre. Ce moment de 
rencontre a été très fort… Si l’auteur a sur-
vécu à la guerre, sa famille a été dénoncée, 
déportée et exterminée.

Comment utilisez-vous le journal sur la 
scène ?
S. C. : Si discrètement et délicatement que 
la majorité des gens risque de ne pas savoir 
de quoi il s’agit, je n’utilise pas l’original, qui 
est pour moi comme un objet sacré. Ce n’est 
pas mon histoire : mon histoire est l’histoire 
à propos de l’histoire… et cela même ne 
sera pas lisible. Je ne souhaite pas racon-
ter l’histoire de la Shoah, qui est connue et 
que je n’ai pas vécue. Avec cette expérience, 
je m’efforce de présenter des sentiments 
idéalement insupportables, sur un sujet 
indicible. A propos de la torture, de la dés-
humanisation, de la mort, du génocide. A 
propos du mal, et aussi à propos du bien, 
car rien n’existe sans son versant complé-
mentaire. Il ne s’agit pas de représenter la 
torture ou le mal sur la scène, loin de là. Ce 
qui est en jeu, c’est apporter de la lumière 
et supporter l’obscurité. Je veux utiliser la 
vie pour parler de la mort.

“Apporter  
de la lumière  
et supporter  
l’obscurité.”
Steven Cohen

Comment cette histoire interfère-t-elle 
avec votre identité ?
S. C. : Mon identité aurait à cette époque 
garanti ma persécution. Je suis juif à part 
entière, et quand je lis ce journal intime, je 
sais que cela aurait pu être mon histoire, que 
c’est celle de millions d’autres juifs, avec des 
variantes. Le fait que je sois né en Afrique 
dans les années 60 m’a permis d’y échap-
per, mes grands-parents ont fui l’Europe de 
l’Est, qu’ils aimaient, afin d’éviter la mort. 
J’ai toujours entendu des histoires sur les 
camps. J’ai été élevé avec une conscience 
de la Shoah au niveau cellulaire, dans mon 
sang. La Shoah est terminée mais ce qui l’a 
causée demeure. Il y a toujours des Hitler 
attendant d’accéder au pouvoir. Se souvenir 
du génocide permet de rendre la répétition 
des faits plus difficile à advenir. Nous devons 
être vigilants.

Exposer votre vie privée sur scène, est-ce 
un acte politique ?
S. C. : C'est ma volonté d’exposer ma vie pri-
vée et ce faisant d’aller aussi loin que pos-
sible. Je ne peux par contre pas exposer la 
vie privée d’un individu que je ne suis pas, de 
quelqu’un qui en l’occurrence a laissé une 
trace écrite. Être regardé, occuper l’espace, 
c’est déjà un acte politique. Je viens d’un 
pays où j’ai vécu une existence double, j’étais 
moqué, humilié, et parfois battu en tant que 
Juif et en tant qu’homosexuel, mais aussi à 
cause de la couleur de ma peau je faisais 
partie du système raciste de l’Apartheid. Je 
n’oublie jamais qu’il est possible d’être à la 
fois victime et persécuteur. Je viens d’un 
pays où chaque action, et même non-ac-
tion, est politique par nature. Mais je ne suis 
pas un politicien ou un activiste, je suis un 
artiste, parce que j’ai choisi de l’être.

Propos recueillis par Agnès Santi

Festival d’Avignon. The Cradle of Humankind, 
Salle de spectacle de Vedène, du 22  

au 25 juillet à 22h. Durée estimée : 1h.

Title Withheld (For Legal and Ethical Reasons), 
Palais des papes, sous la scène de la Cour  

d’honneur, du 11 au 16 juillet à 10h et 17h,  

relâche le 14. Durée estimée : 55 minutes.  

Tél. 04 90 14 14 14.
 

humain, elle parle de la vie, la vieillesse et 
la mort. Ce qui est en œuvre, c’est d’accep-
ter ses limites et ses défauts, c’est de pou-
voir trouver le bonheur de faire confiance 
à quelqu’un. C’est aussi une pièce sur le 
racisme, le viol colonial, l’eugénisme, et sur 
le passé, le présent et le futur coexistant 
simultanément.

Votre autre œuvre concerne les juifs vic-
times des nazis en Europe. Elle a eu pour 
point de départ un document écrit. Quel 
est ce document ?
S. C. : C’est le journal intime d’un jeune 
homme juif écrit entre 1939 et 1942. Il 
contient mille articles, rédigés à l’encre d’une 
minuscule écriture, et accompagnés de mille 
illustrations de plus en plus précises sur le 
thème de la nature. J’ai découvert ce jour-
nal sur le marché aux puces de La Rochelle. 
Cette création n’est pas une pièce, c’est une 
expérience, sans narration, sans logique, 
sans aucun des éléments habituels d’une 
pièce de théâtre. Le journal a été comme un 
combustible pour une fusée, mais ne fonde 
pas l’œuvre. Il rend compte du piège qui se 
referme sur les juifs, considérés de plus en 
plus comme de la vermine à exterminer. Et 
le journal guide le travail dans le sens où il 
est plein d’espoir, éclairé, personnel, et sur-
tout poétique. Je l’utilise en contraste avec 
la pornographie de violence et le sommet de 
déshumanisation dont la Shoah témoigne.

Connaissez-vous l’identité de ce jeune 
homme qui a écrit son journal ?
S. C. : Après une recherche très longue et 
compliquée, et avec l’aide de l’actrice et 
productrice Agathe Berman, j’ai pu prendre 
contact avec ses descendants, auxquels le 
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The Cradle of Humankind, que Steven Cohen  
interprète avec sa nounou Nomsa Dhlamini.

Entretien e Jean-Louis Hourdin

Georg Büchner, pensées / Villeneuve en scène 
de Georg Büchner / mes Jean-Louis Hourdin

éternelle jeunesse
Sous la houlette du chef de troupe Hourdin et sur les notes de Karine 
Quintana, les jeunes comédiens du Théâtre de la Manufacture s’emparent de 
l’œuvre de Büchner, éternel jeune homme et contemporain universel.

Comment avez-vous rencontré les élèves de 
la Manufacture ?
Jean-Louis Hourdin : La Manufacture est la 
Haute école de théâtre de Suisse romande. 
Elle regroupe, à Lausanne, les deux conser-
vatoires qui existaient auparavant, l’un à 
Genève et l’autre à Lausanne. Fin 2011, avec 
Karine Quintana, nous avons travaillé avec 
les élèves autour de l’œuvre de Georg Büch-
ner. Nous sommes à Villeneuve parce qu’ils 
y présentent aussi Entre, leur spectacle de 
sortie. C’est peut-être parce que je vieillis 
qu’on me demande de faire de la pédagogie… 
Plus sérieusement, j’ai toujours eu envie de 
faire passer cette envie qui fait qu’on ose 
se dresser sur un plateau : dès ma sortie 

du TNS, avec les mouvements d’éducation 
populaire, avec les amateurs, avec des jeu-
nes comédiens, etc. J’aime ça.

Comment avez-vous travaillé avec eux ?
J.-L. H. : Pendant le stage, j’ai commencé par 
monter Woyzeck ; puis on a voyagé dans toute 
l’œuvre, grande mais limitée, puisque Büch-
ner est mort à vingt-trois ans. C’est un jeune 
homme au vrai sens du mot, et j’ai essayé de 
leur contaminer cette jeunesse-là. Büchner 
n’est ni démonstratif, ni psychologique, ni 
sociologique ; son écriture va à l’essentiel, 
et il est très difficile d’en parler. Il écrit un 
théâtre de la pensée, radicalement nouveau, 
avec des phrases courtes, une radicalité de la 
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Jean-Louis Hourdin retrouve Büchner et la jeunesse.

“Radicalité  
de la précision et  
de l’éclat poétique.”
Jean-Louis Hourdin

teaux ; paix aux chaumières ! », « Veillons et 
armons-nous en pensée ! » Woyzeck reste 
la grande pièce contemporaine, même 
à l’heure actuelle. Lenz est la plus belle 
nouvelle européenne. La mort de Danton, 
Léonce et Léna, c’est magnifique. Même 
dans sa correspondance, il y a des lettres à 
sa mère, à sa famille, à sa fiancée, qui sont 
des vraies merveilles. J’aime d’amour cet 
homme qui a inventé la littérature moderne 
occidentale. Une fois, des jeunes gens qui 
sortaient d’un spectacle m’avaient inter-
pellé : « Büchner, c’est un copain à vous ? ». 
J’aurais bien aimé…

Propos recueillis par Catherine Robert

Avignon Off. Villeneuve-lez-Avignon /  
Villeneuve en scène. La Pinède, sous chapiteau. 

Du 6 au 25 juillet, à 22h30 ; relâche le 15. 

 Tél. 04 32 75 15 95.

précision et de l’éclat poétique. Karine Quin-
tana a mis cette beauté pure en musique. 
On joue Lenz en entier, et après, on donne ce 
petit cabaret de la pensée qui se saisit de 
plusieurs extraits de l’œuvre.

Pourquoi Büchner ?
J.-L. H. : Je trouve chez Büchner l’amour 
fondateur que j’ai pour les poètes occiden-
taux. Il n’y a pas une phrase que je n’aime 
pas. Le Messager hessois est le premier 
texte pré-marxiste : « Guerre aux châ-
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51 SPECTACLES THÉÂTRE, MUSIQUE, DANSE, CIRQUE.
Un lieu de créations : HOMMAGE À BACH
ACCENTUS - LE ROI PÊCHEUR VINCENT COURTOIS / 
ZE JAM AFANE - REPETITIO FRANCK KRAWCZYK -
L’ODEUR DU SANG... SHAKESPEARE / PHILIPPE ULYSSE
PARFUMS DE SCANDALE FRANCK KRAWCZYK - 
WANDERER, POST SCRIPTUM ANTOINE GINDT - 
PRIVATE JOKE FRANCK KRAWCZYK / FRANÇOIS SALÈS - 
LA MOUETTE TCHEKHOV / ARTHUR NAUZYCIEL - 
COMPLÈTEMENT TOQUÉ FUOCO E CENERE 
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et aussi : CE QUE J’APPELLE OUBLI ANGELIN 
PRELJOCAJ - SE TROUVER PIRANDELLO / 
STANISLAS NORDEY - UNIVERS... L’AFRIQUE ABOU
LAGRAA - HISTOIRE DU SOLDAT STRAVINSKY /
RAMUZ / ROLAND AUZET - CENDRILLON MAGUY
MARIN / BALLET DE L’OPÉRA DE LYON - WEAR IT
LIKE A CROWN CIRKUS CIRKÖR - PROXIMITY
GARY STEWART / AUSTRALIAN DANCE THEATRE - 
LA FAMILLE SEMIANYKI LES SEMIANYKI - L’ENFANT
ET LES SORTILÈGES ARNAUD MEUNIER / DIDIER
PUNTOS - CANTATES ROMANTIQUES KARINE 
DESHAYES / OPERA FUOCO - CLÔTURE DE
L’AMOUR PASCAL RAMBERT - CYRANO DE 
BERGERAC EDMOND ROSTAND / DOMINIQUE 
PITOISET - MILLE ET UNE NUITS ANGELIN 
PRELJOCAJ... 
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DOM JUAN Molière / Julie Brochen 3 > 13 octobre  LES ESTIVANTS Maxime 
Gorki / tg STAN 19 > 26 octobre  TOBOGGAN Gildas Milin 8 > 25 novembre  
SALLINGER Bernard-Marie Koltès / Catherine Marnas 20 novembre > 7 décembre  
AU BOIS LACTÉ Dylan Thomas / Stuart Seide 13 > 21 décembre   WHISTLING 
PSYCHE Sebastian Barry / Julie Brochen 8 janvier > 2 février  MÉTAMORPHOSE 
Franz Kafka / Sylvain Maurice 17 > 31 janvier  ÉRIC VIGNIER 3 LA PLACE 
ROYALE Pierre Corneille 5 > 16 février GUANTANAMO Franck Smith 9, 10 et
16 février JEAN LA CHANCE Bertolt Brecht / Jean-Louis Hourdin 5 > 24 mars  
MAÎTRE PUNTILA ET SON VALET MATTI Bertolt Brecht / Guy Pierre Couleau 
19 > 27 mars  ATTILA VIDNYANSZKY 3 LES TROIS SŒURS Anton Tchekhov 
3 > 7 avril LE FILS DEVENU CERF Ferenc Juhász 10, 11 et 12 avril  GRAAL 
THÉÂTRE GAUVAIN ET LE CHEVALIER VERT Florence Delay, Jacques 
Roubaud / Julie Brochen 21 mai > 7 juin  FESTIVAL PREMIÈRES 8e édition 
Jeunes metteurs en scène européens Staatstheater-Karlsruhe 6 > 10 juin

Culture et crise : quels enjeux ? Entretien e Françoise Benhamou

Des retombées de  
la culture davantage 
qualitatives  
que quantitatives
Économiste spécialisée dans la culture et les médias, Françoise Benhamou 
est professeure à l’université Paris-XIII, ainsi que dans diverses universités 
européennes. Elle analyse le double mouvement auquel est actuellement 
soumis le secteur de la culture : entre résistance et sensibilité à la crise 
économique.

Quel poids représentent, aujourd’hui, les 
domaines d’activités liés à la culture dans 
l’économie française ?
Françoise Benhamou : C’est une question à la 
fois simple et difficile. En effet, le périmètre 
de ce que l’on entend par la culture varie avec 
le temps, les manières de concevoir le terme 
« culture », les méthodes de mesure. Grossiè-
rement, il faut ajouter à la dépense publique 
(près de 4 milliards d’euros pour le ministère 
de la culture, 6,6 milliards du côté des col-
lectivités territoriales, 3,8 milliards pour les 
autres ministères – éducation, affaires étran-
gères… –, 0,88 milliards de taxes fiscales et 
3,3 milliards d’avances à l’audiovisuel) des 
dépenses privées de l’ordre de 4 à 5 % de la 
consommation totale des ménages. Je dirais 
que les efforts privés et publics sont assez 
stables en proportion des revenus. La montée 
des dépenses en faveur de la culture est sur-
tout venue des collectivités territoriales.

Quels sont, de votre point de vue, les impacts 
de la crise économique actuelle sur l’écono-
mie de la culture et, plus spécialement, sur 
l’économie des arts de la scène ?

contrepoids des tendances à l’individualisation 
des pratiques culturelles, un regain d’intérêt 
pour le spectacle vivant. La crise accentue les 
exigences du spectateur, elle attise le refus de la 
déception. Elle impose de nouvelles exigences : 
l’effort de celui qui dépense pour le spectacle, 
alors que les temps sont devenus plus durs, doit 
être en quelque sorte récompensé.

Peut-on établir des liens entre les périodes de 
crises économiques et les politiques cultu-
relles menées, depuis quelques décennies, 
par les différents gouvernements français ?
F. B. : Mécaniquement, la crise fait renaître le 
débat sur le juste niveau de la dépense publi-
que, au niveau central comme au niveau local ; 
elle peut conduire à interrompre certains pro-
jets, ou à en retarder l’achèvement pour ne pas 
affronter des dépenses de fonctionnement 
additionnelles. Dans les années à venir, mal-
gré les discours sur la « sanctuarisation » des 
budgets culturels, des économies seront faites 
par les collectivités qui doivent assumer plus 
de dépenses notamment sociales, avec moins 
de revenus, et qui affrontent les conséquences 
de la crise financière qui se traduisent par des 
charges d’endettement élevées. Or comme on 
l’a vu, la vie culturelle, en particulier du côté 
des arts de la scène, se caractérise par une 
dépendance incontournable vis-à-vis de l’aide 
publique. Côté ministère, les coupes seront 
peut-être moins fortes, mais les engagements 
sont de plus en plus nombreux. Même avec un 

“On ne soutient pas  
la culture pour  
ses “retombées”,  
mais parce qu’elle 
relève en partie du 
champ des biens et 
des services publics.”
Françoise Benhamou

budget inchangé, les temps seront plus durs, et 
le mécénat n’est pas la solution de rechange : il 
est sensible à la conjoncture, assez concentré, 
et pèse sur les finances publiques à travers les 
déductions fiscales auxquelles il donne droit.

Êtes-vous de celles et ceux qui pensent 
qu’une politique culturelle forte et ambitieu-
se pourrait, aujourd’hui, constituer un axe de 
relance économique ?
F. B. : J’aimerais dire oui, mais je ne le crois 
pas. Les retombées économiques de la 
culture, même si elles existent, ne doivent pas 
être surévaluées. La culture, ce sont 550 000 
emplois directs, soit 2 % de la population active. 
Le calcul des effets indirects est un sujet de 
débat ; on a souvent tendance à les surestimer. 
Le grand danger qui pèse sur la culture, quand 
on cherche à justifier la dépense publique en 
sa faveur par ses retombées, c’est de conduire 
à la comparaison entre des subventions à la 
culture et des subventions à d’autres secteurs 
plus créateurs d’emplois. Or on ne soutient pas 
la culture pour ses « retombées », mais parce 
qu’elle relève en partie du champ des biens 
et des services publics. S’il faut identifier des 
effets de la culture, ceux-ci sont avant tout 
qualitatifs et portent sur les modes de vie, sur 
le vivre ensemble, sur la créativité.

Entretien réalisé par Manuel Piolat Soleymat

*Françoise Benhamou est notamment l’auteure de 

L’économie de la culture (La Découverte, 7e édition 

2011), L’économie du star system (Odile Jacob, 

2002) et Les dérèglements de l’exception culturelle. 
Perspectives européennes (Le Seuil, 2006).

F. B. : Il y a deux mouvements en tension. D’une 
part, une sensibilité à la crise. La majeure par-
tie des secteurs culturels, avec des logiques 
économiques très hétérogènes, est fragile : le 
caractère des produits (singuliers, originaux, 
prototypiques ou uniques) conduit les produc-
teurs, les créateurs, à prendre des risques, non 
seulement dans les segments les plus inno-
vants de la production culturelle, mais aussi sur 
les autres produits. Rien ne garantit le succès. 
Chaque nouvelle production est un pari. La crise 
rend le crédit plus rare, elle conduit à mesurer 
la prise de risque, à économiser là où on peut, 
quitte à rogner sur la qualité ou l’ambition. 
D’un autre côté, la culture résiste. Ce n’est pas 
le cliché de la valeur refuge. Mais les consom-
mations culturelles font partie de ce panier de 
consommations difficilement compressibles ; 
quitte à ce que s’opère un glissement vers le 
moins cher, voire le gratuit. On le sait, les arts de 
la scène relèvent de cette fragilité intrinsèque. 
Leur économie est une économie de biens éphé-
mères, coûteux, sur lesquels peu d’économies 
sont possibles. Ils sont en concurrence avec 
d’autres consommations culturelles qui tran-
sitent par l’écran. Mais on constate aussi, en 
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Entretien e Christophe Honoré

Nouveau Roman / Cour du Lycée Saint-Joseph
Texte et mes Christophe Honoré

Remettre en jeu  
le Nouveau Roman
Christophe Honoré fait entendre l’ambition et l’aventure des écrivains 
du Nouveau Roman à travers leur incarnation vivante sur la scène. C’est 
la littérature même et le statut d’écrivain qui sont interrogés par cette 
œuvre. Il est aussi à l’affiche du Festival en tant qu’auteur avec deux 
pièces, mises en scène par éric Vigner et Robert Cantarella.

Pourquoi avez-vous voulu donner vie sur une 
scène de théâtre aux écrivains du Nouveau 
Roman ?
Christophe Honoré : J’avais très envie de faire 
réentendre les écrivains du Nouveau Roman, 
dernier grand mouvement littéraire en France, 
un peu trop cantonné au savoir scolaire ou uni-
versitaire. Il est très intéressant aujourd’hui 
d’écouter leurs idées, et en particulier leur souci 
formel, cette idée que le propos d’un roman est 
avant tout une affaire d’invention de forme. Par 
leur modernité même, ces écrivains étaient 
politiquement très inscrits dans leur époque. Je 
trouve qu’aujourd’hui au théâtre ou au cinéma 
les sujets et les histoires sont un peu trop mis 
en avant, alors que l’aspect innovant et formel 
est délaissé. Ces écrivains se sont lancés dans 
cette aventure contre la pensée dominante, 
contre tous, leurs parcours ont été longs et 
difficiles avant de s’imposer dans le paysage 
littéraire français, ils ont persévéré malgré tout. 
C’est sur cette très haute exigence des écrivains 

Comment avez-vous travaillé avec les comé-
diens ?
C. H. : Les dix acteurs incarnent neuf écrivains et 
Jérôme Lindon, directeur des Editions de Minuit 
(interprété par Annie Mercier). On retrouve les 
plus connus, comme Marguerite Duras, Alain 
Robbe-Grillet ou Nathalie Sarraute, ainsi que 
Claude Simon, Alain Robbe-Grillet, Michel Butor, 
Robert Pinget, Claude Mauriac et Claude Ollier. 
Quelques séquences ont lieu avec Françoise 
Sagan, étrangère au mouvement. Nous avons 
effectué un important travail de documenta-
tion et de recherche à partir des entretiens, des 
œuvres, avec l’aide aussi d’universitaires. C’était 
passionnant, comme si je partageais la direction 
d’acteurs avec une équipe. La pièce montre les 
personnages en relation les uns avec les autres, 
dans leur rapport aux médias. Ils parlent de litté-
rature, de la question de la reconnaissance et de 
leur implication dans la société. Des disparités 
et jalousies surgissent, certains se déchirent. 
On ne cherche pas du tout à faire de “biopic”. 
La pièce interroge le statut d’écrivain. Souvent 
on se demande ce qu’on attend des écrivains, 
c’est presque la question inverse qui est au cen-

“Qu’est-ce que les 
écrivains attendent 
de la société et de 
leurs lecteurs ?”
Christophe Honoré

tre de cette pièce : qu’est-ce que les écrivains 
attendent de la société et de leurs lecteurs ? J’ai 
aussi interrogé des écrivains d’aujourd’hui pour 
connaître leur relation aux écrivains du Nouveau 
Roman, ces entretiens ont été filmés et leurs 
extraits ponctuent la pièce.

Vous signez aussi deux pièces programmées 
au festival…
C. H. : Ces pièces sont nées de relations avec 
des metteurs en scène que j’aime beaucoup. 
J’ai écrit La Faculté pour les jeunes comédiens 
métissés de l’Académie d’Eric Vigner, du Théâtre 
de Lorient où je suis artiste associé (voir notre 
entretien avec Eric Vigner p. 24). Et j’ai écrit Un 
Jeune se tue pour Robert Cantarella, pièce des-
tinée au spectacle de fin d’année des étudiants 
de la Comédie de Saint-Etienne. Les deux pièces 
fonctionnent en diptyque, explorant le rapport 
des jeunes au sexe, au sentiment, ainsi que la 
déconsidération sociale de la jeunesse.

Propos recueillis par Agnès Santi

Festival d’Avignon. Nouveau Roman, Cour  

du lycée Saint-Joseph, du 8 au 17 juillet à 22h, 

relâche les 10 et 14 juillet.  

La Faculté, Cour du Lycée Mistral, du 13 au  

22 juillet à 22h, relâche le 16.  

Un jeune se tue, Cloître Saint-Louis, du 10 au  

16 juillet à 15h et 19h. Tél. 04 90 14 14 14.  

Durée estimée pour chaque spectacle : 1h45.

du Nouveau Roman que j’essaie de fonder ce 
spectacle.

Que pensez-vous de cette idée courante 
reprochant à ces écrivains d’être déconnec-
tés du réel ?
C. H. : Sarraute explique très bien que le réel 
démarre quand on échappe au réalisme de 
convention, et c’est pourquoi les écrivains du 
Nouveau Roman inventent des formes nouvel-
les. Le sens se trouve dans la forme, imaginant 
un rapport au réel marginal et politique qui 
nous parle de notre monde. Le mouvement a 
été créé au moment de la Guerre d’Algérie et 
ces écrivains n’étaient pas dégagés de ce qui 
se passait dans le monde. Ils ont d’ailleurs navi-
gué pour certains vers d’autres arts, le cinéma 
pour Duras ou Robbe-Grillet, le théâtre pour 
Sarraute ou Pinget, la peinture pour Butor ou 
Ollier. L’Amant de Duras dans son écriture heur-
tée nous renseigne bien davantage sur le colo-
nialisme que d’autres écrits plus réalistes.
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Entretien e Jean-François Matignon

W/GB84 / Tinel de la Chartreuse
D’après David Peace et Georg Büchner / mes Jean-François Matignon

La violence de l’Histoire
Que reste-t-il à ceux qui n’ont plus rien ? La violence, répondent Georg 
Büchner, dans Woyzeck, et David Peace, dans GB 84. A partir de ces 
deux matériaux textuels, Jean-François Matignon fait entendre la voix 
des oubliés de l’Histoire.

A partir de quels textes avez-vous construit 
ce spectacle ?
Jean-François Matignon : Il y a deux maté-
riaux textuels au départ du projet. Des frag-
ments de Woyzeck (principalement les scè-
nes qui mettent en scène Woyzeck et Marie) 
et de larges fragments d’un roman noir de 
David Peace, auteur britannique qui a beau-
coup écrit sur l’Angleterre des années 70 et 
80. GB 84 retrace les douze mois de la grève 
qui opposa, en 1984-85, Margaret Thatcher 
aux mineurs de son pays, selon trois points 
de vue : celui des mineurs, celui de l’appareil 
d’Etat et celui de la Spécial Branch, dépar-
tement de la police britannique chargé du 
contre-espionnage et de l’antiterrorisme. 
Pendant toute l’année de grève, les services 
secrets ont lutté pied à pied pour crimina-
liser la grève. David Peace est féru de litté-
rature théâtrale : Büchner fait partie de ses 

rail circulaire permet de dessiner plusieurs 
lieux différents. La tonalité de l’espace évo-
que la mine, les derricks, les abattoirs, des 
véhicules métalliques ; un univers déshuma-
nisé et désaffecté. Jean-Baptiste Manessier 
a inventé une machine à jouer qui permet de 
passer très rapidement entre les trois strates 
de narration : le pouvoir, les services secrets, 
le monde de la mine. Neuf comédiens sont 
au plateau.

Pourquoi avoir choisi de porter le texte de 
Peace au théâtre ?
J.-F. M. : Ce qui m’intéresse et me passionne 
c’est de découvrir, dans l’époque qu’évoque 
GB 84, les prémices de l’Europe libérale 
d’aujourd’hui, les mêmes paroles, les mêmes 
argumentaires. Ce qui me bouleverse dans 

“Martin et Woyzeck 
sont des personnages 
qui, à plus d’un siècle 
de distance, racontent 
la condition des gens 
de peu.”
Jean-François Matignon

l’œuvre de David Peace, avec lequel je col-
labore depuis longtemps, c’est le sentiment 
d’empathie avec les victimes. Son point de 
vue sur ce monde est dostoïevskien, sans 
bonté, sans charité, mais profondément 
humain. Il ne fait pas l’apologie de la violence 
mais la comprend comme le résultat de celle 
qui est imposée aux individus. Il écrit dans 
une langue incantatoire, fiévreuse, palpi-
tante, même si elle fait le récit de profondes 
catastrophes : mais ce qui palpite est ce qui 
vit encore.

Propos recueillis par Catherine Robert

Festival d’Avignon. Tinel de la Chartreuse.  
Du 10 au 18 juillet 2012, à 18h ; relâche le 14.  

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 2h40.

Avignon Off. La Peau dure, de Raymond Guérin, 

mise en scène de Jean-François Matignon.  

Le 20 juillet à 22h, au Rond-Point de la 

Barthelasse.

admirations. Martin, le mineur de GB 84, a 
un parcours de vie très proche de celui de 
Woyzeck : il se met en grève très tôt, il met 
en péril son couple, sa femme le quitte, et, 
comme Woyzeck, il n’a pas les mots pour 
exprimer sa jalousie. Le spectacle suit le par-
cours de Martin. Matraqué lors de la bataille 
d’Orgreave, il se retrouve à l’hôpital. On glisse 
alors dans un autre espace-temps, raconté 
avec des extraits du texte de Büchner. Martin 
et Woyzeck sont des personnages qui, à plus 
d’un siècle de distance, racontent la condi-
tion des gens de peu, en butte à des stra-
tagèmes qui les broient et à la morgue des 
puissants. Pourquoi cette humanité qui a la 
peau dure résiste-t-elle malgré tout ?

Comment le plateau accueille-t-il ces textes ?
J.-F. M. : Au plateau, une installation métal-
lique évoque un univers glacial et brutal. Un 

©
 L

au
re

nc
e 

B
ar

di
ni

©
 P

ie
rr

e 
P

la
nc

he
na

ul
t

Gros plan

Manufacture
conception et mes Renaud Cojo

Et puis j’ai demandé… / 
Plus tard, j’ai frémi…
Deux ans après le succès de Et puis j’ai demandé à Christian de jouer 
l’intro de Ziggy Stardust, Renaud Cojo revient avec le deuxième volet 
de son diptyque – Plus tard j’ai frémi au léger effet de réverbe sur I feel 
like a group of one (Suite Empire). Deux spectacles, qui se ressemblent 
et se distinguent, à voir en alternance.

On découvrait, dans le premier volet de ce 
diptyque, une esthétique particulièrement 
originale, maillant théâtre, performance live, 
réseau Internet, récit vidéo, sérieux, humour, 
interactivité, autour d’une fascination pour 
Bowie, et la fameuse intro de son célébrissime 
morceau : Ziggy Stardust. Un spectacle élec-
trique et détonnant qui voyait Cojo se pren-
dre (ou faire semblant de se prendre) pour le 
chanteur anglais, et s’amuser des effets à la 
fois créatifs et surprenants des processus de 
mimétisme.

En jeu, la révolution Internet  
et les réseaux sociaux
Deuxième volet dans le même esprit, mali-
cieusement sous-titré Suite Empire. Adep-
tes des jeux de mots et des hasards sur-
réalistes, Cojo et sa troupe cherchent à se 
loger dans une inabordable suite Empire 
d’hôtel de luxe, et traquent les doubles de 
Renaud Cojo sur le Net. En question encore, 
et surtout en jeu, la révolution Internet et 
les réseaux sociaux qui nous construisent 
différemment. Cette suite, peut-être en 
plus pessimiste mais aussi en plus pro-
fond, porte sur scène, dans une esthétique 
du surf et du détournement, les (en)jeux 
identitaires d’une génération qui tisse ses 
liens affectifs sur la toile. Google et Face-
book structurent dorénavant notre rapport 
au monde, et il est temps que le théâtre 
s’en saisisse. Deux spectacles à part donc, 
qui font œuvre des hasards associatifs du 
Web et de l’aléatoire de nos vies et de nos 
navigations.

Éric Demey

Avignon off. La Manufacture, 2 rue des écoles. 

Du 7 au 31 juillet, à 14h45 (en alternance) ;  

relâche le 17. Tél. 04 90 85 12 71.

Mystères, avatars et Internet autour de Renaud Cojo.

Gros plan

Théâtre du Girasole
d’Eugene O’Neill et Lars Norén / mes Jean-Claude Seguin

Diptyque nocturne
Jean-Claude Seguin et la compagnie du Loup blanc présentent Long 
voyage vers la nuit, d’Eugene O’Neill, et Embrasser les ombres, de Lars 
Norén, en un diptyque sur les affres de la famille et de la création.

Long voyage vers la nuit emprunte ses person-
nages et son intrigue à la vie de son auteur. Cette 
journée passée entre la mère, le père et les deux 
fils, a tout d’une autobiographie : O’Neill y raconte 
la fausse gloire de son père, la morphinomanie 

une génération plus tard. Edmund (prénom que 
choisit Eugene pour se désigner dans Long 
voyage vers la nuit) est devenu un auteur reconnu 
et couronné. Atteint par la maladie de Parkinson, 
il vit avec Carlotta, sa troisième femme, dans sa 
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Eugene Jr, Carlotta et le singe Esteban, dans Embrasser les ombres.

de sa mère, le ratage existentiel de son frère, et 
son propre cheminement vers et dans l’écriture. 
Lars Norén, fasciné par la pièce de l’écrivain 
américain, en propose, soixante ans après, la 
suite et le miroir dans Embrasser les ombres, 
« exemple sans doute unique, à travers l’hom-
mage ambivalent, œdipien, d’un dramaturge à 
son aîné, d’un dialogue humain et littéraire par-
delà les années », dit Jean-Claude Seguin. 

Portraits croisés, 
entre aube et crépuscule
Considérant qu’on ne peut pas monter l’une de 
ces deux pièces sans faire référence à l’autre, 
le metteur en scène a choisi de les agencer en 
diptyque, afin de doublement éclairer les thèmes 
qu’elles évoquent : l’enfance, la famille, la liberté 
individuelle, la filiation, les sources de la créa-
tion et les rapports entre le réel et la vie rêvée. 
Embrasser les ombres retrouve la famille O’Neill, 

maison de Marblehead, retiré loin du monde. Le 
jour de ses soixante ans, il reçoit ses deux fils, 
doubles tragiques de son frère et de sa mère. 
Les incompréhensions, les empoignades et les 
reproches se répètent d’une génération à l’autre, 
avec une violence plus exacerbée encore et un 
humour noir qui fait tendre la tragédie vers la 
farce. Jours pairs et jours impairs, les mêmes 
comédiens s’emparent de ces deux partitions 
jumelles, et explorent la part obscure qu’elles 
interrogent, dans cette nuit de l’amour et de la 
haine, transfigurée par le théâtre.

Catherine Robert

Avignon Off. Théâtre du Girasole, 24 bis  

rue Guillaume-Puy. Du 7 au 28 juillet, à 22h  

(Long voyage vers la nuit, les jours impairs / 

Embrasser les ombres, les jours pairs).  

Tél. 04 90 14 08 17.
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Comédie De l’Est
Centre dramatique  
national d’Alsace 

Centre  
dramatique  
national  
d’Alsace 

Réservation : 
03 89 24 31 78 
comedie-est.com 

6 route d’Ingersheim  
68027 Colmar 

C D E 12 /13
La saison

Comédie  
De l’ 
Est

Direction :  
Guy Pierre Couleau

C Création 

Maître Puntila et  
son valet Matti

De Bertolt Brecht
Mise en scène : 
Guy Pierre Couleau

C Création 

Les Bâtisseurs  
d’empire ou  
Le Schmürz

De Boris Vian
Mise en scène : 
Pauline Ringeade

Le Pont de  
pierres et la peau 
d’images

De Daniel Danis
Mise en scène : 
Guy Pierre Couleau

L’Âme des termites

Concept,  
mise en scène : 
Josse De Pauw
Texte : David Van 
Reybrouck

La Loba 

Direction artistique, 
conception : 
Aurélie Morin

Le Quai des oubliés

Mise en scène : 
Igor – Théâtre 
Dromesko

Quatrevingt treize

De Victor Hugo
Mise en scène :  
Godefroy Ségal

Rumba sur la lune 

Écriture et  
mise en scène : 
Cyrille Louge

C Création

Torquato Tasso

De Johann Wolfgang  
von Goethe
Mise en scène : 
Guillaume Delaveau

Samdi soir pou 
oublié

D’après Daewoo  
de François Bon
Mise en scène :  
Lolita Monga

 

Paradise

Texte et  
mise en scène :  
Lolita Monga

Le Gardien  
des âmes

De Pierre Kretz  
Mise en scène : 
Olivier Chapelet

La Petite  
Trilogie Keene

De Daniel Keene   
Mise en scène : 
Laurent Crovella

Qui est cet  
inconnu  
dans mes bras ?

Texte :  
Michel Klein,  
Corine Linden, 
Ismaïl Safwan
Mise en scène, 
musique : 
Ismaïl Safwan

Tendre et cruel

De Martin Crimp
Mise en scène : 
Brigitte  
Jaques-Wajeman

Héritages

De Bertrand Leclair
Mise en scène : 
Emmanuelle Laborit

Un chapeau de 
paille d’Italie

D’Eugène Labiche
Mise en scène : 
Gilles Bouillon

Le Monte-Plats

De Harold Pinter
Mise en scène : 
Carolina Pecheny

C Création

Cabaret Brecht  

Conception : 
Guy Pierre Couleau,
Nolwenn Korbell
 

Carte blanche à 
trois artistes : 

Pierre Barrat,  
Anne Le Guernec  
et François 
Kergourlay 

THÉÂTRE

CHRONIQUES D’UNE HAINE ORDINAIRE Pierre Desproges / Michel Didym
FAIR-PLAY Patrice Thibaud / Philippe Leygnac
VILLÉGIATURE Goldoni / Thomas Quillardet
LA PETITE Anna Nozière
COLLABORATION Didier Sandre et Michel Aumont
CONTEUR ? CONTEUR Yannick Jaulin
DOS À DEUX, 2e ACTE Compagnie Dos à deux
LE TARTUFFE Molière / Monique Hervouët
MÉTAMORPHOSE Kafka / Sylvain Maurice
TAC Minyana / Laurent Brethome
LE PORTEUR D’HISTOIRE Alexis Michalik

MARIONNETTES/OBJET

FESTIVAL MAR.T.O.
LA NUIT DE LA MARIONNETTE
GO! / PYGMALION MINIATURE Polina Borisova / Renaud Herbin
SIGNAUX Yngvild Aspeli
SOIRÉE ESNAM

DANSE/CIRQUE

M2 Compagnie EaEo
VALSE EN TROIS TEMPS Cie CFB 451
KÄFIG BRAZIL Mourad Merzouki / Cie Käfi g

MUSIQUE

PARIS JAZZ BIG BAND
ROBERTO FONSECA
LES FRANGLAISES Compagnie Les Tistics
LE RETOUR D’ULYSSE DANS SA PATRIE Monteverdi / 
Christophe Rauck et Les Paladins
DICK RIVERS
UNE FLÛTE ENCHANTÉE Mozart / Peter Brook

HUMOUR

JAMEL DEBBOUZE

JEUNE PUBLIC

POMME Compagnie Garin Trousseboeuf
ARSÈNE ET COQUELICOT Compagnie L’Yonne en scène
CHANSONS POUR LES PETITES OREILLES Elise Caron
VY Michèle Nguyen
LITTLEMATCHSELLER – PETITE MARCHANDE 
D’ALLUMETTES Nicolas Liautard
(SUPER) HAMLET Compagnie La Cordonnerie
ELLE SEMELLE DE QUOI ? (CARMEN) 
Compagnie Propos

ABONNEZ-VOUS !

www.theatrejeanarp.com - 01 41 90 17 02
THÉÂTRE JEAN ARP

22 rue Paul Vaillant Couturier 92140 CLAMART

7 MIN DE LA GARE MONTPARNASSE (TRANSILIEN)

vallee-culture.hauts-de-seine.net

gros plan

Chapelle des Pénitents blancs
Conception et mes Guillaume Vincent

La Nuit tombe
En 2010, il fut remarqué dans Avignon Off avec Le Bouc de Fassbinder, 
création montée avec les acteurs de la Comédie de Reims. Guillaume 
Vincent, artiste associé au Nouveau Théâtre de Besançon, est invité pour 
la première fois au Festival d’Avignon, avec une pièce dont il signe texte 
et mise en scène : La Nuit Tombe.

« J’ai monté des pièces du répertoire clas-
sique dont on peut parler de manière intel-
lectuelle. Là c’est plus compliqué. La Nuit 
Tombe se situe entre quelque chose de ludi-
que, une série B et une atmosphère de conte. » 

poirs et d’échecs, écrites pour six acteurs et 
dix personnages, s’entrelacent au cœur de la 
« machine de scène ».

Des acteurs co-auteurs
L’auteur ne cède rien à la marque de fabrique 
du metteur en scène : la place prépondérante 
toujours accordée aux acteurs, invités, par le 
jeu du travail d’improvisation, à devenir co-
auteurs. Sans doute La Nuit Tombe exacerbe-
t-elle même le trait. « Il y a plus d’un an que 
j’ai commencé à écrire cette pièce. Et, tous les 
quinze jours, une nouvelle version s’est faite 
jour. Depuis le début des répétitions ça évolue 
plus vite encore. On fait du sur mesure pour les 
acteurs. Tout le travail d’improvisations - impros 
qui d’ailleurs ne se retrouvent pas nécessaire-
ment sur scène - m’intéresse parce qu’il donne 
au ‘vivant’ sa vraie place. Notamment dans le 
passage du comique au dramatique, en jouant 
sur plusieurs strates de réalité. » Dans ce glis-
sement du réel qui va jusqu’à donner vie aux 
fantasmes et aux fantômes, où passé et pré-
sent s’entremêlent, La Nuit Tombe se présente 
comme un conte théâtral à la croisée des noir-
ceurs suspensives du polar et de la fantaisie 
imaginative du film de science-fiction.

Marie-Emmanuelle Galfré

Festival d’Avignon. Chapelle des Pénitents 
Blancs. Le 10 juillet 2012 à 22h et les 11, 12,  

14, 15, 16, 17, 18 juillet 2012 à 17h et 22h.  

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 2h.
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Gros plan

La Fabrik’ 
conception et mes Patrice Bigel

Au bord de la route
Dix danseurs se partagent la scène de Patrice Bigel, fustigeant l’horrible 
solitude urbaine par l’élégance des corps en mouvements.

Cinq jeunes gens et cinq jeunes filles pénètrent 
progressivement l’espace, selon un jeu variable 
de probabilités géométriques. Un danseur, puis 
deux, trois, quatre se lancent glorieusement 
dans l’espace, tandis qu’un cinquième, assis, 
les regarde. Plus tard, l’ensemble de la troupe se 
croise, entamant une course de vitesse risquée, 
sans jamais se heurter ni se télescoper. Les 
dessins et les volumes que tracent les inter-

indistincts et sans âme. Lumières tamisées de 
tarmac, salle d’attente de gare ou d’embarque-
ment aérien, tels sont les lieux standardisés, 
récepteurs d’une humanité errante, à moitié 
exclue à l’intérieur d’une société indifférente. Ces 
personnes laissées au bord de la route ne dépen-
dent plus d’une autre présence qui se partage-
rait ; elles sont abandonnées au cours de leurs 
déambulations urbaines dans des villes si gran-
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Au bord de la route, la danse affirmative de jeunes gens bien vivants.

Entretien e Jacques Téphany

Centenaire de la  
naissance de Jean Vilar
Jacques Téphany dirige la Maison Jean Vilar. Entretenir la flamme plutôt 
que conserver les cendres : tel est le leitmotiv de celui qui prend une part 
active à l’anniversaire du centenaire du fondateur du Festival d’Avignon.

Qui était Jean Vilar ?
Jacques Téphany : On a commencé la commé-
moration de son centième anniversaire dans sa 
petite ville natale de Sète, avec une exposition 
biographique. Malgré sa maigreur famélique 
d’étudiant tchékhovien, Vilar était un méditer-
ranéen, et il fallait que les Sétois identifient leur 
compatriote. Car Vilar n’a trahi ni sa classe, ni 
ses origines, ni son pays. Il a vécu dans l’éco-
nomie, sinon dans la misère, et lorsqu’il a eu 
accès à une relative aisance financière, grâce 
à un métier dont il s’est toujours étonné qu’il 
rapportât de l’argent, il savait qui étaient ceux 
qu’il appelait « mes populaires ». En même 
temps, fils d’un petit boutiquier, demeurait en 
lui quelque chose d’irréductiblement individuel. 
L’accès au savoir est une affaire personnelle, 
disait-il, citant Lénine. Il faut que l’Etat mette 
à disposition le théâtre, le cinéma, les exposi-
tions, mais personne ne peut obliger personne 
à les fréquenter. Cette mise à disposition définit 
la pensée de Jean Vilar, allergique au dogma-
tisme et au sectarisme.

Quelle leçon le théâtre d’aujourd’hui peut-il 
recevoir de Vilar ?

“Vilar avait  
surtout la volonté 
d’apporter le bonheur 
par le théâtre.”
Jacques Téphany

d’économie, de refus de la puissance de l’argent, 
et de restaurer les moyens de la rupture, comme 
l’a fait Vilar en son temps, rompant avec le théâ-
tre bourgeois, pour la jeunesse, le plein air et 
des lieux lyriques. Il faut se souvenir qu’en 1947, 
tout n’était pas rose. La France se reconstruisait, 
certes, mais de là à croire que c’était commode, 
à l’époque, de faire du théâtre…

Qu’organise la Maison Jean Vilar pour le cen-
tenaire ?
J. T. : Nous ne gardons pas les cendres mais nous 
essayons d’entretenir la flamme ! D’abord avec 
cette exposition, Le monde de Jean Vilar. « Un 
patron n’est rien sans son équipe, et une équipe 
n’est rien sans son patron, j’ai compris ça très 
jeune », disait Vilar. Il s’agit d’évoquer le monde 
de cet homme qui pouvait être solitaire, mais 
dans une solitude très peuplée. Ensuite, en fai-
sant entendre une pièce qu’il avait écrite et que 
va éditer l’Avant-Scène, Dans le plus beau pays du 
monde. Ensuite en lisant des extraits de sa cor-
respondance avec sa femme : un portrait en plein, 
pas en creux, avec ses inquiétudes, ses difficultés. 
« Je suis quand même une ligne droite », disait 
Vilar. Cela s’appellera Vilar ou la ligne droite.

Propos recueillis par Catherine Robert

Maison Jean Vilar, 8 rue de Mons.  

Tél. 04 90 86 59 64. Le n° 112 des Cahiers  

Jean Vilar vient de paraître.

J. T. : La clarté de son expression était frappante 
et il avait l’art de la formule simple. Il était intelli-
gent et intelligible, même s’il n’était pas un intel-
lectuel. Bernard Dort disait : « L’ennui avec Jean 
Vilar, c’est qu’il ne prête pas à la glose ». Il avait 
surtout la volonté d’apporter le bonheur par le 
théâtre. C’est peut-être la question qu’il faudrait 
se poser aujourd’hui : le théâtre peut-il donner 
du bonheur à nos contemporains ? Même si, 
évidemment, il ne s’agit pas de refaire les cho-
ses à l’identique. Pourquoi l’époque contempo-
raine ne révèle-t-elle pas des Vilar, qui fondent 
leur travail sur une vertu romaine ? Vilar était 
un type impeccable : courage et clarté intellec-
tuelle, rigueur économique et désintéressement 
au service des classes populaires. Il plaçait la 
question du public à égalité, voire au-dessus des 
mises en scène et des artistes, sans pour autant 
tomber dans le socioculturel et dans l’animation. 
Il n’y avait pas de mépris entre le savant et l’igno-
rant, mais un équilibre entre la haute exigence 
artistique et la lisibilité pour ceux qui ne savent 
pas. On a retrouvé, avec Planchon et Strehler, 
et l’« élitaire pour tous » de Vitez, cette alliance 
du brillant et du lisible. On retrouve encore cet 
équilibre chez quelques-uns, comme Dodine, 
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par exemple, qui sert les pièces et ne s’en sert 
pas. Il faut être au plus près du public tout en 
soutenant cette proximité par des œuvres de 
très haut niveau. Le théâtre relève, en ce sens, 
du service public de la culture.

Pourquoi Vilar reste-t-il si présent dans la 
mémoire du théâtre ?
J. T. : Jouvet ou Barrault restent dans la mémoire 
des connaisseurs. Si Vilar demeure dans la 
mémoire de tous, c’est parce que son œuvre 
existe et vit toujours. Vilar a donné le la au Fes-
tival d’Avignon. Nulle part ailleurs on est obligé, 
comme à Avignon, de toujours se positionner 
par rapport à son créateur. Avec Avignon, Vilar 
s’est fabriqué un destin, en créant une aventure 
extraordinairement nourrie, avec des artistes 
d’exception. Vilar avait une puissance d’aimanta-
tion extraordinaire. Il s’est entouré des meilleurs, 
qui venaient travailler avec lui de leur propre gré, 
comme ça a été le cas de Gérard Philipe, aban-
donnant l’argent du cinéma pour les tournées 
théâtrales avec Vilar, et le petit praticable de la 
première scène du festival ! Notre défi est peut-
être aussi, aujourd’hui, de repenser cette leçon 

Les grandes thématiques qui ont intéressé 
Guillaume Vincent depuis une dizaine d’an-
nées se retrouvent dans cette pièce : le temps 
qui passe, la mort qui rôde et, face au maca-
bre, la nécessité de l’humour. Le tout porté 
par un amour de la fable avec un goût pour 
l’intime. Ce huis clos qu’il qualifie de « pièce 
de chambre » condense ces caractères 
constitutifs de son théâtre. Dans un lieu uni-
que, une chambre d’hôtel, trois histoires de 
famille, de sœurs et de père, de mariage et 
de séparation, d’amour et de désamour, d’es-

prètes aboutissent à des œuvres picturales et 
sculpturales furtives, mais dont le goût est sûr, 
grâce à l’énergie authentiquement déployée, la 
détermination et la conviction pressenties.

Humanité errante
Puis le rythme se ralentit, plus ample et plus 
tranquille, gracieux et harmonieux, dans le 
contrôle paradoxal d’une vie intérieure que l’on 
devine bouleversée et inquiète. La situation scé-
nique appartient à nos jours de fracture sociale, 

des qu’on ne peut jamais les quitter. Les artistes 
de Patrice Bigel marchent furieusement dans les 
rues de notre vie, sous des lumières froides, fan-
tômes égarés et jetés dans le tumulte du jour et 
de la nuit pour agrandir la foule des ombres.

Véronique Hotte

Avignon off. La Fabrik’, 10 route de Lyon /  

impasse Favot. Du 7 au 28 juillet, à 22h30.  

Tél. 04 90 86 47 81.
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Entretien e Kornél Mundruczo

Disgrâce / Gymnase du Lycée Mistral
D’après J.M. Coetzee / mes Kornél Mundruczo

Le pouvoir  
de la violence
Kornél Mundruczo adapte le roman de J. M. Coetzee et recrée l’âpreté 
d’une Afrique du Sud post-apartheid, meurtrie par les inégalités sociales. 
« Trop de gens, pas assez de choses ». Comme si l’insécurité faisait payer 
aux Afrikaners leurs crimes du passé.

avec la situation de la Hongrie d’aujourd’hui. 
Le roman évoque une expérience humaine 
similaire, même si l’Afrique du Sud et l’apar-
theid sont plutôt éloignés de la Hongrie.

Quel est le point de vue essentiel de ce 
roman ?
K. M. : La question se résume à la façon dont 
un homme d’esprit se rapproche de la vérité 
du terrain, de sa réalité. Comment un intel-
lectuel blanc peut-il quitter son environne-
ment familier et le monde des idées auquel il 
appartient ? Que peut attendre un colon blanc 
dans le désert où il échoue à la fin de sa vie ? 

Pourquoi mettre en scène Disgrâce ? Partagez-
vous ce regard sur le monde ?
Kornél Mundruczo : J’ai été touché par l’écri-
ture de Disgrâce, et tellement troublé par la 
profondeur des personnages que j’ai lu tous 
les ouvrages disponibles de Coetzee. La griffe 
littéraire dans l’exactitude des faits relatés, 
sans la moindre compassion à l’égard des 
hommes, m’a intéressé, et j’ai aussi été attiré 
par la vulnérabilité apparente de ces figures 
romanesques dont les questions existentiel-
les appartiennent à notre génération. La dis-
parité entre justice et injustice n’a jamais été 
résolue. Je compare ce pays du continent noir 

Sera-t-il capable de reconsidérer son com-
plexe de supériorité ? Partira-t-il ou restera-
t-il ? Sera-t-il en mesure de contrecarrer un 
monde d’impossibilité et d’injustice ?

Comment avez-vous adapté le roman pour la 
scène ?
K. M. : L’équipe avec laquelle je travaille est 
inventive. Nous avons parlé de Disgrâce 
durant quatre semaines, tout en nous docu-
mentant. Soit un temps de véritable inspira-
tion où il était bon d’observer l’excitation de 
chacun face à ce roman riche et cruel. Au lieu 
de prendre appui sur le texte seul, l’objectif a 
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été de créer une vision, notre Afrique du Sud 
à nous, un cauchemar que nous avons rêvé. 
Nous avons voulu réinventer une expérience 
et non pas interpréter un texte à thèse.

Comment le spectacle parle-t-il de nos temps 
actuels de violence ?
K. M. : La pièce est une réflexion sur le pouvoir 
de la violence, sur la pression subie, et sur 
les conflits historiques irréversibles. La vio-
lence au quotidien est une réponse à ce qui 
a été fabriqué, elle est une sorte de “justice 
injuste”. Il s’agit ici de se poser la question de 
l’animal qui est en nous. Quelle sorte d’animal 
sommes-nous ?

Propos recueillis par Véronique Hotte

Festival d’Avignon. Gymnase du Lycée Mistral. 
Du 19 au 25 juillet 2012 à 18h, relâche le 23.  

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 2h30.

“Nous avons voulu 
réinventer une  
expérience et non pas 
interpréter un  
texte à thèse.”
Kornél Mundruczo

Entretien e Pauline Sales

En travaux / Théâtre de la Manufacture
texte et mes Pauline Sales

La rencontre  
involontaire avec l’art
Pauline Sales crée En travaux, une spectacle sur les métiers du bâtiment, 
et leurs travailleurs aux corps violemment exposés. Quels êtres fabrique-
t-on pour quels bâtiments ? Et vice-versa ?

pièce est la rencontre d’un Français, André, 
chef de chantier dans le bâtiment, et d’une 
jeune Biélorusse, Svetlana, engagée comme 
intérimaire. André conçoit sa vie comme un 
immeuble ; chaque année il y dépose une nou-
velle pierre, mariage, enfant, promotion pro-
fessionnelle, augmentation de salaire. Pour 
Svetlana, la vie est une traversée, un voyage 
accidenté, une fuite, un passage ; elle n’est pas 
pensée pour laisser une trace ou un héritage. 
Sans doute, le fait qu’ils viennent de deux réa-
lités si différentes, la France et la Biélorussie, 
que l’un vive dans son pays et que l’autre soit 
émigrée, n’est pas innocent dans ces concep-
tions opposées. Cette rencontre va, et c’est 
tout l’intérêt, ébranler les deux personnages, 
les fissurer dans leurs certitudes.

Quelle est la spécificité d’En travaux relative-
ment à vos autres pièces ?
P. S. : On espère toujours écrire une nou-
velle pièce, on écrit toujours un peu la même, 
simplement prise sous un autre angle. Avec 
Vincent Garanger, nous dirigeons le Centre 
Dramatique Régional de Basse-Normandie, 

Comment s’est imposée l’idée d’écrire En  
travaux ?
Pauline Sales : En travaux est né du désir de 
confronter sur scène deux manières de vivre 
bien différentes, et de les observer au contact 
l’une de l’autre. Il s’agit de voir si la manière 
dont on vit dans le monde conditionne for-
cément la façon dont on pense le monde. La 

à Vire, où nous vivons depuis trois ans. Avec 
l’équipe, nous essayons de rentrer en contact 
avec les habitants pour que la plupart aient 
la possibilité de rencontrer le théâtre. Ainsi, 
En travaux est une pièce adressée à tous 
ceux qui n’apprécient pas le théâtre, ou l’art 
en général, dans un premier temps ; ils esti-
ment que c’est quelque chose de lointain, 
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de prétentieux, donnant une vision volon-
tairement pessimiste du monde, quelque 
chose qui ne les concerne pas et ne les aide 
en rien. Ils ont leur représentant sur scène, 
André. Svetlana est peut-être une métaphore 
du théâtre, cette rencontre avec un objet 
artistique qui, quand elle est réussie, vous 
déplace et vous fait découvrir des pans de 
votre être que vous ne connaissiez pas, une 
autre manière d’envisager les individus et 
pourquoi pas, la société.

Propos recueillis par Véronique Hotte

Avignon Off. La Manufacture, 2 rue des Écoles. 

Du 7 au 27 juillet, à 18h30 ; relâche le 17.  

Tél. 04 90 85 12 71.

“Une autre manière 
d’envisager les  
individus et pourquoi 
pas, la société.”
Pauline Sales

Pauline Sales met le théâtre en travaux.

Gros plan

Auditorium du Grand-Avignon-Le Pontet
De Suzanne Andrade et Paul Barritt

The Animals  
and children  
took to the streets
La comédienne, auteure et metteure en scène britannique Suzanne Andrade 
présente The Animals and children took to the Streets. Un conte de fée 
macabre aux frontières du théâtre, de la musique et du film d’animation.

ration de ces différents champs d’expression 
artistique, ces deux créateurs (rejoints, en 2006, 
par l’actrice et costumière Esme Appleton et 
la musicienne et compositrice Lilian Henley) 
donnent naissance à des « univers scéniques 
cruels où se rejoignent diverses inspirations : 
des contes de Dickens aux films muets, en pas-
sant par le cabaret et le music-hall ». 

un autre monde
Après le succès international de Between the 
Devil and the Deep Blue Sea (spectacle créé à 
Edinbourg en 2007 et récompensé par de nom-
breux prix au Royaume-Uni), Suzanne Andrade, 
Esme Appleton et Lilian Henley se retrouvent 
aujourd’hui sur scène dans The Animals and 
children took to the Streets. « Nous avons 

Fondée à Londres, en 2005, par la comédienne, 
auteure et metteure en scène Suzanne Andrade 
et le dessinateur et réalisateur Paul Barritt, la 
Compagnie 1927 conjugue théâtre, musique, 
films d’animation et cinéma. A travers l’explo-

créé un spectacle d’un autre monde, explique 
Suzanne Andrade, un monde flippant et char-
mant dans lequel on se sent comme dans un 
roman graphique éclaté dans la vie. » Dans 
un décor projeté sur trois écrans, qui va cher-
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cher tant du côté de Tim Burton que de celui 
d’Alexander Rodchenko, The Animals and chil-
dren took to the Streets nous transporte au sein 
des bidonvilles de Bayou Mansions, un quartier 
« bouillonnant de mauvaises odeurs et de crimi-
nalité » où des bandes d’enfants sans repères 
se mettent à n’en faire qu’à leur tête. Parmi eux, 
erre une certaine Agnès Eaves, pour qui tous les 
dérèglements de cette société humaine insolite 
peuvent trouver une solution grâce à l’amour…

Manuel Piolat Soleymat

Festival d’Avignon. Auditorium du Grand-
Avignon-Le Pontet. Du 21 au 27 juillet à 16h, le 

23 à 12h et 16h, relâche le 24. Tél. 04 90 14 14 14. 

Durée estimée : 1h10. A partir de 9 ans.

The Animals and children took to the streets, de Suzanne Andrade.
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comédie poitou-charentes
centre dramatique national

direction Yves Beaunesne

créations saison 12.13
Hetero de Denis Lachaud 
mise en scène Thomas Condemine
À la vie de Laure Bonnet 
mise en scène Laure Bonnet
L’Otage et Le Pain dur de Paul Claudel 
mise en scène Thomas Condemine
Roméo et Juliette de William Shakespeare 
mise en scène Yves Beaunesne

spectacles en tournée
de mars 2012 à février 2014 
Roméo et Juliette de William Shakespeare 
mise en scène Yves Beaunesne

à partir de l’automne 2012 :
L’Intervention de Victor Hugo 
mise en scène Yves Beaunesne
Œdipapa ou comment porter les crimes 
de ses pères de Laure Bonnet 
mise en scène Damien Caille-Perret
À la vie de Laure Bonnet 
mise en scène Laure Bonnet

Comédie Poitou-Charentes 
Centre Dramatique National 
direction Yves Beaunesne 
66, boulevard Pont-Achard  
86000 Poitiers

tél 05 49 41 43 90 
email comedie@comedie-pc.fr 
www.comedie-pc.fr
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Entretien e éric Vigner

La Faculté / Cour du lycée Mistral
De Christophe Honoré / mes éric Vigner

Pour la jeunesse 
d’aujourd’hui
Avec La Faculté, de Christophe Honoré, éric Vigner clôt la première 
trilogie de l’Académie Internationale du Théâtre de Lorient. Une tragédie 
moderne pour un théâtre d’aujourd’hui.

Qu’est-ce que l’Académie ?
Éric Vigner : L’Académie a été fondée le 3 octo-
bre 2010 et est basée à Lorient. Elle regroupe 
sept acteurs. Ils ont entre vingt et trente ans. 
Ils sont français d’origine étrangère ou étran-
gers ayant choisi de travailler en français. Ils 
viennent du Maroc, de Corée du Sud, de Rou-
manie, d’Allemagne, de Belgique, du Mali, d’Is-
raël. L’Académie est un espace de transmis-
sion, de recherche et de production. Ce n’est 
pas une troupe, ce n’est pas une école. C’est 
une académie, calquée sur le modèle platoni-
cien, traversée par une série d’intervenants qui 
transmettent leur savoir comme Platon trans-
mettait les mathématiques, la rhétorique et la 
philosophie. On y est dans un processus artis-
tique et politique de vie et de travail ensem-
ble autant que d’apprentissage. Au départ, le 
projet était un peu utopique. On a avancé en 

Quand il est joué par des jeunes gens comme 
ceux-là, il provoque un processus d’identifi-
cation incroyable : les jeunes l’écoutent vrai-
ment autrement et trouvent des thèmes qui les 
concernent. La France est constitué de gens 
venus de partout et ce mélange fonctionne : 
il faut que la scène se fasse le miroir de cette 
mixité. Sur les scènes de danse, on voit cette 
mixité, mais pas sur les scènes de théâtre. 
Guantanamo est un texte politique que j’ai tra-
vaillé avec les comédiens en leur faisant jouer 
alternativement les prisonniers et ceux qui les 
interrogent. Cette alternance dialectique était 
riche de questionnement et de dynamisme. Je 
monte La Faculté en dernier. Je veux que les 
acteurs puissent porter ce texte à la hauteur 
d’écriture de Christophe Honoré : une écriture 
poétique et lyrique qui n’est pas naturaliste, 
même si la situation a l’air de l’être.

“Je veux que les 
acteurs puissent  
porter ce texte à  
la hauteur d’écriture 
de Christophe Honoré.”
Éric Vigner

Quel est le sujet de cette pièce ? Comment la 
mettez-vous en scène ?
E. V. : C’est une pièce qui concerne la jeunesse du 
monde. Qu’est-ce que la jeunesse d’aujourd’hui, 
dans sa mixité ? C’est une tragédie moderne sur 
l’amour, le désir, qui se passe sur un campus uni-
versitaire, la nuit. Un jeune homme est retrouvé 
mort, il est d’origine marocaine. On essaie de 
déterminer s’il s’agit d’un crime raciste : pour-
quoi a-t-il été tué ? Le sujet est violent. C’est une 
pièce en colère. Nous allons la créer dans un lieu 
nouveau, dans un coin de la cour du lycée Mis-
tral, en extérieur, la nuit. Ce lieu est très excitant 
car il permet de créer une atmosphère cinéma-
tographique, avec des perspectives immenses 
et plusieurs espaces. A Avignon, j’ai toujours tra-
vaillé dans des lieux que personne n’avait jamais 
utilisés. L’inédit m’intéresse beaucoup.

Propos recueillis par Catherine Robert

Festival d’Avignon. Cour du lycée Mistral.  
Du 13 au 22 juillet 2012 à 22h ; le 14 à 23h ;  

relâche le 16. Tél. 04 90 14 14 14.  

Durée estimée : 1h45.

tâtonnant, d’expérience en expérience. Les 
jeunes comédiens, membres de l’Académie, 
traversent cette expérience pendant trois ans, 
un peu comme des voyageurs du monde.

Quelle est la place des auteurs dans ce projet ?
E. V. : Christophe Honoré est artiste associé 
à Lorient depuis plusieurs années. Quand 
l’Académie a été créée, il a proposé d’écrire 
une pièce pour elle. La Faculté retrouve ses 
thèmes de prédilection : l’homosexualité, la 
différence, l’impossible amour, la fratrie, la 
famille. En juillet 2010, j’étais en possession 
de trois textes : celui de Christophe, La Place 
royale, de Corneille, et Guantanamo, de Frank 
Smith. A partir de là, j’ai cherché les acteurs 
qui pouvaient traverser ces trois textes. On a 
joué La Place royale toute cette saison. C’est 
un monument historique en alexandrins. 
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Propos recueillis e Antoine Marneur

Quand la nuit tombe / Espace Roseau
de Daniel Keene / mes Antoine Marneur et Bruno de Saint-Riquier

Un voyage au bout  
de l’humanité
Le comédien et metteur en scène, Antoine Marneur, conjugue son talent à 
celui de Bruno de Saint-Riquier, pour créer Quand la nuit tombe. Diptyque 
unissant deux pièces courtes de Daniel Keene, le spectacle prend la forme 
d’un sublime poème dramatique explorant les confins de l’humain.

Pourquoi avoir choisi ces deux courtes pièces 
de Daniel Keene ?
Antoine Marneur : L’idée de partager un moment 
de fraternité émotionnelle et intellectuelle me 
guide quand je choisis de monter une pièce. 
Daniel Keene, cet immense poète contempo-
rain qui dit vouloir que ses personnages « his-
sent leur âme à la surface de leur peau », est 
un orfèvre dans cette veine-là. Il nous renvoie 
à notre propre humanité. Sans fard. Dans une 
langue forte et ciselée, il explore ce besoin que 
l’on a de l’autre pour rester debout. Alors Quand 
la nuit tombe, Syd et Moe, ces deux marginaux à 
l’image de tous leurs compagnons d’infortune, 
parlent pour ne plus être de nulle part, pour 
pouvoir exister sans nulle autre raison, justifi-
cation, compétence ou légitimité que celle, tout 
simplement, d’être.

En quoi la collaboration avec Bruno de Saint-
Riquier vous a-t-elle semblé nécessaire ?
A. M : Etant également interprète dans la 
seconde des pièces du diptyque, un regard exté-
rieur m’a semblé nécessaire pour que je puisse 
un peu me détacher de la mise en scène et me 
concentrer sur le jeu du personnage que j’inter-
prète. Nous travaillons régulièrement ensemble. 
Nous partageons la même vision de l’œuvre de 
Keene : pas de misérabilisme, pas de natura-
lisme superflu, éviter l’écueil de la démons-
tration réaliste, en optant notamment pour un 
décor métaphorique. Et positivement, profiter 
de cette opportunité rare offerte par le texte, qui, 
comme une partition musicale, permet au jeu de 
prendre totalement appui sur lui.

Comment le choix de Mouss Zouheyri, qui par-
tage le plateau avec vous, s’est-il imposé ?
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A. M : Quand je l’ai vu jouer pour la première 
fois, c’était au festival de Grignan, il tenait le 
rôle de Figaro dans Le Mariage de Figaro monté 
par Philippe Berling. Sa vérité émotionnelle 
m’a touché. Je suis allé le lui dire. Nous étions 
immédiatement sur la même longueur d’onde. 
Et nous nous sommes découverts une passion 
commune pour les pièces de Daniel Keene. Tra-
vailler ensemble est allé comme de soi.

Propos recueillis par  
Marie-Emmanuelle Galfré

Avignon Off. Espace Roseau, 8 rue Pétramale.  

Du 7 au 28 juillet, à 15h. Tél 04 90 25 96 05.

“Ce besoin que  
l’on a de l’autre  
pour rester debout.”
Antoine Marneur

Propos recueillis e Dominique Paquet

Changer constamment en lumière et en flamme
d’après Michel Onfray / montage Dominique Paquet / mes Patrick Simon

haut les cœurs, 
debout les corps !
Concaténant les fragments autobiographiques de l’œuvre de Michel 
Onfray, Dominique Paquet dessine le portrait d’un philosophe en acte, 
incarné par Thomas Cousseau et mis en scène par Patrick Simon.

« Le titre est extrait d’une phrase de Nietzs-
che : « Changer constamment en lumière et 
en flamme tout ce que nous sommes. » La 
pièce est construite à partir des fragments 
autobiographiques qui inaugurent chacun 
des livres de Michel Onfray, et fondent leurs 
problématiques. Nietzsche est le premier à 

affirmer que toute philosophie est autobio-
graphique, et Michel Onfray reprend cette 
affirmation. J’ai sélectionné les fragments 
sur l’enfance (à dix ans, Onfray a été placé par 
sa mère dans un orphelinat), sur le travail en 
usine, sur son père, cet homme qui a travaillé 
très dur toute sa vie, sur son vieux maître, 
Lucien Jerphagnon, sur l’infarctus qu’Onfray 
a subi à vingt-sept ans, événement fonda-
teur de son écriture. L’idée était de montrer 
comment un enfant qui vit des expériences 
douloureuses peut se reconstruire par la 
philosophie, selon une sorte de résilience, 
pour reprendre le concept de Boris Cyrulnik. 

Ce qui m’intéressait chez Onfray, c’est cette 
sculpture de soi à partir de l’analyse qu’il 
fait de ce qu’il a vécu, jamais morbide ou lar-
moyante, mais dressée comme une flamme : 
la phrase de Nietzsche et l’œuvre d’Onfray 
sont des injonctions à se dresser.

La philosophie comme viatique  
existentiel
Le dispositif scénique, construit par Goury, 
est un cube mobile disloqué. Chaque côté est 
rigide et les jointures sont souples. Ce cube 
en suspension crée des espaces différents 
dans lesquels joue la lumière, pour figurer 
les différents territoires et géographies de 
l’autobiographie. Les textes d’Onfray compo-
sent une autobiographie à la fois raisonnée, 
émouvante et sensible, qui propose plusieurs 
types d’exaltation de soi, par la révolte, la 
lecture, l’écriture, l’ironie. Ce sont des exer-
cices de philosophie pratique, comme chez 
les Grecs, et pas seulement une réflexion 
conceptuelle et abstraite. La philosophie n’est 
pas une « hypertrophie du pensoir », comme 
disait Aristophane ; elle doit s’ancrer dans le 
corps, et elle ne vaut pas une heure de peine 
si elle ne débouche pas sur un exercice pra-
tique. La philosophie est une jubilation, un 
repos, et un apaisement qui ouvre des dimen-
sions extraordinaires à la vie quotidienne. Elle 
est une invitation à la joie, une incitation à 
se tenir debout, à la verticale, comme un être 
humain. »

Propos recueillis par Catherine Robert

Avignon Off. Le Petit Chien,  

76 rue Guillaume-Puy. Du 7 au 28 juillet, à 14h. 

Tél. 04 90 85 89 49.
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Dominique Paquet adapte Michel Onfray à la scène.
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Entretien e Jacques Kraemer

Kassandra Fukushima / Salle Roquille
Texte et mes Jacques Kraemer

Dire la prophétie  
pour l’entendre 
Dans la lignée de Prométhée 2071, Jacques Kraemer écrit et met en 
scène Kassandra Fukushima, qui entrelace la figure mythologique de 
Cassandre et la préoccupation actuelle du nucléaire. 

pèce humaine, comptent parmi les sujets 
les plus inquiétants. J’ai eu l’idée de cette 
pièce environ un mois après la catastrophe 
de Fukushima. J’étais alors imprégné de la 
tragédie Agamemnon d’Eschyle, que j’avais 
montée dans le cadre d’un atelier amateur. 
Je suis parti d’un moment bouleversant 
dans la tragédie, lorsque la prophétesse 
Cassandre est appelée par Clytemnes-
tre dans les thermes : elle franchit alors 
la porte et sait qu’elle va être assassinée, 
comme Agamemnon l’a été. En une sorte 
de dilatation du temps tragique, j’ai ima-
giné que Cassandre voyait une catastrophe 
future environ cinq mille ans plus tard, un 
cauchemar fondé sur l’existence de tous 
les arsenaux nucléaires disséminés dans 
le monde. Cette pièce fait suite à Promé-
thée 71, inspirée aussi d’Eschyle, et s’alar-
mant des dégâts de la pollution. Ces pièces 
nourries de textes antérieurs et de mon 
imaginaire mettent en forme une sorte de 
fusion-déflagration entre le théâtre antique 
et notre actualité.

Comment définissez-vous le personnage de 
Cassandre ? 
J. K. : Cassandre vit la tragédie en cumu-
lant plusieurs souffrances. Elle la vit dans le 
présent de la fiction, confrontée à la fatalité 
de son existence tragique, elle la vit aussi 

En quoi liez-vous la figure mythologique de 
Cassandre à l’actualité contemporaine ? 
Jacques Kraemer : J’aime m’inspirer des 
oeuvres anciennes et les faire vibrer en 
rapport avec les préoccupations qui nous 
touchent le plus aujourd’hui ; selon moi, le 
réchauffement climatique et le nucléaire, 
qui mettent en danger la planète et l’es-

face à l’histoire de la destruction de Troie, 
à travers la mort de toute sa famille et la 
déportation des Troyennes réduites à un 
esclavage sexuel, et elle la vit à travers sa 
vision du futur, qu’elle ne comprend pas, 
celle d’une tragédie absolue, d’un terro-
risme nucléaire dévastateur. Dans l’esprit 
de la tragédie grecque, je souhaite que cette 

©
 D

. R
.

vision soit cathartique et non prophétique ! 
Cassandre est traversée par plusieurs voix, 
du présent et du futur : tantôt elle les pro-
fère, tantôt elle est en superposition, tan-
tôt elle est en léger décalage. La voix enre-
gistrée est celle de Clytemnestre, dite par 
Christiane Cohendy. 

Qui interprète Cassandre ? 
J. K. : J’ai écrit la pièce en pensant à Sophie 
Neveu. C’est elle qui interprétait l’élève de 
Jouvet dans Phèdre/Jouvet/Delbo. 39-45, 
et je l’ai trouvée admirable dans la mort de 
Phèdre. Elle a un goût de la tragédie et un 
lyrisme naturel qui me fascinent. Elle inter-
prète Cassandre dans un dispositif scénique 
évoquant une sorte de cimetière blanc oni-
rique, afin de faire entendre pleinement la 
mise en garde. 

Propos recueillis par Agnès Santi 

Avignon Off. Salle Roquille, 3 rue Roquille.  

Du 7 au 28 juillet à 13h. Tél. 04 90 16 09 27. 

“Une sorte de fusion-
déflagration entre  
le théâtre antique  
et notre actualité.”
Jacques Kraemer

Entretien e Rolf Abderhalden

Los Santos Innocentes / Auditorium du Grand Avignon – Le Pontet
Conception et mes Heidi et Rolf Abderhalden

Rituel de fête  
et de violence
Pour la première fois au Festival d’Avignon, Heidi et Rolf Abderhalden 
créent Los Santos Innocentes, inspiré de la violente fête rituelle d’une 
petite ville de la côte pacifique colombienne. Performance, théâtre 
documentaire et transdisciplinaire, ethno-fiction : la pièce met en 
perspective la violence colombienne.

res avec des anthropologues, des philoso-
phes, des sociologues, des historiens, autour 
du thème de la violence de la réalité colom-
bienne. Le théâtre que je crée avec ma sœur 
Heidi relève de la micro-politique, de rapports 
qui atteignent la vie intime de l’être dans son 
propre corps quotidien.

Quel est ce jour des Saints Innocents auquel 
le spectacle fait référence ?
R. A. : C’est une fête religieuse catholique 
marquée par l’animisme dans une petite ville 
côtière isolée, entourée par la forêt vierge et 
l’Océan Pacifique. Guapi est une ville de des-
cendants d’Afrique. Cette fête est un mariage 
entre le rituel catholique et un moment de 
transgression, un retour sur le rôle de l’es-
clave noir qui a le droit ce jour-là de fouetter 
le maître. Notre petite équipe y est allée en 
2009. On s’est retrouvé dans une célébra-
tion d’une force extrême, une manifestation 
d’hommes masqués et déguisés en femmes, 
tenant le fouet et courant après les passants 
non masqués pour les battre.

Quel est ce premier volet du triptyque 
Anatomie de la violence en Colombie ?
Rolf Abderhalden : Le Mapa Teatro est consti-
tué de créateurs issus de disciplines comme 
le cinéma, la vidéo, le son, les arts plastiques. 
Nous discutons nos projets transdisciplinai-

Comment la population peut-elle accepter de 
se faire fouetter ?
R. A. : Dans la célébration de la rue, les hom-
mes acceptent ce geste d’agression. D’une 
année sur l’autre, on est fouetteur ou fouetté 
pour se rappeler les coups subis par le corps 
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des ancêtres. Le corps est exposé pour ravi-
ver la mémoire de la maltraitance, du châti-
ment et de la soumission de l’esclave.

Quelle est la violence plus particulièrement 
dénoncée ?
R. A. : La région de Guapi a été touchée par 
la guérilla, les interventions armées parami-
litaires et le trafic des narcotiques. La ville 
a profité de cette fête pour faire de la résis-
tance civile à cette infiltration extérieure à sa 
communauté. La fête et la mort sont en rap-
port étroit sur la scène du conflit colombien, 
on passe des scènes de célébrations à des 
scènes de massacres. Le spectacle intègre 
aussi la fiction d’un anniversaire réel - celui 
de ma sœur. La situation micro-politique à 
révéler est celle de la peur violente d’un corps 
qui se sent assailli brutalement.

Propos recueillis par Véronique hotte

Festival d’Avignon. Auditorium du  
Grand Avignon – Le Pontet. Du 11 au  

18 juillet 2012 à 16h, relâche le 13.  

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 1h.

“Le théâtre que je 
crée avec ma sœur 
Heidi relève de  
la micro-politique,  
de rapports qui  
atteignent la vie  
intime de l’être.”
Rolf Abderhalden

Gros plan

Ateliers d’Amphoux
d’après L. Sepùlveda, I. Allende et E. Osorio / mes Luis Jaime-Cortez

Le Neveu d’Amérique  
et Histoires  
pour vaincre l’oubli
Le Théâtre du Hibou revient pour la cinquième fois à Avignon avec  
Le Neveu d’Amérique, et y crée cette année Histoires pour vaincre l’oubli. 
Deux spectacles interprétés par Luis Jaime-Cortez.

« Homme de théâtre », comme il aime à se 
définir lui-même, Luis Jaime-Cortez enseigne, 
crée, dirige, met en scène et joue. La dynami-
que corporelle et le masque fondent son travail 
d’interprète et de pédagogue, et dans les deux 
spectacles qu’il joue cet été, il est en compagnie 

des masques créés par Den, qui lui permettent 
d’incarner tous les personnages qu’il fait surgir 
des univers de trois auteurs latino-américains 
vivants : Luis Sepùlveda, Isabel Allende et Elsa 
Osorio. Le Neveu d’Amérique est adapté « du 
plus beau livre de Luis Sepùlveda », série de 
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courts récits composés par l’écrivain argentin au 
cours de ses années d’exil et lors de nombreux 
voyages en Amérique Latine. 

Viatique théâtral pour un voyage existentiel
Depuis Santiago jusqu’à Martos, petit village 
andalou où naquit son grand-père, Sepùlveda 
narre ses rencontres extraordinaires : « des 

marins, des professeurs amateurs de casinos 
et des femmes, des filles à marier à tout prix (…) 
jusqu’à l’aviateur fou qui assura le service pos-
tal entre la Patagonie et la Terre de feu ». Luis 
Jaime-Cortez s’empare du texte en invitant le 
spectateur à un périple magique à travers les 
mots, les sons, les couleurs, les sentiments et 
les mystères de la condition d’homme et de la 
condition d’artiste. Trois voyages et quatre actes 
composent ce spectacle : chaque partie reçoit 
une forme théâtrale différente et est écrite 
par l’imaginaire et le corps du comédien. Cet 
« hymne à l’amour et à la liberté » trouve son 
pendant en miroir dans Histoires pour vaincre 
l’oubli, second spectacle et nouvelle création du 
Théâtre du Hibou, autre invitation à pérégriner 
dans les arcanes de l’âme australe.

Catherine Robert

Avignon Off. Théâtre des Ateliers d’Amphoux,  

12 rue d’Amphoux. Du 7 au 28 juillet, à 14h15. 

 Le Neveu d’Amérique, les jours impairs ; 

Histoires pour vaincre l’oubli, les jours pairs.  

Tél. 04 90 86 17 12.

Luis Jaime-Cortez
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100 millions de personnes à travers les pro-
jets financés par le programme. Cet investis-
sement va également aider des dizaines de 
milliers de professionnels de la culture et de 
l’audiovisuel à tirer le meilleur parti possible 
du marché unique et à atteindre de nouveaux 
publics en Europe et au-delà. Étant donné 
que ces secteurs jouent un rôle très impor-
tant dans l’économie de l’Union européenne, 
mettre en œuvre ce programme, si le Parle-
ment européen et le Conseil l’adoptent, veut 
dire investir dans une source essentielle 
d’emplois et de croissance économique, en 
ligne avec les objectifs que l’Union s’est fixés 
dans le cadre de sa stratégie Europe 2020.

Les technologies numériques sont-elles une 
chance pour la culture, à l’échelle locale et à 
l’échelle internationale ?
A. V. : Pour le monde de la culture, les tech-
nologies numériques sont à la fois un défi et 
une opportunité extraordinaires. Le numéri-
que, s’il met certains secteurs en difficulté, 
peut aussi donner aux contenus culturels une 
audience sans précédent, et permettre des 
interactions accrues entre public et auteurs/
producteurs. En outre, du fait de la richesse de 
son patrimoine culturel, l’Europe est la région 
au monde qui a le plus à offrir et à gagner dans 
le contexte de la numérisation des œuvres, 

Culture et crise : quels enjeux ? Entretien e Androulla Vassiliou

La culture comme 
atout face à la crise
Commissaire européenne à l’éducation, à la culture, au multilinguisme 
et à la jeunesse depuis début 2010, Androulla Vassilliou s’attache à 
favoriser la créativité, l’innovation et l’expression culturelles au sein 
de l’Europe, et croit fortement en l’impact positif d’une inscription de 
la culture au sein des territoires européens, en termes sociaux autant 
qu’économiques.
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Quel est le poids économique du secteur de la 
culture en Europe aujourd’hui ?
Androulla Vassilliou : Actuellement, nous 
manquons de statistiques solides couvrant 
l’ensemble de l’Union européenne. Quand les 
données existent au niveau national, il est rare 
qu’elles soient comparables d’un pays à l’autre. 
Néanmoins, selon diverses études publiées ces 
dernières années, le secteur de la culture et de 
la création représente aujourd’hui entre 3,3 et 

traverse. Par exemple, bon nombre de villes 
telles que Lille ou Liverpool sont parvenues, 
grâce au titre de Capitale européenne de la 
Culture, non seulement à transformer leur 
image et à imprimer une nouvelle impulsion à 
leur développement urbain mais aussi à géné-
rer des retombées économiques importantes. 
Certaines Capitales ont estimé qu’un euro 
investi leur a procuré un retour sur investis-
sement allant jusqu’à 10 euros. L’Europe est 

“La Commission propose 
une augmentation  
de 37 % des moyens 
financiers alloués  
à la culture  
et à l’audiovisuel.”
Androulla Vassilliou

en manque de sens et s’interroge sur sa desti-
née. Elle a aussi besoin de plus de créativité et 
d’innovation afin de trouver des solutions iné-
dites aux défis de l’époque, ainsi que de créer 
une croissance soutenable et des emplois de 
qualité. Elle a enfin besoin de plus de cohésion 
en son sein et d’une présence plus affirmée 
sur la scène internationale. A tous ces enjeux 
économiques, sociaux et politiques, la compo-
sante culturelle peut apporter son écot. C’est 
pourquoi la Commission – dans sa proposition 
de budget communautaire pour la prochaine 
période financière 2014-2020 – propose une 
augmentation de 37 % des moyens financiers 
alloués à la culture et à l’audiovisuel. Investir 
dans ces secteurs va améliorer leur capacité 
de relever les défis que j’évoquais plus haut et 
par conséquent renforcer leur apport à la stra-
tégie dont l’Europe s’est dotée pour faire face 
à la crise. Encore faut-il bien entendu qu’Etats 
membres et Parlement européen entérinent 
cette proposition.

En quoi consiste le « Creative Europe Program-
me » que vous préconisez à partir de 2014 ?
A. V. : Fort d’un budget de 1,8  milliards 
d’euros pour la période 2014-2020, le pro-
gramme Europe créative que nous proposons 
va à la fois promouvoir la diversité culturelle 
et linguistique européenne et donner une 
impulsion indispensable aux secteurs créa-
tifs et culturels. Ceci permettra à nos conci-
toyens de profiter davantage des produits 
culturels issus d’autres pays européens. 
Le programme Europe créative permettrait 
à 300 000 artistes et professionnels de la 
culture de bénéficier d’aides financières 
pour toucher de nouveaux publics en dehors 
de leurs pays d’origine ; à plus de 1 000 films 
européens de bénéficier d’un soutien à la 
distribution ; à au moins 2 500 cinémas en 
Europe de recevoir une aide pour que des 
films européens constituent la moitié au 
moins de leur programmation ; de cofinan-
cer la traduction de plus de 5 500 œuvres 
littéraires ; d’organiser, pour des milliers 
d’organisations et de professionnels de la 
culture, des formations leur donnant la pos-
sibilité d’acquérir de nouvelles compétences 
et de renforcer leur capacité à travailler au 
niveau international ; de toucher au moins 

4,5 % du PIB de l’Union et entre 3 et 3,8 % de 
l’emploi total. C’est donc un secteur économique 
à part entière, qui a d’ailleurs un impressionnant 
potentiel de croissance !

Est-il nécessaire de penser la culture à 
l’échelle européenne alors que chaque pays 
dispose d’une culture spécifique ? Comment 
le faire ?
A. V. : Bien sûr la culture commence au niveau 
local. Le rôle de l’Union européenne est sur-
tout d’œuvrer à la promotion de cette extraor-
dinaire diversité. La culture est d’ailleurs une 
responsabilité qui incombe principalement aux 
États membres, conformément au principe de 
subsidiarité. Cependant, les acteurs culturels 
attendent de l’Union et des Etats membres 
qu’ils réfléchissent ensemble à certains enjeux 
qui dépassent le cadre purement national. Je 
pense par exemple aux barrières sociales et 
fiscales qui peuvent décourager la mobilité des 
professionnels de la culture au sein de l’UE. 
Je pense aussi aux questions auxquelles sont 
confrontés tous nos Etats membres, comme le 
défi que pose le numérique à nos institutions 
culturelles ou le développement du potentiel 
créatif de nos concitoyens dans un monde 
hyper compétitif. C’est là que l’échange de 
bonnes pratiques, la coopération ou la mise 
en réseau au niveau de l’Union, tels que nous 
les favorisons dans le cadre de notre Agenda 
européen pour la culture, sont des outils par-
ticulièrement appropriés.

Quel est le rôle de la culture dans un monde 
globalisé et en crise ? Le choix politique 
consistant à réduire les budgets alloués à la 
culture à cause de la crise économique est-il 
pertinent selon vous ?
A. V. : Il ne me revient pas de juger les choix 
politiques de nos Etats membres. A chacun 
ses responsabilités. Mais je suis convaincue 
que la culture – loin d’être un luxe qui serait 
devenu trop onéreux pour nos sociétés en ces 
temps difficiles – est au contraire une partie 
de la réponse à la crise financière, économique 
mais aussi sociale et culturelle que l’Europe 

Gros Plan 

Compagnies taïwanaises
Théâtre de la Condition des Soies

La richesse des arts 
vivants taïwanais
Cinq compagnies rendent compte de la qualité et de la créativité des arts 
vivants taïwanais, dans des œuvres particulièrement inventives croisant 
les disciplines. 

C’est l’un de ces rendez-vous avignonnais de 
grande qualité, insolite, étonnant et riche de 
découvertes. Cinq compagnies présentent 
leur travail dans le cadre authentique du 
théâtre de la Condition des Soies, interro-
geant des préoccupations sociales contem-
poraines et inventant des esthétiques origi-
nales et innovantes. La compagnie Multi-X 
conçoit des spectacles pluridisciplinaires 
très créatifs, dans un style narratif visuel et 
pictural bousculant l’imaginaire. Sa fonda-
trice, Vera Chen, présente Clear Life ?+ un 
solo plein d’humour, très physique, dont elle 
est l’interprète et l’auteur, dans une instal-
lation d’écrans foisonnants. Elle questionne 
notre vie saturée d’images survitaminées. 

Technique et culture se conjuguent
Le Short One Player Drama Group exprime 
ses vues critiques de divers aspects de la 
société, et recherche une communication 
authentique avec les gens. The little Child 
met en scène un jeune garçon qui chaque 
jour rend visite à son père dans le coma à 
l’hôpital. Le Water Reflection Dance Ensem-

ble, troupe de danse contemporaine créée par 
Hui Chen et Choon-Lin Lee, fusionne techni-
ques du ballet et de danse contemporaine. 
Orient, une femme en mouvement sur l’axe 
du temps mêle danse, poèmes, voix et vidéo, 
questionne et met en perspective la tradition 
chinoise des pieds bandés, symbole d’as-
servissement des femmes. Le Möbius Strip 
Theatre abolit les frontières artistiques et 
crée La Cité de la distorsion. Images digita-
les et musique électronique sont générées en 
temps réel par les mouvements et les voix des 
danseurs. Grands tambours chinois et chants 
spirituels s’intègrent dans cet espace façonné 
par la technique. Freedom Beat est un ensem-
ble de percussions combinant percussions 
et musique électronique, une démarche très 
novatrice qui invite au voyage. Un florilège 
d’œuvres à découvrir ! 

Agnès Santi

Avignon Off. Théâtre de la Condition des Soies, 
13 rue de la Croix. Du 7 au 28 juillet,  

5 spectacles, de 11h10 à 20h05.  

Tél. 04 32 74 16 49. 
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La compagnie Water Reflection Dance Ensemble s’interroge sur l’identité culturelle des femmes  
d’Extrême-Orient.

pour autant toutefois que certaines condi-
tions soient réunies, notamment le respect du 
droit d’auteur et l’exigence de promotion de la 
diversité culturelle. Et beaucoup reste encore 
à faire pour que toutes ces conditions soient 
réunies. La fragmentation et la complexité du 
système actuel d’octroi de licences entravent 
encore la numérisation d’une grande partie du 
patrimoine culturel européen récent, et il est 
donc nécessaire que l’Union européenne s’em-
ploie à améliorer le règlement des questions 
liées au droit d’auteur. De surcroît, les acteurs 
culturels n’ont pas encore trouvé de modèles 
d’affaires pleinement opérants à l’ère numéri-
que, et il convient donc de les aider à tester de 
nouvelles formules. Enfin, il faut encourager 
les autorités publiques à investir massivement 
dans la numérisation, y compris en utilisant 
les Fonds structurels européens, au besoin en 
partenariat avec le secteur privé. A condition 
toutefois que ces partenariats visent à rendre 
le patrimoine européen accessible en ligne au 
plus grand nombre. En liaison avec les Etats 
membres, l’Union européenne participe à cet 
effort en favorisant le développement d’Eu-
ropeana, qui permet d’explorer les ressour-
ces numériques des musées, bibliothèques, 
archives et collections audiovisuelles de notre 
continent.

Propos recueillis par Agnès Santi
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BIENNALE DE LA DANSE
SOLOS / KAORI ITO & HOLISTIC STRATA / HIROAKI UMEDA

GOULD & MENUHIN
AMI FLAMMER, CHRISTIANE COHENDY, CHARLES BERLING

HISTOIRE DU SOLDAT
STRAVINSKY ET RAMUZ, ROLAND AUZET, THOMAS FERSEN

LE CHAGRIN DES OGRES FABRICE MURGIA

VOYAGE EN POLYGONIE
FRANÇOIS PARMENTIER, PASCAL VERGNAULT

THE NEED FOR COSMOS
SAMUEL SIGHICELLI, GROUPE CARAVAGGIO

MÜLLER MACHINES
HEINER MÜLLER, WILFRIED WENDLING, DENIS LAVANT

LE PONT DE PIERRES 
ET LA PEAU D’IMAGES
DANIEL DANIS, GUY-PIERRE COULEAU

SUN COLLECTIF MXM, CYRIL TESTE

SOIRÉE SAMUEL SIGHICELLI
SOLO & MARÉE NOIRE

FRANKENSTEIN
MARY SHELLEY, FABRICE MELQUIOT, PAUL DESVEAUX

CHEMISE PROPRE 
ET SOULIERS VERNIS
JEAN-PIERRE BODIN

LE JARDIN ITALIEN COMPAGNIE TPO

LETTRE AU PÈRE
FRANZ KAFKA, JEAN-YVES RUF, JEAN-QUENTIN CHÂTELAIN

AUCUN HOMME N’EST UNE ÎLE
FABRICE MELQUIOT, ROLAND AUZET

JEAN LA CHANCE
BERTOLT BRECHT, JEAN-LOUIS HOURDIN

LE ROYAUME D’EN BAS PIERRE JODLOWSKI

D’OÙ L’HEURE DE LA FUGUE DAVID JISSE

TU TIENS SUR TOUS LES FRONTS
CHRISTOPHE TARKOS, ROLAND AUZET, PASCAL DUQUENNE, HERVÉ PIERRE

TRIP TYK
STEPHEN DRURY, ANNA PETRINI & FABRICE JÜNGER

PLAGE ULTIME SÉVERINE CHAVRIER

MAX BLACK HEINER GOEBBELS, ANDRÉ WILMS

PREMIERS PAS SUR LA DUNE
TOF THÉÂTRE, ALAIN MOREAU

NATURE AIME À SE CACHER
JACQUES BONNAFFÉ, JEAN-CHRISTOPHE BAILLY

COLLECTION PARTICULIÈRE 
PIERRE RIGAL : MICRO, PRESS, IMPROMPTU

LA VOIX HUMAINE
VINCENT VITTOZ, STÉPHANIE D’OUSTRAC, PASCAL JOURDAN

À BAS BRUIT MATHURIN BOLZE

LUNA ET LE P’TIT BONHOMME
PHILIPPE RICARD

CRI ET GA CHERCHENT LA PAIX
PHILIPPE MINYANA, FRÉDÉRIC MARAGNANI

MATAMORE
LE PETIT THÉÂTRE BARAQUE, CIRQUE TROTTOLA SOUS CHAPITEAU

SAISON 12'13
ABONNEZ-VOUS!
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BELVEDERE
DES
ALPES

AVIGNON 2012

2 RIEN MERCI
Gramoulinophone 

L’ilôt Chapiteau - 10 h et 22 h 30

ANKINÉA THÉÂTRE
Le peuple de la nuit

 Le Petit Louvre - 10 h 30
Les apparents 

Le Petit Louvre - 20 h 35

LE PRIVIET THÉÂTRE 
Oskar et Viktor - Théâtre Arto - 17 h 35

CIE GAMBIT
Ero - Espace Alya - 18 h 45

FOX COMPAGNIE
Du vent dans les branches De Sassafras 

Théâtre La Luna - 16 h 35

CIRQUE TROC
Conte de l’ordinaire - L’ilôt Chapiteau - 11 h 15

REMUE-MÉNINGES
J’espérons que je m’en sortira

Théâtre du Collège de la Salle - 12 h 20

BELVÉDÈRE 
DES
ALPES

COMPAGNIES DE
THÉÂTRE CONTEMPORAIN
DES PAYS DE SAVOIE

encart-terrasse.indd   1 22/05/12   11:12

Entretien e Stéphane Braunschweig

Six personnages en quête d’auteur / Cloître des Carmes
D’après Pirandello / adaptation et mes Stéphane Braunschweig

Quand la fiction  
se glisse au cœur  
du réel
Les voilà qui font irruption au milieu d’une répétition et d’une troupe en 
crise : les Six personnages en quête d’auteur de Pirandello réclament 
de vivre et mettent en jeu les frontières entre fiction et réalité. A travers 
cette mise en abyme vertigineuse du théâtre dans le théâtre, Stéphane 
Braunschweig questionne les pratiques théâtrales d’aujourd’hui.

mais nous apparaît complètement désuet, 
avec sa hiérarchie des rôles, ses intrigues, 
ses coquetteries. Pour retrouver la puis-
sance critique du texte quant aux formes et 
valeurs établies, j’ai transposé l’action dans 
le contexte artistique actuel et réécrit une 
partie des scènes à partir des improvisa-
tions des acteurs : ces six personnages en 
quête de leur existence débarquent au milieu 
d’une répétition d’aujourd’hui, où une troupe 
en pleine crise discute des notions de per-
sonnage, de fiction, de texte, d’auteur…, et 
se demande comment le théâtre, avec de si 
vieux outils, peut rester en phase avec son 
temps. Autant de questionnements qui se 
trouvent de nos jours au cœur des débats 
esthétiques. Dans mon travail de metteur en 
scène, je n’ai jamais renoncé à ces notions. 
Alors que les formes scéniques non fiction-
nelles, non narratives, non psychologiques, 
se multiplient sur scène, voire dominent, 
cette pièce peut interroger avec humour nos 
pratiques.

Comment cette mise en crise de la fiction, du 
personnage, résonne-t-elle aujourd’hui ?
Stéphane Braunschweig : Le théâtre post-dra-
matique a déconstruit le personnage en tant 
qu’identité fictive définie par une psychologie, 
inscrite dans une narration. Aujourd’hui, les 
gens ne cessent paradoxalement de se recréer 
des personnages, notamment en déterminant 
leur « profil » sur les réseaux sociaux comme 
Facebook. Notre époque où règne le « storytel-
ling » fabrique de la fiction au cœur du réel. 
La pièce questionne aussi la notion de vérité, 
toujours relative car subjective chez Piran-
dello : les êtres fictionnels nés de l’imaginaire 
de l’auteur prétendent apporter la vérité et 
perturbent la réalité où ils ont surgi.

Pourquoi et comment avez-vous adapté la 
pièce ?
S. B. : Pour rester fidèle à Pirandello, il fal-
lait le trahir. Sa pièce, écrite en 1921, porte 
une charge satirique contre le théâtre bour-
geois en vogue à cette époque-là, qui désor-

Votre approche pose donc aussi la question 
du statut de l’auteur ?
S. B. : Elle me paraît centrale en effet. Elle 
marque une différence essentielle entre les 
écritures conçues à même le plateau, sou-
vent à partir d’improvisations collectives, ou 
bien mêlant des matériaux textuels divers, 
non dramatiques, et la mise en scène d’un 
texte théâtral, fondée sur un dialogue ima-
ginaire avec l’auteur. Plus généralement, le 
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statut d’auteur devient de plus en plus flou 
et se dissout dans la masse de la production 
des expressions individuelles. Cette évolu-
tion reflète celle d’une société où chacun se 
revendique créateur et peut, grâce aux nou-
veaux moyens de communication comme 
internet, publier ses écrits, ses films ou ses 
musiques. Pour ma part, je me considère 
comme un interprète, ce qui ne bride pas la 
créativité. Les grands auteurs sont ceux qui, 
à travers leur vision, nous donnent accès au 
monde.

Entretien réalisé par Gwénola David

Festival d’Avignon. Cloître des Carmes.  
Du 9 au 19 juillet à 22h, relâche le 14.  

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 2h. 

“Pour rester fidèle  
à Pirandello,  
il fallait le trahir.”
Stéphane Braunschweig

Fugues, conçu et interprété par Yoann Bour-
geois, ainsi que O Temps d’O, par la compa-
gnie Barolosolo. A voir aussi des spectacles 
d’humour et des spectacles musicaux, avec 
Le Concert Barocco, l’Ensemble Multitudes, 
Robin Leduc, et La Cafetera Roja, bouillon-
nant et cosmopolite. N’oubliez pas de faire 
escale sur le Bateau-Livres, cocon douillet où 
les passagers se bercent des récits de Caro-
line Girad et Marion Dussaussois. A contre 
-courant des impératifs et des contraintes de 
nos vies contemporaines, les conditions sont 
ici idéales pour recevoir les œuvres... 

Agnès Santi 

Avignon Off. Ile de la Barthelasse, du 13 au  

21 juillet 2012. Tél. 06 80 37 01 77, à partir  

du 10 juillet ou par courriel :  

contre.courant@asmeg.org

Gros plan

Ile de la Barthelasse 

Festival Contre Courant
Du 13 au 21 juillet, la onzième édition du Festival Contre Courant propose 
une programmation de grande qualité, éclectique et surprenante, mêlant 
théâtre, danse, musique, cirque. Une multiplicité de prises de parole et 
de visions artistiques de notre monde.

Inspiré par les mouvements d’éducation popu-
laire, porté par la CCAS (comité d’entreprise 
des Industries Electrique et Gazière), le Fes-
tival Contre Courant propose depuis onze ans 
déjà une programmation de grande qualité de 
spectacles de théâtre, danse, cirque et musique, 
ainsi que des moments d’échanges privilégiés 
entre artistes et spectateurs. Rassemblement 
festif, actif et sensible, le festival engage le dia-
logue et ouvre l’imaginaire, en accès gratuit pour 
tous les bénéficiaires du comité d’entreprise et 
moyennant une participation symbolique pour 
les autres. 4000 spectateurs sont venus sur l’île 
de la Barthelasse les années précédentes. Très 
éclectiques, les œuvres ne suivent pas une thé-
matique particulière, mais proposent souvent 
une lecture du monde mêlant critique acérée de 
nos sociétés et humour décapant. Vous aurez 
affaire à l’agence AIR - Agence Internationale 
de Remplacement -, qui fait entrer dans votre 
vie un remplaçant qualifié si vous ne pouvez 
pas honorer un rendez-vous professionnel, 
familial et amoureux. Johanna Korthals Altes 
et Alain Gintzburger optimisent le concept pour 
la scène... Dépaysant, le théâtre Irruptionnel 
vous fait découvrir Um Kulthum, tu es ma vie 
d’Hédi Tillette de Clermont-Tonnerre, évoquant 
“en creux“ la diva égyptienne Oum Kalsoum à 
travers la puissance du mythe qui traverse le 
temps et hante aujourd’hui encore le cœur des 
Egyptiens. Jean-François Matignon, artiste du 
Festival d’Avignon, présente La Peau dure de 
Raymond Guérin avec Sophie Vaude, extraordi-
naire interprète. Ce « chant d’amour et de com-
passion » bouleversant donne voix aux Sœurs 
Coustu, des sans voix victimes « de la pauvreté 
et de l’égoïsme des mâles », dans la France des 
années cinquante. 

Les corps et les mots se racontent
Anne Rousseau met en scène Les Règles 
du savoir-vivre dans la société moderne de 
Jean-Luc Lagarce, duo burlesque à la ges-
tuelle chorégraphiée et rythmée, où Anne de 
Peufeilhoux et Françoise Simon s’emparent 
des mots comme d’une partition. Le Théâ-
tre du Rictus propose Au pays des (Asphalt 
Jungle Saison 2), deuxième volet de la chro-
nique urbaine signée Sylvain Levey.  Rensei-
gnements généraux, texte rocambolesque de 

Serge Valletti, est interprété par Laurent Joly. 
Mourad Bouhlali et Hassan Razak de la com-
pagnie Onstap mettent en scène un duo qui 
raconte leurs parcours et leur envie de théâ-
tre. En danse, la programmation est de grande 
qualité avec Les Sentinelles et Le Temps 
scellé, de Nacera Belaza, autre artiste du Fes-
tival d’Avignon, avec aussi Zôon et Etres de 
chair de la chorégraphe et danseuse Natha-
lie Pubellier. Côté cirque, un autre spectacle 
en partenariat avec le Festival d’Avignon, Les 
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La performance Ciel, créée et interprétée par  
Jordi Gali, autour du geste maîtrisé. 

Culture et crise : quels enjeux ? Entretien e Emmanuel Wallon

La création :  
patrimoine de l’avenir
Professeur de sociologie politique à l’Université Paris Ouest Nanterre, 
spécialiste des rapports entre les arts et les pouvoirs en Europe à l’époque 
contemporaine, Emmanuel Wallon est préoccupé par la façon dont les 
structures culturelles sont affectées par la crise. Il souligne les risques, 
mais s’attache surtout à définir un horizon d’action.

De quelle nature est la crise culturelle euro-
péenne ?
Emmanuel Wallon : Ce n’est pas tant la conjec-
ture particulièrement tendue sur le plan 
financier qui touche un secteur vulnérable, 
que la contradiction flagrante qui traverse 
le domaine des arts et travaille nos sociétés, 
bien au-delà de ce que l’on a coutume d’appe-
ler le champ culturel. Les discours gouverne-
mentaux, les textes communautaires relatifs 
à la stratégie de Lisbonne ou sa remplaçante 

La situation du spectacle vivant est aggravée 
du fait d’une spécificité structurelle : dans une 
telle branche, les économies d’échelle et les 
gains de productivité n’ont pas de sens. Non 
seulement les subventions publiques y sont 
nécessaires pour maintenir la qualité et la 
diversité mais elles doivent évoluer plus vite 
que l’inflation moyenne constatée, sans quoi, 
le coût du travail artistique augmentant plus 
vite que celui des produits manufacturés, les 
marges de production en seraient inévitable-

“Il serait absurde  
de ne pas faire appel 
aux ressources  
artistiques dans  
une période de  
transformation  
profonde de notre 
rapport au monde.”
Emmanuel Wallon

ment amenuisées. De grands établissements 
culturels doivent déjà contracter leur offre et 
renchérir leurs tarifs. Quant aux petites struc-
tures, elles souffrent ou meurent en silence.

Comment remédier à cette situation critique ?
E. W : L’approche la plus dangereuse de la crise 
consisterait à la regarder comme une fata-
lité. Le discours ambiant prône la purge et la 
disette, justifie les coupes sur tous les fronts. 
Or, il serait absurde de ne pas faire appel aux 
ressources artistiques dans une période de 
transformation profonde de notre rapport au 
monde, de mutation des modes de produc-
tion et de consommation. Il faut accorder à la 
création et à la critique un véritable droit de 
cité, en desserrant les contraintes et en sou-
tenant l’initiative. Cela se jouera sur trois axes. 
D’abord, un nouvel acte de décentralisation est 
urgent pour mieux répartir les droits et les obli-
gations des collectivités en matière culturelle, 
pour libérer les forces de la société à tous les 
niveaux et pour émanciper cette France des 
contre-pouvoirs mise à mal depuis cinq ans. 
Ensuite, l’élévation au rang de priorité nationale 
de l’éducation artistique et culturelle généra-
lisée pour tous, de la maternelle à l’université, 
ne saurait être opposée au soutien à la créa-
tion : au contraire, l’artiste doit être reconnu et 
conforté dans ses droits sociaux en échange 
de sa contribution à une telle mission de ser-
vice public. La construction d’un système de 
rétribution de droits d’auteur adapté à l’ère du 
numérique représente un troisième chantier. En 
définitive, il importe d’amender l’idée que l’on se 
fait de la dépense culturelle publique pour en 
restaurer la légitimité. Celle-ci vise d’une part 
à procurer aux citoyens de toutes conditions 
les moyens de s’orienter et de s’épanouir dans 
l’univers des signes, d’autre part à faire place 
à la génération montante portée à croire – non 
sans raisons – qu’on voudrait sauter son tour 
de parole. C’est donc une dépense civilisatrice. 
Oui, sans doute il faut davantage d’argent pour 
la culture. Mais il importe aussi de le répartir 
d’une manière plus audacieuse, qui ménage 
mieux la part de l’avenir.

Propos recueillis par  
Marie-Emmanuelle Galfré

Europe 2020, les études d’experts sur l’éco-
nomie de l’immatériel, plaident tous pour la 
nécessité d’un investissement public accru 
en faveur du développement d’une société 
de la créativité et d’une économie de l’intel-
ligence. Toute la problématique des investis-
sements d’avenir implique le droit à l’art. Plus 
que jamais, la création, comme le signifiait 
déjà Malraux, est le patrimoine de l’avenir. On 
s’accorde assez largement à le reconnaître. 
Pourtant les crédits sont bloqués partout. 
Dans le budget de la France et dans les fonds 
européens, dans les programmes sociaux-dé-
mocrates comme dans les politiques libérales 
de nos voisins. Le hiatus entre les intentions 
et les actes, entre la prise de conscience d’un 
devenir qui repose sur le savoir allié à l’inven-
tion et la résolution d’y consentir des efforts, 
voire des sacrifices en termes de priorités 
collectives, ne cesse de s’approfondir.

Quelles en sont les traductions concrètes ?
E. W : Le conformisme est encouragé alors 
même qu’il y a une absolue nécessité à mobi-
liser invention, créativité, imagination. Et il 
l’est de plusieurs manières. Endettés, les 
Etats se désengagent et tendent à considérer 
les dépenses culturelles comme des varia-
bles d’ajustement. Les premiers effets d’ordre 
conjoncturel sont donc budgétaires. Dans un 
même mouvement, la dégradation des comp-
tes due au retrait de la puissance publique 
accentue la logique du marché. Le modèle d’al-
location des ressources fondé sur la compéti-
tion, masquant la carence de crédits, gagne le 
secteur culturel. Le service public a encore de 
beaux restes en France, grâce à la dynamique 
de la décentralisation. Mais la mutilation des 
subventions ministérielles, accaparées par les 
institutions nationales et conditionnées par 
le critère de « l’excellence », délite le système 
des financements croisés. Les collectivités ter-
ritoriales dont les marges d’initiative ont été 
réduites par la réforme de la fiscalité locale 
et les transferts de charges mal compensés, 
doivent à leur tour restreindre leurs dépenses 
d’investissement et de fonctionnement. Il faut 
nuancer le propos selon les secteurs d’activité. 
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Gros plan

Salle de spectacle de Vedène
Conception et mise en scène Christoph Marthaler

Meine faire Dame.  
Ein Sprachlabor
(My fair Lady. Un laboratoire de langues)

Christoph Marthaler revisite la pièce de George Bernard Shaw, et ausculte, 
avec sa fantaisie protéiforme habituelle, les affres linguistiques de la 
petite marchande de fleurs Eliza Doolittle.

profondeur et une gravité un peu édulcorées 
par le technicolor hollywoodien ! 

Voyage dans les langues et les langages
Artiste associé de l’édition 2010 du festival, 
Christoph Marthaler a déjà présenté plusieurs 
de ses spectacles à Avignon. Il y revient cette 
année avec un « laboratoire de langues » far-
felu, émouvant et tendre, placé sous la respon-
sabilité du professeur Zoltan Karpathy, héritier 
décalé du brillant philologue inventé par Shaw. 
Les comédiens et chanteurs investissent l’es-
pace dessiné par Anna Viebrock, fidèle scéno-

« The rain in Spain stays mainly in the plain. » : 
le virelangue imposé en boucle par le sadique 
pygmalion Higgins à la délicieuse Eliza, afin 
de la débarrasser de son accent cockney et 
de ses manières frustres et brutales, a été 
immortalisé à l’écran par la sublime Audrey 
Hepburn. Inventée par George Bernard Shaw, 
adepte d’un socialisme éclairé qui n’ignorait 
rien des rapports entre lutte des classes et 
maîtrise des codes et du vocabulaire, la « fair 
lady » retrouve avec Marthaler, chantre des 
hommes de peu et des gestes de rien, une 

graphe des spectacles de Marthaler. Pour cet 
opus, elle a imaginé, entre orgue et piano, des 
petits box individuels hyperréalistes où dis-
séquer la langue et le langage, sous le regard 
de la reine d’Angleterre ! La Flûte enchantée, 
Douce nuit, Sainte nuit, les Scènes d’enfants 
de Schumann, Last Christmas, de Wham ! et 
autres tubes de la comédie musicale originale : 
seuls ou en chœur, les interprètes composent 
un jubilatoire moment de folie musicale. Exer-
cices de diction, numéros répétés pour que la 
culture devienne une seconde nature, maîtrise 
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du corps et de la voix pour corseter les affects 
et discipliner les attachements : ce que le lin-
guiste impose à la fleuriste offre un terrain de 
jeu idéal pour ce perfectionniste de Martha-
ler, dont les spectacles sont aussi bien réglés 
que les mœurs aristocratiques par l’exigeante 
étiquette !

Catherine Robert

Festival d’Avignon. Salle de spectacle de 
Vedène. Du 8 au 10 juillet 2012 à 22h.  

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 2h.

Un laboratoire de langue remastérisé par Christoph Marthaler.

Entretien e BRUNO MEYSSAT

15 % / Salle de Montfavet
Conception Bruno Meyssat

Quand le théâtre 
représente notre  
économie déréglée
La nouvelle création, 15 % – tout un symbole – de la compagnie lyonnaise 
Théâtres du Shaman dirigée par cet écrivain de plateau qu’est Bruno 
Meyssat, entend donner à voir les conséquences tangibles de la 
financiarisation de l’économie.

Tentez-vous une représentation de notre 
temps ?
Bruno Meyssat : La finance est à mes yeux ce 
que la guerre et ses combines ont été pour Sha-
kespeare quand il décrivait les hommes et son 
époque. Si l’argent et ses flux « génétisent » le 
monde où nous vivons, on doit pouvoir en par-
tant de lui et de ses phénomènes bénéficier d’un 
point de vue cru et concentré sur notre humaine 

condition. Le théâtre se doit d’aborder le sujet 
de l’économie de marché déréglementée.

Pourquoi ce chiffre comme titre ?
B. M : Il s’impose. C’est l’actuelle injonction de 
rentabilité du capital par rapport au travail. Il 
représente une norme : R.Q.E : Return On Equity, 
retour sur fonds propres. Exorbitant, le pourcen-
tage est à l’origine d’un dérèglement profond du 
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secteur économique. Il contribue à installer des 
bulles financières, à épuiser des entreprises 
cotées en Bourse et, en bout de chaîne, à pres-
surer le maillon le plus vulnérable : le travail. En 
ce sens, il est paradigmatique de la façon dont 
notre société se rapporte à l’argent, de ses modes 
d’existence et des états de conscience induits.

Comment avez-vous conçu la dramaturgie de 
ce sujet complexe ?
B. M : Ce nouvel essai théâtral termine une 
trilogie en forme de réponse plastique à ce 
que provoquent sur nous les événements de 

la sphère géopolitique. Je l’ai ouverte avec Le 
Monde Extérieur en 2010 suivi d’Observer en 
2011. La forme dramaturgique demande aux 
acteurs un gros travail d’imprégnation : du lu 
et du vécu. Ces trois pièces ont en commun de 
n’être ni une fable ni un documentaire. Le travail 
sur 15 % a débuté par des séquences à l’origine 
improvisées sur un certain nombre de thèmes 
imposés, tels que « Sans Scrupules », « Compa-
rer », « Qui veut ma maison ? ». Ces pièces sont 
des spectacles visuels, sonores, « phénomé-
nologiques » ; ils tentent de montrer la chose 
même, ils livrent une expérience à vivre.
Propos recueillis par Marie-Emmanuelle Galfré

Festival d’Avignon. Salle de Montfavet.  
Du 19 au 26 juillet 2012 à 18h, relâche le 22.  

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 1h30.

“La finance est  
à mes yeux ce que  
la guerre et ses  
combines ont été  
pour Shakespeare.”
Bruno Meyssat

Entretien e Séverine Chavrier

Plage ultime / Gymnase du lycée Mistral
D’après J. G. Ballard / Conception et mes Séverine Chavrier

Métaphores extrêmes 
pour situations  
extrêmes
Inspirée principalement par trois œuvres de l’écrivain britannique de 
science-fiction James Graham Ballard (1930-2009), Séverine Chavrier 
rend compte de sa propre vision du monde à travers un travail scénique 
visuel et sonore.

Pourquoi avoir choisi de vous inspirer de l’œu-
vre de J. G. Ballard pour cette création ?
Séverine Chavrier : Après avoir travaillé sur 
Hanoch Levin, j’ai voulu avec Ballard élargir 
mon regard et oser parler du monde tel que je 
le vois, par la petite fenêtre de ma génération, 
qui n’a pas connu la tension des années 70. Bal-
lard écrit de la science-fiction d’anticipation, 
il n’explore pas un avenir hypothétique et fan-
tasmé, mais dévoile une introspection sur une 
sorte d’ici et maintenant. Il a commencé à écrire 
dans les années 60, et a analysé les avancées 
techniques et leurs conséquences politiques, 
dans nos vies mêmes, avec un humour noir et 
une logique du pire qui s’apparente d’ailleurs à 
Levin. La technologie fait naître des possibili-
tés illimitées et une dangerosité certaine. Cette 
exposition du côté anxiogène de nos civilisations 
me touche beaucoup. Crash met en scène une 
fiction où les gens s’érotisent par les accidents 
de voiture. Cette sexualité pervertie est une 
métaphore extrême créée pour une situation 
extrême. Ballard traque les endroits désertés 
par le sens et le sentiment. Dans la très belle 
préface qu’il a écrite, où Crash est décrit comme 
un roman pornographique fondé sur la tech-
nologie, il explique que la pornographie est la 
forme romanesque la plus intéressante politi-
quement. La science-fiction, et cette violence 
qui atteint les corps et les rapports humains 
sont un moyen de penser, de montrer comment 
nous nous manipulons et exploitons de manière 
impitoyable.

On retrouve cette violence dans Sauvagerie et 
Millenium People. Comment l’analysez-vous ?
S. C. : Ballard traite cette violence comme un 
acte gratuit, une folie servant à s’extraire des 
contraintes énormes d’une société hyper policée 
et hyper consumériste. Sauvagerie a lieu dans un 
quartier résidentiel familial luxueux, surveillé par 

Quelle scénographie utilisez-vous ?
S. C. : La musique est mon outil premier. J’ai 
travaillé pendant les répétitions afin de trou-
ver sa place au piano, dont l’intérieur devient 
à un moment un lieu de tournage. Il devient 
déchetterie, tombola, lieu de commotion… 
J’essaie de transformer les sons en objets 
qui signifient le monde tel qu’il va. J’ai aussi 
beaucoup travaillé sur l’image, qui me fascine 
au théâtre comme au cinéma. Et c’est un sujet 
majeur de notre société, tellement saturée 
d’informations, tellement habituée à l’image 
qu’elle ne nous donne plus à imaginer. Mais je 
crois à l’art, à son attitude critique, au temps 
commun de la représentation.

Propos recueillis par Agnès Santi

Festival d’Avignon. Gymnase du lycée Mistral. 
Les 9, 10, 13 et 15 juillet à 18h, le 14 à 14h.  

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 2h30.

“La pornographie est 
la forme romanesque 
la plus intéressante 
politiquement.”
Séverine Chavrier

un réseau de caméras, où les parents sont assas-
sinés par les enfants. Millenium People décrit 
le basculement des classes moyennes dans le 
terrorisme meurtrier. La pièce est ancrée dans un 
univers urbain, où les gens se débattent avec leur 
solitude. Les personnages sont des anonymes, 
dans des états paroxystiques, des états d’attente 
ou de rupture. Les questions de l’appartenance et 
de la filiation sont aussi posées.
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pour la décentralisation »

entretien e Katie Mitchell

Les anneaux de Saturne / Gymnase Aubanel / D’après W. G. Sebald / mes Katie Mitchell
Dix milliards / Tinel de la Chartreuse / De Katie Mitchell et Stephen Emmott

Les anneaux  
de Saturne /  
Dix milliards
Les deux spectacles de la metteure en scène britannique, Katie Mitchell, 
qui traitent dans deux genres très différents de la disparition d’un monde, 
constituent aussi des défis théâtraux.

plus littéraire que théâtral…
K. M. : Si on dit ça, on bannit du théâtre telle-
ment d’expériences humaines… Tellement de 
gens marchent et pensent, ce processus ordi-
naire ne peut-il pas être porté par le théâtre ? 
C’est un texte contemplatif. L’auteur essaye de 
capturer les moments, les lieux et c’est diffi-
cile à retranscrire sur le plateau.

Dix milliards constitue également un défi for-
mel puisque vous faites parler un scientifique 
seul sur le plateau ?
K. M. : On sera là entre la conférence et la pièce. 
Stéphane Emmott est un scientifique connu, 
qui travaille à Cambridge avec de jeunes scien-
tifiques. Il mêle beaucoup de disciplines dif-
férentes en vue d’améliorer l’exactitude des 

De quoi traitent Les Anneaux de Saturne ?
Katie Mitchell : Un homme allemand se 
promène le long de la côte du Suffolk, et se 
demande ce que c’est que d’être allemand, 
ou d’être anglais. Il convoque l’Histoire et 
sa mémoire personnelle, mélange la réalité 
contemporaine et de nombreux faits histo-
riques. Sous ses pieds, la mer mange cette 
partie de la côte, très fragile. J’avais envie de 
mettre en scène ce roman en Allemagne, pour 
la symétrie des faits : c’est un homme allemand 
qui marche sur la côte anglaise et je suis une 
metteure en scène anglaise en Allemagne, 
c’était un bon prétexte pour explorer les rela-
tions entre les deux pays.

Cette longue marche paraît être un motif 

projections sur le futur du monde. Il sera assis 
dans un bureau et parlera du passé, du présent 
et du futur du monde, dans un jeu simple et non 
académique. Cet homme a le don de traduire 
des idées scientifiques complexes dans le lan-
gage commun. Je ne voulais pas d’un acteur qui 
joue le scientifique car on aurait été attentif à 
sa manière de jouer. Si c’est un scientifique qui 
parle, vous vous devez de l’écouter.

Quel est le sujet précis de ce spectacle ?
K. M. : Ce sera centré sur la croissance démo-
graphique. Il s’agit de faire le point sur l’état 
actuel du monde et sur les différentes hypothè-
ses d’avenir. Ce n’est pas un show apocalyptique. 
On y parle des questions d’approvisionnement 
en nourriture, en eau, des possibilités de pan-
démie, mais aussi des inconnus de notre sys-
tème. Par exemple, une partie du CO2 que nous 
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Les Anneaux de Saturne de Katie Mitchell d’après le roman de W.G. Sebald.

produisons va dans la mer, et la mer met plus 
de cent ans à le traiter, et nous ne savons pas 
comment elle va réagir, idem pour les arbres.

N’est-ce pas effrayant ?
K. M. : Je préfère savoir plutôt que de ne pas 
savoir. Emmott nous informe et nous donne 
le choix. Je préfère savoir et agir en consé-
quence.

Propos recueillis et traduits de l’anglais  
par Eric Demey

Festival d’Avignon. Les anneaux de Saturne. 
Gymnase Aubanel. Du 8 au 11 juillet à 18h.  

Durée estimée : 1h45. Dix milliards au Tinel  

de la Chartreuse. Du 23 au 26 juillet à 18h,  

représentations supplémentaires à 15h les 24  

et 26. Durée estimée : 1h30. Tél. 04 90 14 14 14.

Culture et crise : quels enjeux ? Entretien e Sylvie Pflieger

Vers une segmentation 
du monde  
de la culture
Maître de conférence en économie à l’université Paris Descartes, Sylvie 
Pflieger oriente ses activités de recherche vers l’économie de la culture*. 
Prévoyant, pour les années à venir, une baisse significative des budgets 
alloués au secteur culturel, l’universitaire craint la naissance d’une 
culture à deux vitesses.

Dans quelle mesure les activités liées à la 
culture en général, et aux arts de la scène 
en particulier, peuvent-elles être envisagées 
comme des éléments de stimulation écono-
mique ?
Sylvie Pflieger : Dès les années 1980, on a 
commencé à envisager le secteur culturel 
comme un secteur économique à part entière, 
créant des emplois, de la valeur ajoutée… 
Nombre d’études « d’impact économique » 
ont mis en lumière les effets directs et indi-
rects, sur l’économie locale, d’un événement 
ou d’une institution culturels. Plus récem-
ment, dans nos sociétés contemporaines dont 
le développement économique est fondé sur 
l’économie de la connaissance, c’est le concept 
d’industries culturelles et créatives qui est mis 
en avant, et qui a été repris dans le traité de 
Lisbonne pour l’Union Européenne. On attend 
de ces industries qu’elles irriguent l’ensem-
ble des secteurs économiques et diffusent de 
l’innovation et de la créativité. La culture n’est 
ainsi plus seulement envisagée du point de vue 
de la consommation finale, mais de celui de la 
consommation intermédiaire.

Quelle politique culturelle serait, selon vous, 
la mieux adaptée à la crise qui secoue notre 
économie ?
S. P. : Une politique culturelle qui d’abord donne 
le cap, fixe les grands objectifs à moyen et long 
terme, et coordonne l’ensemble des acteurs 
culturels. Le soutien de la création et de l’inno-
vation doit être considéré comme un facteur de 

qu’une baisse pour la diplomatie culturelle, 
pour un montant total d’environ 62 millions 
d’euros. Par ailleurs, les institutions culturel-
les, en particulier dans le secteur du spectacle 
vivant, mais aussi dans le secteur patrimonial, 
enregistrent des diminutions régulières de leur 
budget artistique depuis 2009. Sachant que 
les collectivités territoriales qui financent la 
culture (pour un montant sensiblement équi-
valent à celui du budget du ministère de la 
Culture) connaissent elles aussi des difficultés 
financières, notamment en raison de la crois-
sance des dépenses de protection sociale, on 
ne peut a priori espérer, pour les années à venir, 
ni croissance ni même maintien à l’état actuel 
des financements publics pour la culture.

Face à cette situation, quelles perspectives 
s’ouvrent aux institutions culturelles ?
S. P. : Le message qui leur est transmis 
est très clairement de rechercher d’autres 
ressources financières que les ressources 
publiques. Cela, via le mécénat, qui bénéficie 

“La diversification  
des sources de  
financements  
risque d’entraîner 
une culture à  
deux vitesses.”
Sylvie Pflieger

d’une législation fiscale très favorable, mais 
qui cependant est en baisse depuis 2008 (du 
moins le mécénat culturel - rapport Admi-
cal 2010), ou/et via la diversification de leurs 
ressources propres : outre les recettes de 
billetterie, les ventes dans les boutiques, la 
vente du logo ou de la « marque », la location 
d’espaces – tournage de films, colloques, 
réceptions privées… La diversification des 
sources de financements n’est pas en soi 
négative, mais elle risque d’entraîner une 
segmentation du monde de la culture, une 
culture à deux vitesses. Car cette diversifi-
cation est probablement plus facile à réaliser 
pour le secteur patrimonial, et notamment 
les grandes institutions muséales de renom-
mée internationale, que pour le secteur du 
spectacle vivant. Pour ce dernier, la création 
artistique et la programmation se trouvent 
clairement fragilisées, voire menacées.
Entretien réalisé par Manuel Piolat Soleymat

* Sylvie Pflieger est notamment l’auteure de  

La culture. A quel prix ? (Paris, Ellipses, collection 

La France de demain, août 2011) et de La politique 
culturelle en France (ouvrage cosigné avec Greffe 

Xavier - La Documentation Française, Paris, 2009).

dynamisme et de renouvellement, sans négliger 
pour autant la sauvegarde du patrimoine, sym-
bole de notre culture et facteur d’attractivité, 
mais aussi creuset de savoir-faire traditionnels 
et d’inspiration créative. Enfin, permettre une 
accessibilité du public toujours plus grande ren-
force à terme le facteur créativité et se révèle 
source de lien social, ce qui ne peut que contri-
buer à soutenir le développement économique.

La crise que nous vivons peut-elle signer 
l’arrêt de mort de l’exception culturelle fran-
çaise ?
S. P. : Si l’on entend par exception culturelle le 
poids de l’intervention de l’Etat et notamment 
du ministère de la Culture et de la Communica-
tion dans le financement de la culture, on peut 
effectivement s’interroger quant à l’avenir de 
ces financements.
Dans un contexte général de rigueur budgé-
taire et de limitation des dépenses publiques, 
même si officiellement le principe de « sanc-
tuarisation » du budget du ministère de la 
Culture a été proclamé, et ceci alors que la 
plupart des pays européens poursuivent de 
très fortes coupes budgétaires dans le secteur 
culturel, il est peu probable que le ministère de 
la Culture puisse maintenir intact son budget 
tandis que la majorité des autres ministères 
voient le leur diminuer. Et d’ailleurs, d’ores 
et déjà, le collectif budgétaire voté en février 
2012 par l’Assemblée Nationale a entériné une 
baisse du budget des missions « Culture », et 
« Medias, livre et industries culturelles », ainsi 
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la mouette
anton tchekhov / arthur nauzyciel
2 > 5 octobre

emigrant
nadia fabrizio 
9 > 20 octobre

invisibles
nasser djemaï
16 > 20 octobre

l’assommoir
émile zola / david czesienski 
15 > 24 novembre

la petite
anna nozière 
20 > 23 novembre

regarde maman, je danse
vanessa van durme 
4 > 8 décembre

le petit poucet
charles perrault / laurent gutmann
13 > 17 décembre

contractions
mike bartlett / mélanie leray 
8 > 12 janvier

germinal 
antoine defoort & halory goerger
18 > 19 janvier

le misanthrope
molière / jean-françois sivadier
23 janvier > 1er février

sous la ceinture
richard dresser / delphine salkin 
29 janvier > 9 février

molly bloom
james joyce / laurent laffargue 
5 > 9 février

le pays de rien
nathalie papin / betty heurtebise
12 > 15 février

cyrano de bergerac
edmond rostand / dominique pitoiset
20 février > 2 mars

andré
marie rémond 
19 > 29 mars

l’atelier volant
valère novarina 
19 > 22 mars

ubu roi
alfred jarry / declan donnellan
26 > 29 mars

comme du sable
sylvain levey / pascale daniel-lacombe
3 > 6 avril

class enemy
nigel williams /nuno cardoso
14 > 25 mai

les apaches
macha makeïeff
14 > 17 mai

au-delà
koen augustijnen
24 > 25 octobre

the cradle of humankind
steven cohen 
> 15 novembre

en atendant
anne teresa de keersmaeker 
8 > 9 janvier

cesena
anne teresa de keersmaeker 
11 > 12 janvier

swan lake
dada masilo 
5 > 7 février

tobari
sankai juku
23 > 25 avril

hans was heiri
martin zimmermann 
& dimitri de perrot 
17 > 21 décembre

psy
les 7 doigts de la main
> 18 janvier

deux hommes 
jonglaient dans leur tête
roland auzet & jérôme thomas 
16 > 19 avril

théâtre

danse

cirque / musique

renseignements 05 56 33 36 80
du mardi au samedi, de 13h à 19h
abonnements de 7 à 17 € / par spectacle
tarif général de 8 à 30 € / par spectacle
programme & billetterie en ligne
www.tnba.org

France Culture est en direct d’Avignon,
voir le programme en page 71
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Culture et crise : quels enjeux ? Entretien e Frédéric Gimello-Mesplomb

De quelle crise parle-t-on ?
Entre crise économique et bouleversement de la consommation, la crise alimente-t-elle la crise ? Pour Frédéric 
Gimello-Mesplomb, spécialiste de l’économie du cinéma et des industries culturelles à l’Université de Lorraine, 
le constat est plus nuancé…

Quelles sont les grandes lois qui régissent le 
spectacle vivant ?
Frédéric Gimello-Mesplomb : Les économis-
tes ont tendance, depuis le début des années 
soixante-dix, à se référer à William Baumol et 
à son fameux paradoxe sur la « fatalité des 
coûts » (Baumol’s cost disease). Cet écono-
miste américain avait observé, en 1966, que 
la compression budgétaire des spectacles 
s’accompagnait mathématiquement d’une 
désaffection de leur public, en somme que la 
crise nourrissait la crise, quels que soient les 
efforts pour inverser la tendance, d’où le choix 
du terme de « fatalité ». Car s’il est un secteur 
de l’activité économique où les compressions 
budgétaires et les économies d’échelle sont 
difficiles à réaliser sans altérer la qualité du 
« produit fini », c’est bien le spectacle vivant. 
Les observations de Baumol valident involon-
tairement le fait que c’est aux pouvoirs publics 
d’assurer le nécessaire viatique du secteur.

La crise économique et financière mondiale 
a-t-elle eu un impact dans cette économie de 
marché subventionné ?
F. G.-M. : L’Etat demande aujourd’hui aux struc-
tures culturelles d’atteindre un seuil minimum 
de 20 % de recettes propres, et les subventions 
de fonctionnement sont plus rares qu’aupara-
vant. Mais les frais généraux du spectacle vivant 
augmentent sans possibilité d’augmenter le prix 
sous peine de perdre un vivier de spectateurs 
déjà fragilisés par la baisse du pouvoir d’achat. 

sance des niches et se constituent leurs pro-
pres sources d’information sur la qualité des 
spectacles et des artistes. Cela contribue à la 
baisse d’influence des prescripteurs culturels 
traditionnels et sans doute, aussi, d’une cer-
taine forme de la culture de masse.

Cela a-t-il des conséquences sur l’économie ?
F. G.-M. : Contrairement à une idée répan-
due, le spectacle vivant a plutôt bien profité 
des déçus de la télévision et de l’industrie du 
disque, mais aussi de la hausse des pratiques 

“Le spectacle vivant  
a plutôt bien profité 
des déçus de la  
télévision et de  
l’industrie du disque, 
mais aussi de la  
hausse des pratiques 
numériques.”
Frédéric Gimello-Mesplomb

numériques, car les « connecteurs » sont aussi 
des spectateurs avides de nouveautés et qui 
dépensent plus que la moyenne. La crise a sur-
tout renforcé l’appétence des spectateurs pour 
une culture plus authentique qu’incarneraient 
les artistes du spectacle vivant, mais aussi 
les cultures de niche. A la surprise générale, 
en 2009, les statistiques du Centre National 
des Variétés sur la diffusion des spectacles 
de variétés et musiques actuelles faisaient 
état d’indicateurs nettement à la hausse. La 
tendance s’est confirmée en 2010 avec 2 % 
d’augmentation de la fréquentation et 7 % 
des représentations. A l’instar de la musique, 
les recettes des tournées théâtrales, égale-
ment à la hausse, proviennent non pas tant 
d’un plus grand nombre de spectacles ou de 

S’ajoute à cela un phénomène d’auto-exclusion 
qui s’amplifie en période de crise chez les caté-
gories de spectateurs fréquentant ordinaire-
ment peu les spectacles.

La crise ne se situe-t-elle pas pour une grande 
part dans le bouleversement de la consom-
mation ?
F. G.-M. : C’est certain. Les industries culturel-
les (et principalement du disque) n’ont pas vu 
arriver le changement en profondeur qu’annon-
çait la baisse des ventes des supports physi-
ques, ou plutôt elles n’y ont pas cru, préférant y 
voir les effets du seul piratage. Que se soit aux 
USA, comme l’explique Chris Anderson dans sa 
théorie de la Longue Traine (montrant comment 
le développement d’internet modifie les modè-
les économiques existants), ou en Europe, les 
majors du disque ont accentué le recours aux 
artistes qui n’avaient pas été éprouvés par les 
rouages classiques du star-system, mais pro-
pulsés sur la scène médiatique par la téléréa-
lité. Or, cette notoriété cathodique brièvement 
acquise n’est pas suffisante pour générer chez 
le consommateur la confiance nécessaire afin 
de franchir le pas de l’achat effectif, ce qui se 
traduit par une croissance des frais de pro-
motion. L’industrie a communiqué sur l’effon-
drement du chiffre d’affaires du secteur pour 
imposer l’idée d’une crise structurelle, mais 
cela masquait des choix stratégiques et com-
municationnels qui se sont, au final, avérés 
coûteux. Enfin, les pratiques numériques nous 
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montrent l’obsolescence des concepts sur 
lesquels s’adossait jusqu’ici l’action publique. 
Le temps passé aujourd’hui devant la télévi-
sion tend à diminuer au profit des pratiques 
numériques. Reliés à internet, les spectateurs 
travaillent leur propre expertise, leur connais-

représentations que d’une progression des 
spectacles à fortes recettes, car les théâtres 
nationaux, l’Odéon excepté, connaissent plutôt 
une baisse du nombre de leurs représenta-
tions et de leurs entrées. Les genres ayant le 
mieux profité de l’embellie sont les variétés, le 
rock, les comédies musicales et l’humour, soit 
les esthétiques à fort potentiel commercial. La 
danse (a fortiori contemporaine), l’art lyrique et 
le théâtre contemporain ont connu des réper-
cussions bien plus faibles.

Propos recueillis par Nathalie Yokel

 

Culture et crise : quels enjeux ? Entretien e François Deschamps

Nouveaux territoires 
de projet  
pour la culture
François Deschamps est le directeur des affaires culturelles et de 
l’Office départemental d’action culturelle de la Haute-Savoie, et le 
président de la Fédération nationale des associations de Directeurs des 
affaires culturelles (FNADAC). Il est un des témoins privilégiés de la 
décentralisation culturelle.

L’Etat se désengage-t-il de la gestion des 
affaires et des activités culturelles ?
François Deschamps : En raison de la Révision 
Générale des Politiques Publiques et des contrain-
tes budgétaires pesant sur l’Etat, le ministère de 
la Culture a eu tendance, ces derniers temps, à 
consolider et resserrer ses crédits sur les équi-
pements artistiques et culturels nationaux et sur 
les institutions labellisées, au détriment d’autres 
actions ou structures non labellisées qu’il sou-
tenait jusqu’alors, et qu’il « relègue » dorénavant 
aux collectivités territoriales, soumises de plus 
en plus elles-mêmes aux mêmes contraintes 
budgétaires. Cela pose un vrai problème, notam-
ment en milieu rural et dans les banlieues. Une 
vraie décentralisation culturelle, à l’instar de ce 
qu’a été par exemple la décentralisation de la 
lecture publique dans les années 80, c’est autre 
chose. Cela fait l’objet de transferts financiers et 
de circulaires concrétisant un accompagnement 
des collectivités, avec des mesures incitatives en 
terme de développement culturel.

Les collectivités territoriales : courroies de 

cultures et des identités des territoires. Elle 
n’a plus vocation à seulement prescrire une 
offre d’excellence, mais aussi à travailler en 
transversalité avec la dimension culturelle 
existante dans les autres secteurs de la vie 
publique (urbanisme, éducation, jeunesse), 
dans le cadre d’une gouvernance qui associe 
les associations et les publics concernés.

Les collectivités territoriales dessinent-elles 
de nouveaux territoires culturels ?
F. D. : Au-delà des territoires administratifs, 
la présence d’associations ou d’artistes agis-
sant sur un territoire dessine des « territoires 
de projet » que soutiennent souvent les col-
lectivités territoriales. Le développement de 
l’intercommunalité culturelle permet paral-
lèlement le soutien local à des initiatives 
dépassant le cadre communal, bien que l’on 
puisse regretter que peu d’entre elles aient 
décidé de prendre ou d’exercer une compé-
tence dans le domaine culturel.

Dans quelle mesure peut-on considérer que 
la culture apporte des solutions à la crise 
actuelle ?
F. D. : De quelle crise parle-t-on ? Financière, 
morale ? On ne peut pas dire que la culture est 

“Les modèles nationaux 
doivent aujourd’hui 
savoir s’ouvrir à  
des expérimentations, 
à des approches  
innovantes  
et différenciées.”
François Deschamps

une solution à la crise. Elle peut être une sorte 
de rempart, car elle est en mesure d’apporter 
un peu de bonheur et d’émotion, de donner du 
sens à sa vie dans une période d’incertitu-
des. Et elle est par ailleurs l’un des vecteurs 
essentiels du développement local, en terme 
d’attractivité (implantation d’entreprises, tou-
risme culturel), d’emplois culturels, de créati-
vité et d’innovation.

Penser la culture aux dimensions de terri-
toires plus petits que le territoire national 
entraîne-t-il une hétérogénéité des propo-
sitions ?
F. D. : Même dans une France centralisée, l’in-
fluence de tel ou tel élu a toujours fait tomber 
des crédits centraux sur certains territoires 
plus que sur d’autres ! La décentralisation est 
maintenant en marche, elle est irréversible. 
La généralisation de mesures de péréquation 
financière entre les collectivités les plus riches 
et les plus pauvres est une mesure juste. Mais 
parallèlement, les modèles nationaux doivent 
aujourd’hui savoir s’ouvrir à des expérimenta-
tions, à des approches innovantes et différen-
ciées en fonction de l’histoire et de l’identité des 
territoires, sans pour autant craindre « l’inéga-
lité » que créerait une gestion qui ne serait plus 
totalement uniforme sur tout le territoire.

Propos recueillis par Catherine Robert

transmission ou forces de propositions ?
F. D. : Au-delà des compétences culturelles 
obligatoires (l’inventaire pour les Régions, la 
lecture publique, les archives et les schémas 
départementaux d’enseignement artistique 
pour les Départements), les collectivités 
développent les activités culturelles qu’elles 
souhaitent. Si elles ont souvent cherché à 
obtenir les labels proposés par l’Etat (scène 
nationale, scène conventionnée, etc.) qui per-
mettent d’obtenir des subventions de sa part, 
elles sont souvent à l’origine d’innovations, et 
c’est en partie leur investissement dans de 
nouveaux domaines qui ont conduit le minis-
tère à créer de nouveaux labels (cf. les SMAC, 
scènes de musiques actuelles, les CNAR, Cen-
tre Nationaux des Arts de la Rue, et les Pôles 
nationaux des arts du cirque).

Vous parlez de « développement culturel dura-
ble » : pouvez-vous expliciter cette notion ?
F. D. : Une politique culturelle tend à l’épa-
nouissement individuel et collectif des indi-
vidus, à la prise en compte de la diversité des 
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Gros plan

Théâtre GiraSole
d’après B. Traven / mes Adel Hakim

La Rosa blanca
Coup de projecteur sur l’histoire d’une hacienda convoitée par une 
compagnie pétrolière américaine : Adel Hakim prouve ici la pertinence 
dramatique et la force symbolique du théâtre.

Inspirée du roman de B. Traven, mort à Mexico 
en 1969, dont la véritable identité reste un 
mystère, La Rosa Blanca met en lumière un 
duel tragique à l’intensité digne d’un film de 

brutaux et les plus véreux. Les convoitises 
d’un capitalisme sans limites contre l’héri-
tage quasi sacré de la terre et des coutumes : 
un face-à-face à l’issue prévisible.

Une économie de moyens  
étonnamment expressive
Adel Hakim parvient à restituer toute la 
force dramatique de l’œuvre, grâce aux 
lumières et à la scénographie d’Yves Collet 
et à l’interprétation sans faille de Maryse 
Aubert. Des objets miniatures configurent 
et symbolisent le réel dans toute son impla-
cabilité ; et la comédienne, tel un maître de 
cérémonie de cabaret affranchi des paillet-
tes et de la gloire, donne voix au narrateur et 
aux personnages avec finesse et pertinence. 
Evoquant l’univers du music-hall, évoquant 
aussi le cinéma des polars, la pièce met 
ainsi à jour un monde perverti abîmé par 
la course au profit, un monde sans horizon, 
bouleversé par le progrès, où la vie même 
ne vaut rien face au Dieu Dollar. C’est avec 
une précision d’entomologiste que la mise 
en scène dissèque le processus tragique, 
sans sentimentalisme, mais avec un regard 
lucide et incisif.

Agnès Santi

Avignon Off. Théâtre GiraSole,  

24 bis, rue Guillaume-Puy. Du 7 au 28 juillet,  

à 17h. Tél. 04 90 14 08 17.
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Maryse Aubert, remarquable maître de cérémonie 
d’une tragédie moderne.

John Huston, au fil d’une intrigue à rebon-
dissements ancrée dans l’histoire mexicaine. 
Deux mondes opposés s’affrontent. D’un côté, 
la vie « douce et paisible » d’une hacienda 
régie par l’Indien Yacinto Yanez, où depuis 
des générations vivent soixante-dix familles. 
De l’autre, l’appétit insatiable d’une compa-
gnie pétrolière américaine, la Condor Oil de 
Chaney Collins, déterminée à acquérir cette 
terre par tous les moyens, y compris les plus 
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GREGORY MAQOMA
DESIRÉ DAVIDS 
NELISIWE XABA 
ÉRIC LANGUET – PJ SABBAGHA
FABRICE GUILLOT  
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ALBAN RICHARD
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DANSE  
�� ET �� NOVEMBRE ���� – INSTANCES ��

Modern Dance
Johanne Saunier – 
Mathurin Bolze

THÉÂTRE  
�� AU �� DÉCEMBRE ����

Purgatoire à Ingolstadt 
Marieluise Fleisser
Maëlle Poésy

THÉÂTRE JEUNE PUBLIC  
�� AU �� JANVIER ����
La Petite Sirène 
Hans Christian Andersen 
Alexis Moati

INSTANCES
DU �� AU �� NOVEMBRE ����

FESTIVAL DE DANSE

ESPACE DES ARTS | � BIS, AVENUE NICÉPHORE NIÉPCE | ����� CHALON-SUR-SAÔNE

TÉL : �� �� �� �� �� | WWW.ESPACE-DES-ARTS.COM
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Gros plan

Collège de la Salle
de Lars Norén / mes Agnès Renaud

 Automne et hiver
Agnès Renaud met en scène les comédiens de la compagnie de l’Arcade 
dans une belle et intense mise en scène de Automne et hiver, de Lars 
Norén, tragédie de la faillite et du ressentiment.

Sur le plateau de la table métallique, autour de 
laquelle sont installés les quatre protagonis-
tes, brille le cristal des verres et des carafes. 
Les liqueurs chatoyantes évoquent l’harmonie 
confortable d’une vie bourgeoise aisée, prête à 
la fête et tout à la joie des retrouvailles men-
suelles. Mais les pieds de la table sont faits 
d’entrelacs qui laissent soupçonner que les 
rapports entre les membres de la famille sont 
plus emberlificotés et scabreux qu’il n’y paraît : 
la surface cache des profondeurs inquiétantes. 

Les relations entre les parents et les deux filles, 
se révèlent, au fur et à mesure que tombent les 
masques, délétères et odieuses.

Névrose et roman familial
Ewa, l’aînée, riche, bien mariée et bien mise, 
évoque son anorexie adolescente et son 
désespoir de ne pas pouvoir avoir d’enfant ; 
Henrik, le père, avoue son alcoolisme ; Mar-
gareta, la mère, admet qu’elle a aimé ailleurs, 
faute d’être comprise chez elle… Le dispositif 
scénique joue des mouvements de la table, qui 
offre au public différents points de vue sur le 
drame, à mesure que celui-ci se complexifie 
et s’intensifie. L’apparent réalisme des dialo-
gues est très adroitement déconstruit par un 
remarquable travail de l’adresse. L’étroit rap-
port entre la scène et la salle participe à l’im-
pression d’étouffement aliénant de la situa-
tion ; les comédiens, confondant de justesse, 
campent leurs personnages avec une aisance 
et une vérité peu communes.

Catherine Robert

Avignon Off. Collège de la Salle / Théâtre du 
Préau, 1 place Pasteur. Du 7 au 28 juillet, à 

13h40. Tél. 04 90 82 10 16.
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La cie de l’Arcade sur les traces du roman familial.

Gros plan

Opéra-théâtre d’Avignon
Conception William Kentridge

La négation du temps
Long, mort, relatif, absolu, présent, passé, futur ou révolu, le temps 
protéiforme nous cerne et nous entraîne dans la durée et la finitude. Le 
temps d’un spectacle, William Kentridge tente de l’annihiler.

Difficile bien entendu de matérialiser le temps 
sur un plateau. En compagnie du physicien 
Peter Galison, professeur à Harvard, l’artiste 
sud-africain propose pourtant rien moins que 
d’interroger le temps absolu de Newton, le 
temps relatif d’Einstein et la distorsion de l’es-
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Acteurs, chanteurs et danseurs font écho à des questions 
scientifiques et interrogent la nature du temps. 

pace-temps à travers un univers de sons, de 
chants et d’images. Rendu célèbre par ses des-
sins au fusain – qui se succèdent en portant 
chacun la trace du précédent, avec effet de 
rémanence, comme les moments de la vie, qui 
en s’enchaînant se fondent ensemble – William 
Kentridge ne vise pas un spectacle métapho-
rique mais bien davantage des histoires, scé-
narios associant abstractions scientifiques et 
phénomènes spectaculaires tangibles.

« Un art politique, c’est-à-dire ambigu, 
contradictoire, inachevé »
En parallèle d’une exposition qui se tiendra 
durant tout le festival à la Chapelle du Miracle, 
pour ce spectacle conçu avec le compositeur 
Philip Miller, la chorégraphe Dada Masilo et la 
vidéaste Catherine Meyburgh, William Kentridge 
invite donc acteurs, danseurs et chanteurs à faire 
écho à des questions scientifiques mais aussi à 
rôder du côté du côté du destin, de l’accéléra-
tion du temps contemporain et aussi – thème 
primordial pour ce blanc né en Afrique du Sud, 
qui veut « pratiquer un art politique, c’est-à-dire 
ambigu, contradictoire, inachevé » – du temps 
colonial. Un spectacle qui tente donc tout autant 
d’abolir le temps, que les frontières entre l’art et 
les sciences, et entre disciplines artistiques. Une 
habitude pour ce plasticien surdoué, qui n’en est 
pas à son coup d’essai du côté du plateau.

Éric Demey

Festival d’Avignon. Opéra-théâtre.  
Du 7 au 12 juillet à 17h, le 13 à 15h.  

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 1h20.

Entretien e Alex susanna et Raül David Martinez

8 compagnies catalanes à Avignon Off

Avignon à la Catalane, 
1ère édition
Pour la première fois, l’Institut Ramon Llull, organisme public chargé 
de la promotion internationale de la langue et de la culture catalanes, 
accompagne huit compagnies catalanes à Avignon Off. Explications par 
Alex Susanna, directeur adjoint de l’Institut – et par ailleurs poète traduit 
en français – et par Raül David Martinez, délégué de l’Institut à Paris.

Iles Baléares, en charge de tout ce qui concerne 
la promotion internationale de la langue et la 
culture catalanes. Si pour la première fois nous 
avons décidé de mettre en œuvre l’implantation 
de huit compagnies catalanes à Avignon, c’est 
pour deux raisons. D’une part, cela est dû au for-
midable renouveau de la scène catalane. Avec 
le début de la démocratie, cette scène catalane 
avait connu une effervescence remarquable, 
puis avait décliné, et elle a aujourd’hui récupéré 
sa créativité et sa vitalité. Ce renouvellement 
se manifeste notamment par une importante 
transversalité, par de multiples croisements 
entre disciplines, par l’utilisation des nouvelles 
technologies. De nouvelles générations inves-
tissent le terrain de la création. D’autre part, 
notre présence à Avignon constitue un abou-
tissement après avoir participé à divers festi-
vals en France : au Festival de Marionnettes de 
Charleville avec un focus catalan, aux Nuits de 
Fourvière à Lyon, à Cratères Surfaces à Alès, etc. 
Nous voulons que notre présence se consolide 
et s’inscrive dans une continuité.

Raül David Martinez : A la différence d’autres 
instituts culturels, nous n’avons pas de lieux 
propres de programmation, nous développons 
des collaborations régulières avec des pro-
grammateurs, invités à venir voir les specta-
cles en Catalogne et aux Baléares. Avignon est 
une façon de continuer ce travail en condensé 
au moment où tout le monde est là.

Comment expliquez-vous ce renouveau de la 
scène catalane ?
A. S. : La vitalité de la scène catalane est liée 
au développement de fabriques de création à 
Barcelone, d’anciennes friches industrielles 
abandonnées ont été transformées en espa-
ces de création, dans un quartier rénové, le 
22@. Le renouvellement du cirque et de la 
danse est notamment associé à ces fabriques 
de création, qui existent depuis une dizaine 
d’années. Nous sommes en train de cueillir 
les fruits de cette production : la créativité 
artistique a atteint sa maturité. Barcelone est 
une pépinière de talents ! Il existe par ailleurs 
en France un intérêt croissant pour les textes 
dramaturgiques catalans, et un comité de lec-
ture s’est créé à la Maison Antoine Vitez.

Quelles sont les compagnies de cette édition 
2012 ?
A. S. : Elles ont été choisies par une commis-
sion d’experts, et nous avons établi quelques 
critères, par exemple celui d’éviter toute bar-
rière linguistique. Un spectacle est en fran-
çais, Don Juan, amère mémoire de moi par la 
compagnie Pelmanec, tandis que les autres 
privilégient l’aspect visuel et gestuel.
R. D. M. : Beaucoup de ces compagnies ont été 
primées, et beaucoup innovent et conjuguent 

Pourquoi l’Institut Ramon Llull a-t-il décidé 
de soutenir et d’accompagner huit compa-
gnies à Avignon ?
Alex Susanna : L’Institut, qui fête son dixième 
anniversaire, est un consortium public formé par 
le gouvernement catalan et le gouvernement des 

les disciplines. La compagnie circassienne 
“eia” fonde son spectacle sur l’acrobatie avec 
comme fil conducteur les rapports sociaux, 
elle fait partie d’un programme de collabora-
tion avec Midi-Pyrénées. La compagnie Pere 
Faura invente une performance à la frontière 
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des genres qui revisite avec un humour déca-
pant la ritualisation du striptease. Les compa-
gnies Katraska et Mariantonia Oliver avec des 
spectacles jeune public s’inscrivent dans un 
projet euro-régional Pyrénées Méditerranée. 
Alba Sarraute crée un personnage clownesque 
entre rire et larmes, la compagnie Los Excen-
tricos présente un spectacle surréaliste de 
clowns musiciens, Operetta par la compagnie 
Cor de Teatre propose une vision délirante de la 
musique chorale. Pour toutes ces compagnies, 
nous avons cherché des lieux bien repérés afin 
de favoriser la rencontre avec les programma-
teurs et le public.

Propos recueillis par Agnès Santi

Avignon Off. Espace Vincent de Paul.  
Capas, cie “eia” du 6 au 22 juillet à 13h.  

Tél. 04 32 76 20 05.  

Théâtre des Béliers. Operetta,  

cie Cor de teatre, du 7 au 28 à 10h30.  

Théâtre de l’Etincelle. Rococo Bananas,  

cie Los Excentricos, du 7 au 28 à 14h.  

Tél. 04 90 85 43 91.  

La Luna. Don Juan, amère mémoire de moi,  
cie Pelmanec, du 7 au 29 à 18h20.  

Tél. 04 90 86 96 28.  

La Manufacture. Mirando a Yukali, cie Alba 

Sarraute. Le 10 à 22h30. Tél. 04 90 85 12 71.  

CDC-Les Hivernales. Striptease, cie Pere Faura, 

du 11 au 21 à 18h. Tél. 04 90 82 33 12.  

A la Volée du Monde. MicroGloPhone,  

cie Katraska, du 19 au 23 à 11h.  

Petita Lula, cie Mariantonia Oliver, du 24  

au 28 à 11h. Tél. 06 61 59 62 07.

“Barcelone est une 
pépinière de talents !”
Alex Susanna

Alex Susanna et Raül David Martinez

2012-2013

SON
saison

Escale algÉrie je t’aime

Rachid Taha / Camel Zekri / Fadela  
Boutaïba Sghir / Ali Amran / Abdelkader Chaou

Escale la danse en folie

François Chaignaud et Cecilia Bengolea  
Marlene Monteiro Freitas / Philippe Ménard

Musiques actuelles

Dominique A / Youn Sun Nah / Thomas Fersen / Antoine 
Hervé / Rodolphe Burger / Abd-Al-Malik / Loïc Lantoine

Musique classique & musique d’aujourd’hui

TM+ / Les Siècles / Mikhaïl Rudy  
Sonia Wieder-Atherton / Les Goûts Réunis 

Et aussi

Robyn Orlin / Pierre Guillois / Emmanuelle Vo-Dinh  
Yves Robert et Elise Caron /  Israel Galvan

Information et réservation au 39 92 
Location par internet : 
www.nanterre.fr/envies/culture 
ou www.fnac.com

Accès RER A 
Station Nanterre-Ville 
Sortie n°3, rue Maurice-�orez 
(7 min. à pied) www.nanterre.fr

Rejoignez la Maison  
de la musique sur facebook

scène conventionnée  8, rue des Anciennes-Mairies  92 000 Nanterre

France Culture est 
en direct d’Avignon,
voir le programme 
en page 71
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avenue des lissiers
23200 AUBUSSON

05 55 83 09 10
www.ccajl.com
CREUSE/LIMOUSIN

L’APRÈS-MIDI D’UN FŒHN - Cie Non Nova / VORTEX - Cie
Non Nova / LE PLAN AMÉRICAIN - Cie Le cyclique théâtre /
CRÉATION 2012 - Cie Ambra Senatore / UN CIRQUE TOUT
JUSTE - Cie Circo Aereo / TOUTMONAMOUR - Collectif Les
Possédés / PENDULE -Cie Les objets perdus /SAGECOMME
UNORAGE - Cie du cercle / LE CIRQUEMISÈRE - Cie La Faux
Populaire Le Mort aux Dents / LES NAUFRAGÉES - Cie
Pernette / NUITS BLANCHES - Cie du pas suivant / CAMUS
NOBEL PINTER - Stéphane Laudier, Théâtre des 13 Vents /
QUI A PEUR DU LOUP ? - Cie du veilleur / PUDIQUE ACID et

EXTASIS - CCN de Montpellier Languedoc-Roussillon /
SONATE À KREUTZER - Le Quatuor Béla / LE BAISER DE LA
MÉDUSE - Cie La Chélidoine et Cie La Mangoune / LOIN
D’EUX - Collectif Les Possédés / DERNIERS REMORDS
AVANTL’OUBLI -Collectif LesPossédés /UNPAPILLONDANS
LA NEIGE - Cie O’Navio / ROBERTO ZUCCO - Cie L’abadis /
C’EST LA FAUTE À RABELAIS - Cie L’Envers du décor / LA
GRANDEETFABULEUSEHISTOIREDUCOMMERCE-Cie Louis
Brouillard / VRAI/FAUX - Cie Le Phalène / QUI VIVE - Cie Le
Phalène / ORPHÉE ET EURYDICE - Cie Pernette et l’Opéra-
Théâtre de Limoges / POURQUOI LA HYÈNE A LES PATTES
INFÉRIEURES PLUS COURTES QUE CELLES DE DEVANT ET
LE SINGE LES FESSES PELÉES ? - Cie Seydou Boro / LA
COLLECTION - Cie Pernette / GINKGOA - Nicolle Rochelle et
Antoine Chatenet / LA FOLIE SGANARELLE - Cie Claude
Buchvald / AU BORD DU RISQUE #2 / MON PETIT GUIDE EN
CROATIE - Cie Makizart
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OCTOBRE

LE JOUR EST LA NUIT 
Riad Gahmi, Philippe Vincent / Théâtre Le Verso

L’ART DU RIRE 
Jos Houben 

POUR LOUIS DE FUNÈS 
Valère Novarina, Philip Boulay, Philippe Durand

NOVEMBRE

LE SONGE D’UNE NUIT D’ÉTÉ 
William Shakespeare, Julien Rocha, Cédric Veschambre

J’AI 20 ANS QU’EST-CE QUI M’ATTEND ?
François Bégaudeau, Arnaud Cathrine, 
Aurélie Filippetti, Maylis de Kerangal, Joy Sorman, 
Cécile Backès, Maxime Le Gall 

FAIM DE LOUP 
Ilka Schönbein, Laurie Cannac

LE PRÉSIDENT 
Thomas Bernhard, Michel Raskine, Marief Guittier, 
Charlie Nelson

VOYAGEUR – 51723 
Marcel Arbez, Morgane Arbez, Julien Romelard

SFUMATO
Rachid Ouramdane

DÉCEMBRE

L’AUGMENTATION
Georges Perec, Anne-Laure Liégeois

INVENTAIRES
Philippe Minyana, Robert Cantarella, Florence Giorgetti, 
Judith Magre, Edith Scob

PSY
Les 7 doigts de la main, Shana Carroll 

LE CHAGRIN DES OGRES 
Fabrice Murgia

JANVIER

NATHAN LE SAGE 
Gotthold Ephraïm Lessing, Bernard Bloch

JEUX DE CARTES 1 : PIQUE 
Robert Lepage / Célestins – Théâtre de Lyon

L’ATELIER VOLANT 
Valère Novarina

INTÉRIEUR NUIT 
Jean-Baptiste André

PINOCCHIO
Carlo Collodi, Joël Pommerat

ENTREPRISE DE RECUEILLEMENT 
Hugues Chabalier / Théâtre Le Verso

QUE FAIRE ? (LE RETOUR)
Jean-Charles Massera, Benoît Lambert, 
Martine Schambacher, François Chattot

GARÇONNE
Elsa Imbert, Louis Bonnet, Nathalie Matter, 

Stéphane Piveteau 

FÉVRIER

L’ENFANT ET LES SORTILÈGES 
Maurice Ravel, Colette, Didier Puntos, Arnaud Meunier

LA CRISE COMMENCE OÙ FINIT LE LANGAGE 
Éric Chauvier, Olivier Balazuc

LES FENÊTRES ÉCLAIRÉES 
Turak Théâtre, Michel Laubu, Emili Hufnagel 

MARS 

LA GRANDE ET FABULEUSE HISTOIRE 

DU COMMERCE
Joël Pommerat

BELGRADE
Angélica Liddell, Julien Fišera

LETTRES D’AMOUR DE 0 À 10 
Susie Morgenstern, Christian Duchange

QUE LA NOCE COMMENCE 
Horatiu Malaele, Didier Bezace

AVRIL

MA MÈRE QUI CHANTAIT 

SUR UN PHARE 
Gilles Granouillet, François Rancillac

SACRE # 197 
Nijinski, Dominique Brun / CCN Rillieux-La-Pape 

LA LOCANDIERA 
Carlo Goldoni, Marc Paquien, 

Dominique Blanc, André Marcon

15 % 
Bruno Meyssat

CYRANO DE BERGERAC  
Edmond Rostand, Dominique Pitoiset, 

Philippe Torreton

MAI

MISS KNIFE CHANTE OLIVIER PY
Olivier Py

LES ORPHELINES
Marion Aubert, Johanny Bert

WE ARE LA FRANCE ?
Jean-Charles Massera, Benoît Lambert

SAISON 2012 / 2013  

renseignements et réservation 
04 77 25 14 14 / www.lacomedie.fr

inventif, volontairement maladroit, leur style 
détourne et entrelace de multiples histoires. 
A voir aussi lors de la vingt-cinquième heure 
à minuit et demi à l’Ecole d’Art Tomorrow’s 
parties, où sous une guirlande de lampions 
un homme et une femme expriment un kaléi-
doscope édifiant et étonnant de visions de 
l’avenir. � A. Santi

Festival d’Avignon. Salle Benoît-XII, 
le 19 juillet à 22h, du 20 au 27 à 18h, 

relâche le 22. Tél. 04 90 14 14 14. 

Durée estimée : 1h45.

Théâtre du Chêne Noir 
texte et mes Diastème

Fille/mère
Chanteur, scénariste, parolier, romancier, 
metteur en scène et dramaturge, Diastème 
touche à tout et notamment au rapport mère/
fille qui habitait déjà sa première pièce : La 
Nuit du thermomètre.

Autour d’un drôle de psychanalyste, une fille  
et une mère se mettent à table.

Fille/mère met en scène Evelyne Bouix, 
Andréa Brusque et Jean-Jacques Vanier dans 
un trio qui, sous l’effet de l’alcool, lève bien 
des secrets. Il suffit en effet d’une bouteille de 
cognac et d’une rencontre dans un bar pour 
que les rapports tendus entre une mère et sa 
fille se transforment significativement, met-
tant à nu des drames depuis trop longtemps 
tus dans la famille. Il faut dire que l’homme 
est psychanalyste et que les deux femmes se 
détestent trop pour ne pas s’aimer. A travers 
des paroles bourrées de colère, d’alcool et 
de rires, c’est la noire comédie des relations 
familiales, à la fois joyeuse et douloureuse, et 
en fin de compte universellement humaine, 
qui se joue ici.� E. Demey

Avignon off. Théâtre du Chêne Noir, 

8 bis rue Sainte-Catherine. Du 7 au 28 juillet, 

à 21h15. Tél. 04 90 82 40 57.

aime Miette, la fille de Rizoul. Malheureu-
sement cette dernière est promise par son 
père à M. Bouffetranche, un riche quinqua-
génaire. Devinez la suite entre meurtre, 
police et mafia, et Titin qui devra prouver 
son innocence : suspense !� V. Hotte

Avignon Off. Théâtre du Chêne Noir, 

8 bis rue Sainte-Catherine. Du 7 au 28 juillet, 

à 13h30. Tél. 04 90 82 40 57. www.chenenoir.fr

The Coming Storm / Salle Benoît-XII 
Conception Forced Entertainment 
mes Tim Etchells

Forced  
Entertainment
Le collectif britannique déjoue les attentes et 
bouscule les conventions de jeu, à travers une 
épopée inventive lorgnant vers l’absurde.

The Coming Storm (L’Orage à venir), dernière création 
du collectif britannique Forced Entertainment.

Collectif britannique venu de Sheffield, For-
ced Entertainment et ses six acteurs perfor-
meurs, placés sous l’impulsion artistique du 
metteur en scène et plasticien Tim Etchells, 
interrogent les codes de la représenta-
tion, dynamitent les conventions de jeu, et 
déjouent les attentes du public, qu’ils sollici-
tent toujours. Ils mettent un forme un chaos 
contrôlé, une folie débridée parfois délibé-
rément ringarde, et dans The coming Storm 
déconstruisent et reconstruisent la narration 
pour tester les limites de la forme. Mêlant 
théâtre amateur, danse naïve, marionnet-
tes et musique “live”, ils content une épo-
pée absurde, contradictoire et drôle. Très 

gna, qui ornent les murs et le plafond d’une 
pièce du Palais ducal de Mantoue appelée 
“La Chambre des époux”. Ce dialogue riche 
de questionnements, très différent d’une 
exégèse académique, est nourri des lettres 
que le père et la fille ont échangées sur cette 
peinture atypique. Une lecture-performance 
autour de la relation à l’art, au temps, à l’oubli, 
et autour de l’entente unique d’un père et de 
sa fille. � A. Santi

Festival d’Avignon. De A à X. Cour d’honneur, 

le 9 juillet à 22h. Durée estimée : 1h30. 
Est-ce que tu dors ? Chapelle des Pénitents 

Blancs, du 22 au 25 juillet à 17h. 

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 1h.

Théâtre du Chêne Noir 
d’après Vincent Scotto, René Sarvil  
et Henri Alibert / mes Fred Muhl-Valentin

Le Pays  
des Galéjeurs
Après le succès de Un de la Canebière, Les 
Carboni reviennent sur la scène avec Le Pays 
des Galéjeurs. Une plongée en chansons au 
cœur de Marseille.

Galéjade au Chêne Noir.

C’est la première des sept opérettes de 
Sarvil  et Scotto, Au Pays du soleil , qui 
a inspiré Le Pays des Galéjeurs par la 
compagnie des Carboni. Un spectacle 
qui plonge au cœur de Marseille, sa vie, 
ses habitants, leurs mœurs. Les Carboni 
redonnent un coup de neuf au classicisme 
du genre, et créent encore une fois un 
théâtre musical original. Cinq comédiens, 
trois chanteurs et trois musiciens compo-
sent cette équipée ensoleillée, les acteurs 
et chanteurs se relayant dans le jeu et 
la musique. Voici le début de l’argument 
qui ne peut que mettre l’eau à la bouche 
parfumée à l’aïoli : Titin, fils d’Anaïs, la 
patronne du restaurant « La Rascasse », 

Entretien e Arthur Nauzyciel

La Mouette / Cour d’honneur
D’Anton Tchekhov / mes Arthur Nauzyciel

Bal funèbre et poétique
Arthur Nauzyciel crée La Mouette d’Anton Tchekhov dans la cour d’honneur 
du Palais des papes. Un spectacle sur l’art, l’amour et le sens de nos 
existences à travers lequel le directeur du Centre dramatique national 
d’Orléans souhaite « parler pour réveiller les morts ».

peut-il nous sauver, l’art peut-il donner du 
sens à nos vies gâchées par le quotidien de 
nos amours déçues ? On véhicule souvent une 
fausse image de cette pièce. On pense à la 
petite musique tchékhovienne, on croit qu’il 
s’agit d’une œuvre intimiste… Or, La Mouette 
est une pièce d’extérieur, une pièce de nuit 
traversée par des accents épiques.

Le regard que vous portez sur cette pièce est 
donc assez obscur, assez loin de la comédie…
A. N. : Oui, en effet. Ma mise en scène de La 
Mouette renvoie à l’idée d’un bal funèbre et 
poétique. Car, à travers elle, je souhaite ame-
ner les spectateurs à envisager un rapport à 
l’invisible, aux fantômes, aux aspects mysté-
rieux et oniriques du monde, de l’existence. 
C’est la raison pour laquelle j’ai voulu que ce 

Le contexte de création influence souvent 
vos choix de textes. Est-ce le cas pour La 
Mouette ?
Arthur Nauzyciel : Absolument. Le choix de 
cette pièce s’inscrit dans une double pers-
pective. D’abord, la proposition qui m’a été 
faite par le festival d’Avignon de mettre en 
scène un spectacle dans la cour d’honneur 
- lieu emblématique de l’histoire du théâtre, 
ainsi que de la foi vilarienne dans le théâtre. 
Ensuite, le fait que cette création succède 
à Jan Karski (Mon nom est une fiction), un 
spectacle qui posait la question de l’humain 
dans une Europe contemporaine hantée 
par la Shoah, mais aussi la question de l’art 
envisagé comme un moyen de transmission 
de la mémoire. Car La Mouette tourne éga-
lement autour de cette interrogation : l’art 

spectacle commence par la mort de Treplev. 
Non pas pour réaliser un effet de flash-back, 
mais pour dessiner une continuité d’après la 
disparition de Treplev. Une continuité à tra-
vers laquelle tout se rejoue et se revit à l’oc-
casion d’une représentation qui a quelque 
chose d’une cérémonie, d’un rituel. Comme 
si tous les personnages étaient des morts 
qui ne savent pas encore qu’ils le sont, des 
êtres qui, de scène en scène, réalisent qu’ils 
ne sont déjà plus complètement de ce monde. 
Tout cela suppose de mettre au travail une 
forme de mélancolie chez les acteurs (ndlr, 
Marie-Sophie Ferdane - Nina, Xavier Gallais - 
Treplev, Laurent Poitrenaux - Trigorine, Domi-
nique Reymond - Arkadina…).
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Quel univers esthétique avez-vous imaginé 
avec le scénographe Riccardo Hernandez ?
A. N. : L’univers d’un monde d’après la des-
truction. Un monde habité par des figures 
fantomatiques, des revenants, des messa-
gers, des êtres imaginaires. Le plateau entier 
devient le théâtre de Treplev, comme un lac 
asséché. Nous avons beaucoup rêvé à partir 
de l’image de la mouette, qui représente une 
énigme forte, une surface de projection extrê-
mement riche.

Entretien réalisé par  
Manuel Piolat Soleymat

Festival d’Avignon. Cour d’honneur du Palais  
des papes. Du 20 au 28 juillet 2012, à 22h  

(relâche le 23 juillet). Tél. 04 90 14 14 14.  

Durée estimée : 3h15.

“Je souhaite amener 
les spectateurs  
à envisager un  
rapport à l’invisible,  
aux fantômes, aux 
aspects mystérieux et 
oniriques du monde.”
Arthur Nauzyciel

De A à X / Cour d’honneur 
de John Berger 
Est-ce que tu dors ? / Chapelle  
des Pénitents Blancs 
de John Berger et Katya Berger

De A à X  
et Est-ce que  
tu dors ?
Deux textes de l’écrivain, critique d’art et 
peintre John Berger, deux lectures qui célè-
brent la force questionnante des mots.

L’artiste John Berger.

Romancier, essayiste, critique d’art, scéna-
riste, peintre… John Berger, artiste inclassa-
ble, raconte dans De A à X comment l’amour 
franchit les murs d’une prison, à travers un 
échange épistolaire entre Aïda, amoureuse 
de Xavier, condamné à perpétuité sans doute 
pour faits de terrorisme. Elle lui écrit des 
lettres de rage et de tendresse et il note au 
revers des lettres ses réflexions sur sa déten-
tion et ses convictions politiques. Aucun 
contexte géographique, seuls importent le 
désir de liberté, le désir d’évasion. Pour lire 
ce texte dans la Cour d’honneur, Juliette Bino-
che est la voix d’Aïda, Simon McBurney celle 
du condamné arrimé à ses combats, et John 
Berger lui-même lit le prologue du texte, où 
s’entrelacent l’amour et le politique, où les 
mots s’insurgent et prennent la défense des 
oubliés et des exclus. Est-ce que tu dors ? 
rend compte d’une conversation très person-
nelle et sensible entre John Berger et sa fille 
Katya, tous deux épris d’art. Ils dialoguent à 
propos des splendides fresques du peintre 
de la Renaissance italienne Andrea Mante-
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Gros plan

Cour du lycée Saint-Joseph
D’Elfriede Jelinek / mes Nicolas Stemann

Die Kontrakte des 
Kaufmanns. Eine 
Wirtschaftskomödie
(Les Contrats du commerçant.  
Une comédie économique)

Pour la première fois invité au festival d’Avignon, le jeune metteur en scène 
allemand Nicolas Stemann poursuit la réflexion sur la crise financière 
qu’il avait amorcée avec Sainte Jeanne des abattoirs, de Bertolt Brecht, 
en 2009. Il crée Les Contrats du commerçant - Une comédie économique, 
un « texte évolutif » du Prix Nobel de littérature Elfriede Jelinek.

« Il est l’un des rares à savoir quoi faire 
de mes textes, et surtout : il veut en faire 
quelque chose, déclare Elfriede Jelinek à 
propos de Nicolas Stemann, metteur en 
scène qui a par le passé créé deux de ses 
pièces (Le Travail en 2004 et Ulrike Maria 
Stuart en 2007). Je ne sais pas vraiment ce 
qui nous lie – peut-être est-ce la musique, 
pour moi c’est la musique classique, pour 
lui la pop. C’est peut-être cette ouverture 
à la musique qui conduit un individu par-
tout où il veut. Il semblerait en outre que 
mes textes stimulent sa créativité. » Né 
à Hambourg en 1968, Nicolas Stemann 
s’est fait remarquer en 1997 avec sa Tri-
logie de la terreur (Antigone de Sophocle, 
La Mouette d’Anton Tchekhov, Léonce et 
Léna de Georg Büchner), avant d’attirer 
l’attention au-delà même des frontières 
germaniques, en 2002, grâce à une mise 

en scène décalée de Hamlet de William 
Shakespeare. 

Un théâtre de l’urgence
Cherchant à établir un « équilibre dynamique 
entre le texte, la dramaturgie et la machinerie 
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théâtrale », le metteur en scène donne corps 
à des spectacles au sein desquels la notion 
d’inattendu est prépondérante. Des spectacles 
qui mobilisent mots, corps, musiques, scénogra-
phie, vidéos pour engendrer « un théâtre de l’ur-
gence, engagé politiquement et en perpétuelle 
réinvention ». Aujourd’hui, Nicolas Stemann 
crée Les Contrats du commerçant - Une comé-
die économique, une pièce sur les dérives de la 
spéculation qu’Elfriede Jelinek modifie réguliè-
rement depuis 2008, en fonction de l’évolution 
de la crise économique. Comédiens, musiciens, 
techniciens, vidéastes, dramaturge et metteur 
en scène sont présents sur scène : tous parti-
cipent à la mise en mouvement de cette repré-
sentation exubérante « qui tient autant de la 
lecture, du concert, de la performance, du chœur 
antique, du show télévisé que de l’assemblée 
d’actionnaires ». Prenant des allures de caba-
ret, cette « satire à l’ironie salutaire » déborde 
du plateau et laisse les spectateurs circuler 
librement. Car Nicolas Stemann souhaite faire 
primer le présent. Un présent qui, dans la cour 
du lycée Saint-Joseph, s’élève contre « l’opacité 
d’un système où la peur, l’avidité et le cynisme 
semblent régner en maîtres ».

Manuel Piolat Soleymat

Festival d’Avignon. Cour du lycée Saint-Joseph. 
Du 21 au 26 juillet 2012, à 21h30.  

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 3h20.

Les dérives de la spéculation prennent corps…

Culture et crise : quels enjeux ? Entretien e Jean-Louis Martinelli

La création est menacée
Au printemps 2012, Jean-Louis Martinelli a pris la tête d’un mouvement 
contre le gel des budgets réunissant les scènes nationales et les CDN 
de la région Île-de-France. Parallèlement, en mars, le directeur du 
théâtre des Amandiers rendait à Frédéric Mitterrand un rapport conçu 
collectivement sur les nouvelles sources de financement du spectacle 
vivant. Un homme de théâtre au cœur des questions financières et de la 
place de la culture en temps de crise.

La rengaine du monde de la culture qui récla-
me toujours de l’argent ne risque-t-elle pas 
en fin de compte de le desservir ?
Jean-Louis Martinelli : Les moyens accor-
dés aux équipes de création n’ont pas pour 
but de flatter l’ego ou de rendre la vie des 
acteurs plus aisée. Bien sûr, puisqu’il s’agit de 
dépense publique, des règles s’imposent, qui 
malheureusement ne sont pas suivies par-
tout. Aux Amandiers, on a depuis longtemps 
limité l’échelle des salaires dans un rapport 
maximal de 1 à 5. Chacun doit participer aux 
efforts et on le fait depuis longtemps. Mais 
dans la région, nous travaillons à budgets 
constants depuis plusieurs années, soit, étant 
donné l’inflation, une perte de six millions 
d’euros pour les CDN et Scènes nationales 
d’Île-de-France en sept ans. C’est pourquoi 
nous avons tiré la sonnette d’alarme.

Dans le rapport remis à l’ancien ministre de 
la Culture Frédéric Mitterrand, vous préconi-
sez une loi d’orientation. Pour quelle orien-
tation ?

ler compagnies nationales, de manière à ce 
qu’elles soient en autonomie de production, 
adossées à des lieux qu’elles n’auraient pas la 
charge d’animer, et qu’elles puissent penser 
le travail dans le temps. Pour les compagnies 
non nationales, il faudrait alors confier un rôle 
de pilote aux régions.

Ne pensez-vous pas que le concept de démo-
cratisation de la culture est lui-même en 
crise ?
J.-L. M. : Il n’y a pas d’échec de la démocratisa-
tion de la culture comme on peut l’entendre ici 
et là. Regardez ce qui a été fait depuis l’après-
guerre, c’est considérable ! Mais aujourd’hui, 
bien des ressources et des dépenses ne vont 
pas au bon endroit. Le théâtre des Amandiers 
se trouve par exemple dans un territoire que 
l’on qualifie de sensible et c’est évident qu’il 
y a dans ces territoires un travail prioritaire 
à effectuer pour l’éducation et la confronta-
tion à l’œuvre d’art. C’est ce que nous faisons 
ici : nous sommes partenaires avec quaran-
te-cinq classes de collège et de lycée, nous 
organisons des stages de formation pour les 

“A force de reculs,  
on abandonne  
notre histoire,  
et notre terrain  
poétique et sensible.”
Jean-Louis Martinelli

professeurs, et pour faire fonctionner cela, 
on est obligé de prendre sur les budgets de 
création. En fait, nous faisons un gros travail 
pour que nos lieux soient traversés par le 
plus possible de gens différents. Mais cela 
nécessiterait aussi que l’on ne distribue pas 
sur scène que des « français d’apparence » 
comme on dit. Aujourd’hui, la Comédie-Fran-
çaise par exemple n’est certainement pas à 
l’image de la France.

Parallèlement, on entend souvent la profes-
sion râler contre l’importance prise par les 
obligations de l’action culturelle…
J.-L. M. : On a longtemps opposé Malraux et 
Bourdieu, pour faire simple, la création d’un 
côté et l’action culturelle de l’autre. Et pour-
tant les deux sont tout à fait complémen-
taires. Mais le problème est qu’on demande 
aujourd’hui aux artistes qui veulent des sub-
ventions ou aspirent à diriger un lieu quels 
sont leurs projets d’action culturelle et que 
l’on se désintéresse de la qualité de leurs 
créations. On ne peut pas justifier que la 
dépense publique passe aujourd’hui unique-
ment par la question du lien social. En fait, le 
fléchage des crédits doit être séparé. Et ce 
qui est le plus menacé aujourd’hui, c’est la 
création.

Propos recueillis par Eric Demey

J.-L. M. : Il faut tout d’abord noter que ce 
rapport est collectif, fruit de compromis pas-
sés entre des personnes pas forcément en 
accord. Je ne suis donc pas à cent pour cent 
derrière chacune des mesures proposées. 
Une loi d’orientation permettrait de fixer des 
caps et des règles, par exemple concernant 
le niveau de dépenses publiques. Le mieux 
serait même qu’elle existe au niveau euro-
péen. C’est important de pouvoir se situer 
dans la durée et il faut montrer une volonté, 
une direction. A force de reculs, on aban-
donne notre histoire, et notre terrain poéti-
que et sensible. A l’international, les moyens 
accordés aux instituts français ont été divi-
sés par trois en cinq ans.

Toujours des moyens, mais dans quelle pers-
pective ? N’y a-t-il rien à changer dans le 
fonctionnement du spectacle vivant ?
J.-L. M. : Si, bien sûr, mais cela doit passer 
par plus de moyens. Il faudrait par exemple 
faire un état des lieux des compagnies et en 
doter un certain nombre, qu’on pourrait appe-
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Théâtre de l’Albatros
texte et mes Alain Foix

La dernière Scène
Alain Foix imagine et met en scène le dialogue entre Martin Luther King 
et Mummia Abu-Jamal, entretenu par le truchement de Coretta Scott King, 
la femme du premier. Un huis clos poétique, musical et politique.

Se revendiquant d’un « théâtre existentiel et 
humaniste », Alain Foix met en scène trois 
personnages historiques dont il imagine le 
dialogue : Luther King, sa femme, Coretta, 
et Abu-Jamal, militant des Black Panthers, 
accusé d’un crime qu’il n’a pas commis, et 
qui resta pendant trente ans dans le couloir 
de la mort. Il s’agit, pour Alain Foix, d’inter-
roger et de croiser les rapports à la mort de 
ces deux hommes en sursis : Luther King 

la mort dans la lutte. Cette pièce se veut un 
drame en musique : le jeu et le chant y sont 
intimement liés. 

La violence, la non-violence  
et l’amour
La scène est découpée en deux espaces 
par une vitre : derrière celle-ci se situe le 
prisonnier Abu-Jamal, parlant à travers 
un micro, tantôt très proche, tantôt très 
lointain. Le militant condamné n’a jamais 
rencontré l’adepte de la non-violence, mais 
il fut arrêté au moment de la vague de vio-
lence dont les Black Panthers furent par-
tie prenante, et qui se déchaîna après la 
mort du défenseur des droits civiques. En 
écrivant le dialogue entre le pasteur et le 
prisonnier (en écho au roman biographi-
que intitulé Martin Luther King par Alain 
Foix, publié en octobre 2012 aux éditions 
Gallimard), le dramaturge et metteur en 
scène permet la confrontation entre des 
hommes différents et le conflit dialectique 
entre les postures qu’ils revendiquent et 
les valeurs qu’ils incarnent : la violence, la 
non-violence et l’amour, dont la mise en jeu, 
dit Alain Foix, « est pour moi une dimension 
essentielle du théâtre ».

Catherine Robert

Avignon Off. Théâtre de l’Albatros,  

29 rue des Teinturiers. Du 8 au 28 juillet,  

à 10h45. Tél. 04 90 86 11 33 ou 04 90 85 23 23. 

Reprise le 19 octobre, à 14h30 et 20h30,  

à Canal 93 à Bobigny.
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Alain Foix imagine le dialogue entre Martin Luther 
King et Mummia Abu-Jamal.

parce qu’il se savait menacé, Abu-Jamal 
parce qu’il se savait condamné. Coretta, 
chanteuse de gospel, intermédiaire entre 
les deux hommes par sa présence et par 
son art, est celle qui « gère pour Martin 
Luther King le conflit entre violence et non-
violence », et donc la question du rapport à 
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DAVID BOBÉE | BRUSSELS PHILHARMONIC ET MICHEL TABACHNIK | FABRICE MELQUIOT ET LE CIRQUE ACROBATIQUE DE 
TIANJIN | PIERRE HENRY | PAUL DESVEAUX | VANESSA WAGNER ET MURCOF | KO MUROBUSHI ET CARLOTTA IKEDA | GILLES 
JOBIN | L’ORCHESTRE DE CHAMBRE DE GENÈVE | FOOFWA D’IMOBILITÉ | MATHILDE MONNIER | FABRICE MURGIA | ARTHUR 
NAUZYCIEL | LE POÈME HARMONIQUE | RACHID OURAMDANE | LES PERCUSSIONS DE STRASBOURG | BALLET PRELJOCAJ 
| QUATUOR LUDWIG | PIERRE RIGAL | CHRISTIAN SCHIARETTI ET LE THÉÂTRE NATIONAL POPULAIRE | SOLENNE PAÏDASSI 
ET L’ORCHESTRE DE CHAMBRE FRANCO-ALLEMAND | BRUNO BELTRÃO | TAHER NAJIB ET LAURENT FRÉCHURET | MIÉ 
COQUEMPOT | COMPAGNIA ZAPPALÀ DANZA | CHRISTIAN RIZZO | BÉRANGÈRE JANNELLE | RABIH MROUÉ ET LINA SANEH | 
OLIVER FRLJIC | BLITZ  THEATRE GROUP | EMMANUELLE HUYNH | MOKHALLAD RASEM | ISABELLE LAFON | PATRICK LE MAUFF 
| JULIETTE DE CHARNACÉ | EMMANUELLE VO DINH | TEATRO LINEA DE SOMBRA | PÁL FRENÁK | MOTUS | KOLBEN DANCE 
COMPANY | PASCAL DUSAPIN | XAVIER LEROY 

Le Papalagui
d’après Eric SCHEUERMANN - mise en scène Hassane Kassi KOUYATE  

   avec Habib DEMBELE

LA CONDITION DES SOIES
à 14h25 - réservations :  04 32 74 16 49

LE MONDE
Ce Papalagui est un petit bijou d’ironie.

TELERAMA
Un miroir terrible de notre civilisation.

Multi-X Theatre 
Company

Clear life ?   

Short One 
Player Theater 

The little 
child

Water Reflection 
Dance Ensemble

Une femme en 
mouvement sur 
l’axe du temps 

Möbius Strip Theatre

La cité de la
distorsion 

Freedom Beat

Fu-Hua

un corps contraint, des voix sans amplifica-
tion, nous essayons de donner une ampli-
tude maximale à un événement discret, 
une grimace par exemple, ou une phrase 
échappée lors d’un entretien. » Sandrine 
Buring et Stéphane Olry proposent ainsi aux 
spectateurs de partager la perte de repères 
qui découle de ces rencontres, ainsi que le 
trouble qui en résulte et les découvertes qui 
en surgissent.� M. Piolat Soleymat

Festival d’Avignon. La Chartreuse de 
Villeneuve-lez-Avignon. Du 15 au 25 juillet 2012, 

à 15h et 17h (relâche le mercredi 18 et 

le lundi 23). Tél. 04 90 14 14 14. 

Durée estimée : 1h40 entracte compris.

Théâtre des Doms 
conception et mes Lula Béry  
et Barbara Sylvain

It’s so nice
Lula Béry et Barbara Sylvain nouent et 
dénouent les destins inextricablement liés 
de Marie Stuart et Elisabeth Ière, convoquant 
leurs propres démons sur scène pour inter-
préter ces deux monstres.

Lula Béry et Barbara Sylvain dans It’s so nice.

« Entre digressions et fabulations, nous 
nous amusons à brouiller les cartes du jeu, 
du temps et des identités, pour une plon-
gée burlesque dans une tragédie pathéti-
que. » : les deux jeunes artistes cherchent 
à éclairer la complexité des relations entre 
ces deux reines exceptionnelles en jouant 
des codes de la représentation, amenant 
ainsi le spectateur à interroger les figures, 
les postures, leurs antagonismes et leurs 
renversements. Cruauté et pitié coexis-
tent chez ces deux rivales, « les meilleures 
ennemies au monde ». Leur relation tumul-
tueuse sert de miroir à Lula et Barbara, qui 
choisissent d’investir ce duo passionné en 
partant de leurs propres identités, « exploi-
tant les possibilités de leur association 
pour traverser les zones marécageuses de 
la relation Marie / Elisabeth ». Stéphane 

La Chartreuse de Villeneuve-lez-Avignon 
Conception Sandrine Buring  
et Stéphane Olry

Ch(ose) ou 
l’éprouv’être / 
Hic sunt leones 
– Là-bas il y a 
des lions
Inspirés d’un travail mené à l’hôpital pour 
enfants polyhandicapés de La Roche-Guyon, 
le solo de danse de Sandrine Buring (Ch(ose) 
ou l’éprouv’être) et le récit de Stéphane Olry 
(Hic sunt leones – Là-bas il y a des lions) 
rendent compte de ces rencontres singuliè-
res. Deux spectacles conçus pour se heurter 
et s’enrichir mutuellement.

Sandrine Buring crée et interprète le solo Ch(ose)  
et se glisse dans une éprouvette.

Sandrine Buring déclare s’être présentée 
devant chaque enfant polyhandicapé de 
l’hôpital de La Roche-Guyon avec la plus 
grande disponibilité, explorant par le biais 
de la danse « cet entre-deux du contact 
entre les corps où frémit la rencontre ». 
L’auteur et metteur en scène Stéphane Olry 
a assisté à ces séances, avant d’interviewer 
des soignants en compagnie de sa complice 
danseuse. « Ni le texte ni le mouvement ne 
sont décalqués de la réalité, mais plutôt 
tissés dans le rêve de l’expérience, dans 
sa fantasmagorie, explique le fondateur de 
La Revue Eclair (collectif artistique fondé 
avec la comédienne Corine Miret, qui inter-
prète Hic sunt leones – Là-bas il y a des 
lions avec la chanteuse Isabelle Duthoit). A 
partir d’une pauvreté volontaire de moyens, 
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Gymnase du lycée Saint-Joseph
Conception et mise en scène Lina Saneh et Rabih Mroué

33 tours  
et quelques secondes
Adeptes d’un théâtre documentaire, les artistes libanais Lina Saneh et 
Rabih Mroué continuent leur dialogue entre art et réalité, avec un nouveau 
spectacle autour du suicide d’un jeune libanais, Diyaa Yamout.

ment le réceptacle des histoires individuelles 
et collectives, mais le lieu de leur transforma-
tion et l’espoir de leur élucidation. Ni les faits, 
ni les événements ne parlent d’eux-mêmes, et 
encore moins dans un pays comme le Liban, 
où paradoxes et contradictions sont aussi 
nombreux que douloureux. 

Parole aux choses
L’art est donc, pour Lina Saneh et Rabih 
Mroué, le moyen d’une mise en lumière de 
la complexité des existences et des destins. 
Dans leur nouveau spectacle, c’est au geste 
ultime de Diyaa Yamout qu’ils s’intéressent. 

Nés à Beyrouth en 1966, Lina Saneh et Rabih 
Mroué sont parmi les créateurs les plus ori-
ginaux de la scène libanaise. Comédiens et 
metteurs en scène, ils travaillent ensemble 
et séparément à des projets qui sont toujours 
en lien direct avec la situation politique et 
sociale de leur pays. Ils installent l’art et la 
réalité dans une relation dialectique féconde : 
la représentation éclaire le réel qui la nourrit. 
Leurs projets communs relèvent donc d’un 
théâtre documentaire qui ne se contente pas 
de se faire le reflet du monde, mais qui inter-
roge également le statut et les affres de la 
représentation. Le plateau n’est pas seule-

Personnalité publique, militant des droits 
de l’homme, auteur d’une lettre posthume 
assurant qu’il n’avait aucun problème affec-
tif, familial ou social, son suicide a électrisé 
la société libanaise et provoqué un immense 
débat sur les réseaux sociaux. Sur un plateau 
dépourvu d’acteurs et uniquement peuplé par 
les objets quotidiens du jeune homme, Lina 
Saneh et Rabih Mroué confient au téléphone, 
au répondeur, au poste de télévision et à l’or-
dinateur le soin de reconstituer et de raconter 
ce geste et ses conséquences, des tentatives 
de récupération politique aux polémiques 

sociétales et existentielles. Encore une fois, 
c’est le portrait de leur pays que font Lina 
Saneh et Rabih Mroué à travers celui de Diyaa 
Yamout. Après les avoir découverts en 2009, 
le Festival d’Avignon leur permet donc à nou-
veau d’exposer ce portrait tout en contrastes 
sur la scène française.

Catherine Robert

Festival d’Avignon. Gymnase du lycée  
Saint-Joseph. Du 8 au 14 juillet 2012,  

à 15h et 20h ; relâche le 11. Tél. 04 90 14 14 14. 

Durée estimée : 1h.

Lina Saneh et Rabih Mroué interrogent l’impact et le mystère du suicide de Diyaa Yamout.

Areva et EDF dans le fonctionnement des 
médias : un spectacle à la fois utile et sai-
sissant.� A. Santi

Avignon Off. Théâtre du Chêne Noir, 

8 bis rue Sainte-Catherine. Du 7 au 28 juillet, 

à 11h30. Tél. 04 90 86 74 87.

Manufacture 
Melkior Théâtre et éric Da Silva

Je deviens  
Jimi Hendrix
Une expérience théâtrale autour de la figure 
du guitariste qui joue avec ses dents : un 
spectacle qui fraye du côté de la performance 
et des nouvelles technologies.

Jihache, avatar de Jimi Hendrix.

Avec Jihache, « avatar hybride de Jimi Hen-
drix lui-même, imaginé en figure ethnique, 
croisée et métissée », l’expérience métamor-
phique et « la différence ténue entre ceux 
qui jouent ce qu’ils savent qu’ils jouent et 
ceux qui jouent, en jouant une chose sur le 
point d’arriver » prennent place sur le pla-
teau. Un spectacle résolument singulier, 
qui s’est construit à partir de performan-
ces (sous forme d’autoportraits) menées à 
la Chartreuse de Villeneuve-lez-Avignon et 
relayées sous forme de livres enrichis, grâce 
aux possibilités nouvelles qu’offrent les édi-
tions numériques. Inclassable certainement, 
imprévisible, original, novateur et singulier, 
ce spectacle est un événement à ne pas 
manquer.� E. Demey

Avignon off. La Manufacture, 

2 rue des Ecoles. Du 19 au 27 juillet, à 22h15 ; 

relâche le 17. Tél. 04 90 85 12 71.

Zweig pour le matériau textuel ; des images 
pour nourrir le propos scénique ou soutenir 
l’interprétation ; des objets détournés pour 
animer l’espace, mesurer le temps et sug-
gérer les époques ; les compositions musi-
cales contemporaines du groupe bruxellois 
Le Baron 5 mêlées aux œuvres de Tallis 
et autres musiciens du xvie siècle : tout 
concourt à construire un ensemble esthé-
tique cohérent autour de l’affrontement 
entre ces reines siamoises.� C. Robert

Avignon Off. Théâtre des Doms, 

1 bis rue des Escaliers Sainte-Anne. 

Du 8 au 28 juillet, à 22h15 ; relâche le 16. 

Tél. 04 90 14 07 99.

Théâtre du Chêne Noir 
conception et mes Nicolas Lambert

Avenir radieux, 
une fission 
française
Seul en scène, Nicolas Lambert poursuit son 
œuvre de théâtre-documentaire et d’éveilleur 
de conscience, en éclairant l’histoire et le 
développement du nucléaire en France.

Nicolas Lambert enquête sur le nucléaire français.

Avenir radieux, une fission française, fait 
suite au succès considérable de  Elf, la 
pompe Afrique, qui éclairait la politique 
néocoloniale de la France à travers le pro-
cès des dirigeants d’Elf. Après le pétrole, 
le nucléaire : Nicolas Lambert braque le 
projecteur de sa conscience citoyenne 
sur l’histoire et le développement de cette 
énergie en France, solidement implantée 
malgré quelques contestations. Le met-
teur en scène et acteur, interprétant une 
vingtaine de rôles avec maîtrise et fluidité, 
s’appuie sur des faits et chiffres vérifiés. 
L’incurie ou le cynisme des responsables 
politiques, le mythe de l’ indépendance 
énergétique, la façade bien pratique des 
débats publics, le poids de la pub pour 
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L E S  P A Y S  D E  L A  L O I R E  A U

F E S T I V A L  D ’ A V I G N O N

au Grenier à sel
7 SPECTACLES

Le Grenier à sel . 2, rue du Rempart Saint-Lazare
RÉSERVATIONS de 9h à 20h au 04 90 27 09 11

w w w . c u l t u r e . p a y s d e l a l o i r e . f r

TOUS LES JOURS DU 7 AU 28 JUILLET 2012
RELÂCHE le 18 juillet  (et les 12 et 23 juillet pour Pétrole/fossils 
et le 23 pour Opéra vinyle)

10H00   Pour Louis de Funès
THÉÂTRE DE L’ÉPHÉMÈRE
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

11H35   Mère & fils
THÉÂTRE DU REFLET    
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

13H45   Push Up
THÉÂTRE D’AIR
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

16H35   Opéra Vinyle
THÉÂTRE POUR DEUX MAINS 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

18H00   Pétrole/fossils
COMPAGNIE DAVID DROUARD
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

19H45   L’Inattendu
LES APHORISTES (tout public à partir de 15 ans)
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

22H00   Mine noire
CRÉATURES COMPAGNIE
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

L E S  P A Y S  D E  L A  L O I R E  A U

F E S T I V A L  D ’ A V I G N O N

au Grenier à sel
7 SPECTACLES

Le Grenier à sel . 2, rue du Rempart Saint-Lazare
RÉSERVATIONS de 9h à 20h au 04 90 27 09 11

w w w . c u l t u r e . p a y s d e l a l o i r e . f r

TOUS LES JOURS DU 7 AU 28 JUILLET 2012
RELÂCHE le 18 juillet  (et les 12 et 23 juillet pour Pétrole/fossils 
et le 23 pour Opéra vinyle)

10H00   Pour Louis de Funès
THÉÂTRE DE L’ÉPHÉMÈRE
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

11H35   Mère & fils
THÉÂTRE DU REFLET    
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

13H45   Push Up
THÉÂTRE D’AIR
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

16H35   Opéra Vinyle
THÉÂTRE POUR DEUX MAINS 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

18H00   Pétrole/fossils
COMPAGNIE DAVID DROUARD
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

19H45   L’Inattendu
LES APHORISTES (tout public à partir de 15 ans)
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

22H00   Mine noire
CRÉATURES COMPAGNIE
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
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 7  28 JUILLET 2012  19h 0 0
38 RUE GUILLAUME PUY AVIGNON Tél : 04 90 85 00 80

Théâtre du Balcon
-

--

John Patrick Shanley
Dominique Hollier

Josiane Stoléru
  Emilie Chesnais
  Elphie Pambu
  Robert Bouvier

Robert Bouvier

Théâtre du GiraSole 7 – 28 juillet

pales qu’ i ls  composent  jusqu’à  «  leur 
paroxysme bouffon ».� M. Piolat Soleymat

Festival d’Avignon. Salle de spectacle 
de Vedène. Le 14 juillet à 18h, du 15 au 19 juillet 

à 22h, relâche le 16. Tél. 04 90 14 14 14. 

Durée estimée : 2h50.

La Caserne des Pompiers 
de Philippe Jaccottet / mes Yves Lenoir

Dans la nuit 
la plus claire 
jamais rêvée
Grâce à la musique de Patricia Dallio, Yves 
Lenoir fait entendre une œuvre aérée, claire 
et transparente : toute la poésie sensible de 
Philippe Jaccottet.

Dans la nuit claire de la poésie de Jaccottet.

Dans la nuit la plus claire jamais rêvée est 
une œuvre dont le sens se tient dans les 
liens, les échos et les contrepoints que font 
résonner les mots avec la musique, les mots 
avec le plateau et la musique avec le plateau. 
Créer des épiphanies, tel est l’enjeu du met-
teur en scène Yves Lenoir, « c’est-à-dire des 
moments où chacun sur la scène ou dans la 
salle tente d’attraper l’insaisissable ». Ces 
envols s’échappent quand on vient juste de 
les saisir, car l’instable, l’incertitude et le 
déséquilibre sont les seuls instants fugaces 
de transparence et de vérité. Ce qui importe 
n’est pas la certitude, mais le doute et l’er-
rance qui cristallisent la qualité de toute 
recherche existentielle au plus près de la 
nature. Avec le scénographe Thierry Vareille, 
le comédien Lionel Parlier, l’interprète Patri-
cia Dallio et le musicien Ben Jeger, résonne à 
n’en plus finir cet objet singulier de création 
poétique et sonore.� V. Hotte

Avignon Off. La Caserne des Pompiers, 

116 rue de la Carreterie. Du 7 au 26 juillet 2012, 

à 14h ; relâche le 13 et le 20. Tél. 04 90 84 11 52.

Salle de spectacle de Vedène 
de Markus Öhrn

Conte d’amour
Après Ladainha en 2006 et Best of Dallas 
en 2007, le plasticien suédois Markus Öhrn 
(installé à Berlin) signe aujourd’hui Conte 
d’amour, troisième création élaborée avec 
les compagnies Institutet (Suède) et Nya 
Rampen (Finlande). Une proposition pluridis-
ciplinaire qui porte un regard troublant sur 
l’affaire Fritzl.

Le plasticien Markus Öhrn.

L’affaire date d’avril 2008. Une Autrichienne 
de 42 ans, Elisabeth Fritzl, accuse son père, 
Josef, de l’avoir violée, battue et séques-
trée durant 24 ans. Elle révèle également 
que trois des sept enfants nés de ces viols 
incestueux sont restés enfermés avec elle, 
dans le sous-sol insonorisé de la mai-
son familiale. Pour Markus Öhrn, « le cas 
Fritzl est un symptôme aussi monstrueux 
que grotesque de “l’amour romantique” 
sur lequel est fondé le modèle familial ». 
Un symptôme qui en révèle « le sombre 
revers », qui éclaire la « pulsion de posses-
sion exclusive et absolue » pouvant aller 
jusqu’à nier l’Autre comme sujet. Déga-
geant le terrible fait divers de tout sensa-
tionnalisme pour mieux en laisser suinter 
« l’inquiétante familiarité », Conte d’amour 
nous plonge dans un « espace flottant », un 
« cloaque expérimental » où effroi et hila-
rité se côtoient dangereusement. Coincés 
dans ce que le metteur en scène qualifie 
« d’antépurgatoire », quatre comédiens sont 
à la fois occultés par une bâche plastique 
et surexposés par deux caméras vidéo. Ils 
se livrent à des jeux de rôles volontairement 
régressifs, poussant les figures archéty-

Culture et crise : quels enjeux ? Entretien e Jean-Joël Le Chapelain

La culture est un bien commun
En mars 2012, juste avant les élections présidentielles, les scènes nationales et les Centres Dramatiques 
Nationaux d’Ile-de-France, soit quinze institutions, ont tiré la sonnette d’alarme, demandant aux pouvoirs 
publics de s’engager pour le développement du service public de la culture. État des lieux par Jean-Joël Le 
Chapelain, directeur de L’apostrophe, scène nationale de Cergy-Pontoise et Val d’Oise.

Quelle est la situation des scènes d’Ile-de-
France ?
Jean-Joël Le Chapelain : Année après année, 
la situation se détériore. En 2012, le gel budgé-
taire de 6 % du financement par l’Etat de nos 
institutions n’a pas été levé, et cela ralentit 
l’activité des théâtres. On rabote le budget de 
la culture année après année, il est tombé à 
0,84 % du budget global en 2011. Un plan de 
relance pour le spectacle vivant a été chiffré 
par les syndicats à 350 millions d’euros, ce 
qui est peu en regard du cadeau de 3 milliards 
accordé aux restaurateurs avec la baisse de la 
TVA. Pour nos institutions franciliennes, nous 
chiffrons la perte à plus de six millions d’euros 
en sept ans par le seul mécanisme de l’infla-
tion sur les subventions de fonctionnement de 
l’Etat. Cette diminution du budget progressive 
depuis plusieurs années touche particulière-
ment les moyens alloués à l’action culturelle, 
ainsi que le soutien à la création. La situation 
est préoccupante, et nous espérons un chan-
gement, d’autant plus que dans le contexte de 
la crise, les résultats des établissements de la 
décentralisation sont plutôt bons !

Qu’en est-il de la fréquentation des publics ?
J.-J. Le C. : La fréquentation des publics a aug-
menté avec régularité, dans des proportions 
modestes mais constantes. Certains considè-
rent que les théâtres sont vides, que la démo-
cratisation culturelle aurait échoué, nous nous 
élevons avec véhémence contre ces affirma-

investi dans la culture, tandis que la région Ile-
de-France a préféré développer un projet dit de 
permanence artistique. Les collectivités doivent 
faire face à des obligations nouvelles, concer-
nant par exemple la dépendance, qui obligent 
à des choix draconiens, elles doivent trouver 
des moyens de réduire leurs dépenses globales 
pour répondre aux objectifs.

Quelle importance a l’action culturelle dans le 
fonctionnement des scènes d’Ile-de-France ?
J.-J. Le C. : La politique de démocratisation 
est née en même temps que la décentralisa-
tion, il est vite apparu au moment des créa-
tions des maisons de la culture, des scènes 
nationales, des CDN, qu’il était nécessaire de 
mettre en place des actions afin de favori-
ser l’accès à l’œuvre. Cette stratégie d’action 
culturelle encouragée par le ministère de la 
Culture représente une partie significative 
des budgets, et ces actions peu visibles, 
(dans les écoles, les prisons, etc), créent des 
endroits de proximité entre artistes et public 
qui confèrent à l’œuvre une épaisseur iné-
dite. L’œuvre est un objet d’apprentissage, un 
objet de découverte d’un monde artistique. 
La relation à l’œuvre se vit dans le partage, 
le rassemblement, l’échange. L’intensité et la 
complexité de cette fréquentation ne sont pas 
comparables avec ce que propose un écran. 
Les théâtres proposent un type de sensibi-
lité et de regard critique que ne peuvent pas 
apporter les autres médias.

La culture est-elle, en temps de crise, un outil 
de développement économique ?
J.-J. Le C. : Les études sur les retombées éco-
nomiques des festivals vont toutes dans le 
même sens, c’est une plus-value pour la vie de 
la cité sur le plan économique et culturel. Déve-
lopper les activités culturelles sur un territoire 
(théâtres, bibliothèques, cinémas…) génère une 
dynamique, des consommations, des échanges. 
Les communes ont besoin de cet apport.
Propos recueillis par Agnès Santi, en avril 2012

“Dans le contexte  
de la crise,  
les résultats  
des établissements  
de la décentralisation 
sont plutôt bons !”
Jean-Joël Le Chapelain

tions contredites par les faits. Les moyens qui 
nous sont enlevés empêchent au contraire de 
générer davantage de public, car nous pourrions 
alors accompagner les créations de façon plus 
approfondie.

Quelle est la part de l’Etat dans le finance-
ment des établissements culturels ?
J.-J. Le C. : Pour les scènes nationales, ce finan-
cement est d’environ 30 %, il est plus élevé 
pour les centres dramatiques, de l’ordre de 50 
à 60 % ; et depuis l’implication plus grande des 
collectivités locales, ce montant se situe aux 
alentours de 45 à 50 %. Les collectivités locales 
supportent environ 2/3 du financement de la 
culture, avec des disparités. Les régions Rhône 
Alpes ou Nord-Pas-de-Calais ont massivement 

Entretien e Gérard Gelas 

Bibi, ou les mémoires d’un singe savant / Théâtre du Chêne Noir
De Henri Frédéric Blanc / mes Gérard Gelas
Riviera / Théâtre du Chêne Noir 
D’Emmanuel Robert Espalieu / mes Gérard Gelas

Deux pièces à découvrir 
Gérard Gelas présente au théâtre du Chêne Noir deux pièces : Bibi, ou les 
mémoires d’un singe savant de l’auteur marseillais Henri Frédéric Blanc, 
pièce libertaire qui raille les pouvoirs, et Riviera d’Emmanuel Robert 
Espalieu, qui retrace les dernières semaines de la chanteuse Fréhel.

sapiens, s’étonne et met à mal les pouvoirs. 
Il pointe les dysfonctionnements du monde 
avec humour, car l’auteur prend le parti d’en 
rire et non d’en pleurer ! Il s’agit de notre sur-
vie, mais abordée avec toute la richesse, la 
faconde et la générosité de l’auteur. 

Qui est l’interprète de la pièce ? 
G. G. : Damien Rémy est un comédien rare que 
je connais depuis près de vingt ans, que j’ad-
mire beaucoup et qui a travaillé dans nombre 
de mes mises en scène - il fut Lorenzo dans 
Lorenzaccio, Artaud dans Histoire vécue d’Ar-
taud-Mômo, etc. Sans lui, je n’aurais pas créé 
cette pièce libertaire, qui est vraiment un spec-
tacle pour un comédien ! 

Qu’est-ce qui vous a décidé à porter à la scène 
Bibi, ou les mémoires d’un singe savant ?   
Gérard Gelas : Henri Frédéric Blanc, l’auteur 
de ce roman adapté par Cyril Lecomte, fait 
partie de ces auteurs du Sud de la France 
qui réinventent le langage et renouvellent 
l’écriture. Il est très connu à Marseille, - où 
il est né en 1954 -, pour sa façon extraordi-
nairement inventive de jouer avec les mots, 
pour sa langue très originale et son esprit de 
dérision acéré et irrévérencieux. J’ai beau-
coup aimé Bibi, qui met en scène un orang-
outan capturé tout jeune sur son île par un 
capitaine improbable, qui l’emmène dans la 
ville de Cauchemarseille, située dans le pays 
de Franculie. Le singe découvre les homo 

Le théâtre du Chêne Noir programme aussi 
Riviera d’Emmanuel Robert Espalieu, créée 
à l’occasion du Festival. Que raconte cette 
pièce ? 
G. G. : Cette grande pièce d’Emmanuel Robert 
Espalieu retrace les dernières semaines de la 
chanteuse Fréhel (1891-1951), alors qu’elle 
vivait dans un taudis près de la Place Clichy, 
abandonnée de tous ou presque, complète-
ment abîmée par la drogue et l’alcool. A la fois 
très réaliste et très onirique, le texte témoi-
gne de sa fin, et fait revivre son grand amour 
Maurice Chevalier, qui l’avait quittée après 
une brève liaison. Elle imagine qu’il va venir la 
chercher pour l’emmener sur la Riviera, mais 
il ne viendra jamais et elle mourra seule. La 

pièce plonge dans la solitude de certains êtres 
au firmament qui se détruisent. Myriam Boyer 
interprète Fréhel, nous sommes très heu-
reux de cette collaboration. Clément Rouault 
interprète Maurice Chevalier et Laure Vallès, 
comédienne issue des ateliers du Chêne Noir, 
véritable pépinière de jeunes talents, incarne 
une chanteuse débutante qui vient prendre 
des cours, et elle figure Fréhel jeune dans les 
hallucinations de la chanteuse amoureuse. Car 
la pièce explore aussi un amour absolu, incon-
ditionnel et absolument pas policé. 

Propos recueillis par Agnès Santi 

Avignon Off. Théâtre du Chêne Noir,  

8 bis rue Sainte-Catherine.  

Bibi, ou les mémoires d’un singe savant,  

du 7 au 28 juillet à 11h.  

Riviera, du 7 au 28 juillet à 18h45.  

Tél. 04 90 86 74 87.
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“Riviera plonge  
dans la solitude  
de certains êtres  
au firmament  
qui se détruisent.”
Gérard Gelas
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TRAVAUX
ET 
LES 
JOURS

LA CIE ITALIQUE PRÉSENTE

DE MICHEL VINAVER
MISE EN SCÈNE 
VALÉRIE GRAIL

Réservations 04 90 14 05 51
10 RUE DES REMPARTS ST LAZARE
84000 AVIGNON

Du 7 au 28 juillet à 16H35 
THÉÂTRE DES LUCIOLES

AVEC 
CÉDRIC DAVID
LUC DUCROS
AGATHE L’HUILLIER 
JULIE MÉNARD
MIREILLE ROUSSEL

CONTACT CIE ITALIQUE 
WWW.CIEITALIQUE.FR

COUP DE CŒUR 

FRANCE INFO & POLITIS
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frances, la perte de l’être ensemble et de 
l’estime de soi.� M. Piolat Soleymat

Avignon Off. Théâtre des Halles, 

rue du Roi René. Du 7 au 28 juillet, à 19h ; 

relâche le 17. Tél. 04 32 76 24 51. 

www.theatredeshalles.com.

Théâtre Notre-Dame 
d’Anton Tchekhov / mes Vincent Patouillet

Plaisanteries 
(Partie II)
Fort du joli succès public et critique rencon-
tré l’an dernier par Plaisanteries (Partie I), 
Le Collectif La Crème, enchaîne et propose, 
avec cette nouvelle création pétillante, trois 
autres pièces en un acte d’Anton Tchekhov.

Un jubilé tchékhovien.

Une demande en mariage, Un Jubilé, Le 
Chant du cygne, tragicomédies tchekho-
viennes en diable, aussi courtes que savou-
reuses, composent cette deuxième partie de 
Plaisanteries. « La direction que nous avons 
choisi de prendre, les cinq comédiens et 
moi-même dans ce spectacle », explique le 
metteur en scène, Vincent Patouillet, est une 
forme de théâtralité appuyée, en jouant avec 
les codes du jeu naturaliste, en accentuant 
les traits des protagonistes et le sérieux des 
situations, pour déclencher l’effet comique 
comme de lui-même dans ces tragédies du 
quotidien ». � M.-E. Galfré

Avignon Off. Théâtre Notre-Dame, 

13 à 17 rue du Collège-d’Annecy. 

Du 7 au 29 juillet, les jours impairs, à 19h15. 

Tél. 04 90 85 06 48. www.theatrenotredame.com

Théâtre des Halles 
de Jean-Pierre Bodin et Alexandrine Brisson 
mes Jean-Louis Hourdin

Très nombreux, 
chacun seul
Fruit de la collaboration de la réalisatrice 
Alexandrine Brisson, du comédien Jean-
Pierre Bodin, du metteur en scène Jean-Louis 
Hourdin et du psychiatre Christophe Dejours, 
Très nombreux, chacun seul interroge la 
question de la souffrance au travail.

Très nombreux, chacun seul, au Théâtre des Halles.

S’emparant de paroles populaires et de 
textes empruntés à divers auteurs (poè-
tes, philosophes, chercheurs, journalis-
tes), Très nombreux, chacun seul raconte, 
par le théâtre, l’état du monde du travail. 
« Cette nouvelle création s’articule autour 
de pensées diverses, d’images de jardins 
ouvriers, d’usines, de visages, de gestes de 
travailleurs, explique le comédien Jean-
Pierre Bodin. Ma démarche habituelle qui 
consiste à faire osciller le spectateur entre 
rires et larmes est ici  cristallisée dans 
un “cabaret du scandale” qui entraîne le 
public au sein des jeux monstrueux des 
nouveaux “managements”. » Revenant sur 
un cas de suicide reconnu comme un acci-
dent du travail , Très nombreux, chacun 
seul montre comment la vie en entreprise 
peut générer des égarements, des souf-

Gros plan e Cirque

Espace Vincent de Paul
Mise en scène Firenza Guidi

DS_you can never be 
absolutely still
La nouvelle création de la compagnie belge Carré Curieux met en scène 
le monocycliste Kenzo Tokuoka et le musicien Sofiane Remadna.

« On ne peut jamais être absolument immo-
bile » : on comprend aisément cette phrase, 
appliquée au monocycle, l’instrument de pré-

dilection du franco-japonais Kenzo Tokuoka. 
Hier entouré de ses trois complices pour la 
création qui fonda le travail de la compa-
gnie, le voilà aujourd’hui au centre de DS, 
accompagné d’un musicien live, qui joue de 
ses instruments (basse, guitare électrique, 
glockenspiel, orgue à soufflerie, percussions) 
comme il jouerait de son corps. A la mise en 
scène, une nouvelle venue : Firenza Guidi, 
dramaturge italienne dont on se rappelle 
encore la collaboration, à Avignon en 2009, 
avec la compagnie galloise Nofitstate dans 
Tabù.

Un travail sur l’objet et sur le genre
Le spectacle s’écrit autour du monocycle, ins-
trument plutôt rare dans les spectacles de 
cirque, mais aussi autour de l’ambivalence 
que dégage le personnage de Kenzo Tokuaka. 
Amplifié par l’utilisation d’une jupe qui peut 
recouvrir son appareil de la roue jusqu’à 
sa taille, le phénomène réside dans l’allure 
androgyne de l’artiste, et dans son explora-
tion assumée de l’identité, de la fragilité, et 
de la notion de genre qui en découle. Le corps 
joue sur la forme, la métamorphose, accueille 
l’objet en son prolongement, le détourne, et 
crée un univers singulier propice à toutes les 
mutations. 

Nathalie Yokel

Avignon Off. Espace Vincent de Paul, Ile Piot.  

Du 6 au 22 juillet, à 15h ; relâche les 10, 11,  

17 et 18. Tél. 04 32 76 20 05  

et avignon@circa.auch.fr
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Kenzo Tokuoka, le monocycliste de la compagnie 
Carré Curieux.

Entretien e Mirabelle Rousseau

Spectacles du T.O.C. / La Manufacture
conception et réalisation du T.O.C. / mes Mirabelle Rousseau

Le T.O.C.,  
aventurier théâtral
Mirabelle Rousseau et les membres du T.O.C. (Théâtre Obsessionnel 
Compulsif) investissent la Manufacture avec diverses propositions, 
expérimentations et investigations théâtrales.

Avec quels matériaux venez-vous à Avignon, 
cette saison ?
Mirabelle Rousseau : Le T.O.C. a déjà travaillé 
avec la Manufacture. L’an dernier, nous y avi-
ons présenté L’Auto-T.O.C. à la « vitrine » de 
l’Espace 40, une librairie où, le soir, ont lieu 
des performances ou des spectacles. Les 
piétons passent comme devant les Gale-
ries Lafayette et regardent ce qui se joue en 
vitrine. C’est gratuit ; et c’est un peu comme 
une surprise. Cette année, nous retrouvons 
ce lieu avec quatre petites conférences. A 
raison de deux conférences par soir, nous 
présentons quatre textes : Je voudrais être 
légère d’Elfriede Jelinek et La Composition 
comme explication de Gertrude Stein ; Cut 
up de William Burroughs et Brion Gysin et Le 
Théâtre Merz de Kurt Schwitters. Ce sont les 
formes les plus radicales de la compagnie, 
celles qui représentent le mieux ses recher-
ches. Les textes énoncent des procédés qui 
sont immédiatement mis en place et la repré-
sentation devient performative.
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Le T.O.C. continue ses aventures compulsives.

l’intérieur du spectacle. Le spectateur est par-
tenaire d’un procédé. Nous venons à Avignon 
parce que c’est là que le théâtre change. Ces 
formes sont très pointues et très difficiles, 
cérébrales, théoriques. Elles pourraient appa-
raître comme n’étant pas tout public. Mais à 
Avignon, le spectateur s’intéresse à l’histoire 
du théâtre et adore être remis en question. 
Le festivalier est un aventurier : c’est pour-
quoi nous lui présentons nos formes les plus 
aventureuses. Les chocs esthétiques sont plus 
grands dans des cadres comme celui du fes-
tival. Le public a envie d’être déplacé : le T.O.C. 
le prend au mot !

Que présentez-vous d’autre, à part ces confé-
rences ?
M. R. : Le 16, on fait encore une fois un Auto-
T.O.C. : colloque collectif et potache qui expose 
notre démarche. Nous faisons aussi un specta-
cle hors les murs, au MIN (le Marché d’Intérêt 
National) d’Avignon, à huit kilomètres de la ville. 

“Le public a envie 
d’être déplacé :  
le T.O.C. le prend  
au mot !”
Mirabelle Rousseau

Quel est le sens de vos recherches ? Quel est 
le but du T.O.C. ?
M.R. : Nous faisons un théâtre de recherche. 
Bien sûr, tout le monde fait du théâtre de 
recherche, mais l’essence de notre démarche 
est d’essayer d’interroger la représentation à 

Nous emmenons les spectateurs en bus pour 
assister à Si ce monde vous déplaît, de Philip 
K. Dick, conférence sur les univers parallèles. Le 
spectacle est ainsi déplacé « dans une couche 
de temps non actualisé », comme dit Philip K. 
Dick, dans un espace où le théâtre ne devrait 
pas avoir lieu. S’il fallait résumer les expérien-
ces faites par le T.O.C. cet été, on pourrait dire : 
Gertrude Stein, pour un théâtre sériel ; Kurt 
Schwitters, pour un théâtre graphique ; Elfriede 
Jelinek, pour un théâtre littéral ; Burroughs, 
pour un théâtre de montage ; L’Auto-T.O.C., vers 
un théâtre autoparodique, et Philip K. Dick, pour 
un théâtre fantastique.

Propos recueillis par Catherine Robert

Avignon Off. La Manufacture, 2 rue des Ecoles.  

A l’Espace 40. 12 et 13 juillet à 21h30 et 23h,  

Je voudrais être légère d’Elfriede Jelinek et  
La Composition comme explication de  

Gertrude Stein. 10 et 11 juillet à 21h30 et 23h, 

Cut up de William Burroughs et Brion Gysin et  

Le Théâtre Merz de Kurt Schwitters.  

Manufacture intra muros. 16 juillet en NightShot 

à 22h30, L’Auto-T.O.C., un colloque du T.O.C. 
sur le T.O.C. Au MIN (départ de la Manufacture 

en navette à 21h15 et 22h15). Du 18 au 21 juillet 

à 21h30 et 22h30, Si ce monde vous déplaît de 

Philip K. Dick. Tél. 04 90 85 12 71.
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France Culture est 
en direct d’Avignon,
voir le programme 
en page 71
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Entretien e Catherine Anne

Comédies tragiques / Théâtre des Halles
Texte et mise en scène Catherine Anne

L’individu face  
aux oppressions  
contemporaines
à travers une succession de scènes tragi-comiques où se débattent 
une trentaine de personnages, l’auteure et metteure en scène Catherine 
Anne met en scène les combats individuels face aux oppressions 
contemporaines.

Qu’est-ce qui vous a poussé à écrire ce texte ? 
Et pourquoi un tel titre ? 
Catherine Anne : Quand la société fait mal 
de partout à l’être humain, le désir de réagir 
devient urgent. Pour cette création en juin 

entre des colonnes noires et blanches et des 
tours immenses. Les comédiens changent de 
tête, et de voix, et de façon de bouger… Les 
corps sont travaillés comme des sculptures 
en vie ! Chaque personnage - petite personne 
au monde - surgit avec sa bouille, son nez, 
sa chevelure plus ou moins apprêtée, sa 
fripe, son masque social, son désordre de 
vivant, et sa sincérité. Quant à la multitude 
des lieux, nous avons fui le réalisme. L’action 
de Comédies tragiques se déroule dans des 
appartements, des agences de Pôle emploi, 
un studio de télévision, des bureaux de Poste, 
un Ministère, une école, une entreprise… La 
scénographie unique associe les colonnes de 
Buren, voisines du ministère de la Culture et 
de la Comédie-Française, et des tours d’ha-
bitat collectif. C’est un espace insolent ! 

Qu’est-ce qui crée le comique dans la pièce ? 
C. A. : La violence sociale examinée à la loupe 
du quotidien, la mise en tension de l’absurdité 
du système, ainsi qu’une façon de faire tinter 
la langue pâteuse officielle. Et puis les per-

©
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sonnages… Certains sont trop ! Trop fragiles, 
trop perdus, trop malmenés, trop arrogants, 
trop humains… En jonglant plus ou moins 
astucieusement avec leurs difficultés, ils font 
apparaître les nôtres, alors nous reconnais-
sons nos désarrois et nos colères, de là aussi 
le rire jaillit.

Cette pièce est-elle un « appel à l’éveil artis-
tique » ?  
C. A. : Pour la toute première fois, j’ai écrit 
une pièce dont certaines scènes se dérou-
lent sur… une scène de théâtre ! Mais pour 
autant, je ne prétends pas lancer un appel 
à l’éveil artistique ! Plutôt un appel au réveil 
tous azimuts ! Politique, poétique, sensible… 
Un appel au réveil de toutes nos possibilités 
de création, de vie et de résistance.

Propos recueillis par Agnès Santi 

Avignon Off. Du 7 au 28 juillet à 22h,  

relâche le 17. Théâtre des Halles,  

rue du Roi-René. Tél. 04 32 76 24 51. 

“Un titre tordu,  
pour exprimer  
un monde… tordu.”
Catherine Anne

L a  C i e  T h é â t r e  d u  L o u p  b l a n c  p r é s e n t e

D i p t y q u e  N o c t u r n e

LONG VOYAGE
VERS LA NUIT

Eugene O’Neill

EMBRASSER 
LES OMBRES
Lars Norén

Mise en scène 
JEAN-CLAUDE SEGUIN

Avec

YVES COLLIGNON

ARNAUD DENISSEL

MARIE GRUDZINSKI

DIANA LASZLO

MASATO MATSUURA

PHILIPPE RISLER

Théâtre du Girasole  |  du 7 au 28 juillet à 22 heures
En alternance : Long voyage vers la nuit, jours impairs / Embrasser les ombres, jours pairs

24 bis rue Guillaume-Puy  |  Réservation : 04 90 14 08 17
Spectacles coproduits par la Scène nationale d’Alençon et la Scène conventionnée de Granville

jours pairsjours impairs

Entretien croisé e Patty Hannock et Fanny Rudelle

Conseils pour une jeune épouse / Villeneuve en scène
de Marion Aubert / mes Philippe Fretun

Condition féminine
Création collective pour deux comédiennes, deux musiciens, une auteure 
et un metteur en scène, Conseils pour une jeune épouse questionne la 
condition féminine en s’inspirant du Kama Sutra et de l’Encyclopédie 
de la Femme 1950. Les comédiennes Patty Hannock et Fanny Rudelle 
reviennent sur la genèse de ce spectacle.

ils sont issus, ces deux textes préconisent des 
préceptes similaires. Enfreindre ces précep-
tes a pu non seulement mettre les femmes 
dans l’embarras, leur porter préjudice, mais 
parfois leur coûter la vie.
Fanny Rudelle : Nous voulions parler des fem-
mes, des conditions de vie qui leur ont été 
faites, dans différentes sociétés, à différen-
tes époques. Mais force est de constater que 
nous devons encore nous battre aujourd’hui, 
partout dans le monde, pour le respect des 
femmes. Nous devons encore nous battre 
pour affirmer que les femmes ont les mêmes 
droits que les hommes.

Pourquoi avoir choisi l’auteure Marion Aubert 
pour vous accompagner dans cette aventure ?
F. R. : Nous connaissons Marion depuis long-
temps. Son engagement pour la défense des 
droits des femmes fait écho à notre projet. 
Nous avons voulu faire appel à son humour, 
à son regard.
P. H. : Marion est partie du montage que Fanny 
et moi avons réalisé à partir du Kama Sutra et 
de L’Encyclopédie de la Femme 1950, et elle 
a créé une pièce. Une pièce à l’écriture musi-
cale, passionnante, vibrante. Une grande com-
plicité, littéraire et amicale, nous lie à elle.

Quelles envies et préoccupations sont à l’ori-
gine de Conseils pour une jeune épouse ?
Patty Hannock : L’envie de rapprocher le Kama 
Sutra et L’Encyclopédie de la Femme 1950, 
deux textes liés par des ressemblances sur-
prenantes. Il s’agit de deux registres de règles, 
deux bibles de savoir-faire destinées aux jeu-
nes femmes. Malgré les siècles qui les sépa-
rent, malgré les différences des cultures dont 

Quelles orientations de direction d’acteur 
Philippe Fretun vous a-t-il données ?
P. H. : Philippe a été exigeant, respectueux de 
la langue de Marion, attentif aux ruptures et 
au phrasé. Il s’est réjoui du second degré de ce 
texte, qui peut parfois faire penser à l’humour 
anglais. Il nous a cité Desproges : « Il faut aller 
au bout dans l’humour, le jouer à fond, pour 
faire apparaître l’horreur ».

©
 D

. R
.

F. R. : Je crois que Philippe a également aimé 
le duo un peu clownesque que Patty et moi 
formons sur un plateau. Car finalement, ce 
spectacle, c’est aussi un peu l’histoire de 
l’Auguste et du clown blanc qui se rejoue.

Propos recueillis par Manuel Piolat Soleymat

Avignon Off. Villeneuve-lès-Avignon /  
Villeneuve en scène. Du 6 au 25 juillet, à 21h15 ; 

relâche le 15. Tél. 04 32 75 15 95.  

www.villeneuve-en-scene.fr

“Parler des femmes, 
des conditions de vie 
qui leur ont été faites, 
dans différentes 
sociétés, à différentes 
époques.”
Fanny Rudelle

2011, je me sentais portée par une impul-
sion m’évoquant Brecht écrivant Grand’ 
peur et misère du III° Reich. Sorte de travel-
ling théâtral dans la France d’aujourd’hui, 
Comédies tragiques met en jeu le combat 
de l’être humain face à des pouvoirs écra-
sants ou dérisoires. Cette pièce, construite 
comme un carnet de croquis sur le vif, est 
un assemblage sarcastique de situations 
singulières et humaines. Un assemblage 
grinçant, violent et drôle. Quant au titre, 
Comédies tragiques, il s’est imposé dans 

son ironie : un titre tordu, pour exprimer un 
monde… tordu.

Comment avez-vous envisagé le passage à la 
scène, avec la multitude de lieux et de per-
sonnages qui caractérise l’action ? 
C. A. : Incarnés par quatre acteurs virtuoses, 
les trente-deux héros obscurs de Comédies 
tragiques apparaissent et disparaissent 

10H40
THÉÂTRE DU

 BALCON

7 - 28 juillet
Compagnie Interface

Réservations 04 90 85 00 80

www.theatreinterface.ch

festival off avignon ‘12
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Théâtre du Chêne Noir  
de Cédric Chapuis / mes Stéphane Batlle

Une vie  
sur mesure
Une vie sur mesure mêle l’anormal et la pas-
sion de la batterie. Aux baguettes : Cédric 
Chapuis, auteur et interprète d’un personnage 
qui débloque.

Hommage à la marge et à la batterie.

Il y avait eu la célèbre contrebasse, place 
maintenant à la trépidante batterie. La pas-
sion pour l’instrument comme thématique 
théâtrale se double ici d’une réflexion sur 
la norme, puisque le héros de la fiction, 
Adrien Lepage, « loin d’être idiot ou attardé 
est juste différent, à mi-chemin entre For-
rest Gump et Billy Elliot ». Sur scène, tout de 
blanc vêtu, Cédric Chapuis interprète donc 
le parcours de ce jeune homme en butte 
au regard des autres par son trop-plein de 
naïveté. Du rythme et de la sensibilité au 
programme d’un spectacle qui pourrait faire 
du bruit.� é. Demey

Avignon off. Théâtre du Chêne Noir, 

8 bis rue Sainte-Catherine. 

Du 7 au 28 juillet, à 21h45. Tél. 04 90 86 58 11.

Le Grenier à sel 
de Joël Jouanneau / mes Hélène Gay

Mère & Fils
Après Le Condor en 2008, la metteure en 
scène Hélène Gay revient au théâtre de Joël 
Jouanneau avec Mère & Fils. Un face-à-face 
familial qui fait surgir une parole de l’intime.

Mère & Fils : un tête-à-tête aux allures de concert.

C’est la nuit de la Saint-Jean. Un fils retrouve 
sa mère après sept années de séparation. 
Ces retrouvailles sont l’occasion d’un  jeu 
de la vérité sur lequel plane la figure d’un 
père trop tôt disparu. « Le réalisme n’a pas 
cours ici, fait remarquer Hélène Gay. Seule 
la parole, seuls les mots nous guident dans 
le labyrinthe complexe et magnifique de 
ces êtres qui se confrontent. Et la musique 
aussi. Celle du quinzième nocturne de Cho-
pin qui rencontre celle de Cole Porter… Et 
celle des mots, sous la plume musicale de 
Joël Jouanneau, dont les textes sont de véri-
tables partitions. Mais il s’agit cependant 
bien, ici, de théâtre. Il s’agit bien de corps 
qui se cherchent, se trouvent, mais s’évitent, 
hésitent. » Des corps qui, dans le spectacle 
que présente la metteure en scène au Gre-
nier à sel, peuvent aussi en venir à s’isoler. 
A s’isoler dans les mots, dans l’aveu de ce 
qui fait leur vie. � M. Piolat Soleymat

Avignon Off. Le Grenier à sel, 
2 rue du rempart Saint-Lazare. 

Du 7 au 28 juillet, à 11h30 ; 

relâche le 18. Tél. 04 90 27 09 11. 

www.grenierasel.com.
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Gros plan

Théâtre de l’étincelle
Los Excentricos

Rococo Bananas
Le trio Los Excentricos manie les tours classiques du clown, et les 
enchaîne en musique au rythme effréné de la fantaisie.

Ils sont trois. Marceline, coquetterie plan-
tureuse et formes généreuses serties par 
d’improbables costumes, se rêve en diva 
bariolée, chante, jongle et danse avec une 
savante maladresse en guise de grâce. Le 
sourire solidement collé au visage et la mine 
bêtement innocente, Zaza plante son rire 
moqueur au cœur du public à petits coups 
d’habiletés musicales et de simples numé-
ros, redoutablement efficaces. Et puis il y a 
Sylvestre, maître de cérémonie, charlatan 
ébouriffé qui voudrait bien être sérieux et 
rigoureusement professionnel, mais court 

Los Excentricos sur les routes du rire.

toujours au désastre. Français ou catalans, 
les trois compères sillonnent les routes 
depuis trente ans, lancés sur les chemins de 
traverse de la vie saltimbanque dans l’élan 
des années 80, sur les traces des pionniers 
du « nouveau cirque ». 

Tradition clownesque
Chutes, claques, coups et culbutes en tout 
genre : Los Excentricos reprend les classi-
ques du clown, enchaînés au rythme effréné 
d’une fantaisie débridée. Le trio raffole des 
situations extravagantes, des mimiques écu-
lées et des gags ringards, y mêle à plaisir des 
jongleries acrobatiques, des contorsions ou 
des équilibres avec des assiettes chinoises. 
Rococo Bananas, leur dernier opus, coule de 
la même veine. Marceline Zaza et Silvestre 
mènent le jeu en suivant le fil de la musique, 
composée en direct par assemblage d’instru-
ments plus loufoques les uns que les autres : 
une scie musicale, une serpillière transfor-
mée en basse électrique, des concertinas, 
bandonéons et ukulélés sont autant de pré-
textes à s’amuser.

Gwénola David

Avignon Off. Théâtre de l’Étincelle,  

14 rue des Études. Du 7 au 28 juillet, à 14h ;  

relâche le 16. Tél. 04 90 85 43 91.

Ecrire à la rédaction-administration : la.terrasse@wanadoo.fr

Un duo de femmes parfois clownesque, évoquant  
la condition féminine.
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Entretien e André Pignat

Pazzi / Théâtre du Balc on
Conception et mise en scène André Pignat, Stéphanie Boll et Géraldine Lonfat

L’art comme  
voie spirituelle
Étrange et humain paradoxe : la compagnie valaisanne Interface porte à 
la scène l’aventure radicale de la carmélite Marie-Madeleine de Pazzi 
(1566-1607) et transmet les fondements d’une autre idée de la liberté, 
d’une quête spirituelle. Explications par André Pignat, fondateur, metteur 
en scène et compositeur de la compagnie.

Est-ce que vous transcrivez sur scène une 
expérience mystique ?
A. P. : Ce spectacle nous a plongés dans 
une mystique, une spiritualité, une quête 
intérieure de soi. I l  s’agit de quitter la 
norme sociale pour rechercher une véri-
table aspiration, bien au-delà de la notion 
de religion. Nous avons présenté le spec-
tacle en Europe, en Afrique, en Guyane, et 
même à Téhéran, où la danse et la religion 
chrétienne sont interdites, et le spectacle a 
été bien accueilli partout. Cette quête spi-
rituelle que nous représentons transcende 
les cultures, les idéologies, les peuples. 
Nous abandonnons le champ du langage 
pour celui de l’émotion, de la lumière à 

Comment avez-vous découvert l’existence de 
cette carmélite florentine du xvie siècle ?
André Pignat : Ses écrits m’ont profondément 
interpellé. Elle y explique que la liberté se 
trouve dans la souffrance et la soumission, ce 
qui ne correspond bien entendu pas du tout à 
ma conception de cette idée ! Le mot liberté est 
un leitmotiv dans nos démocraties, et il prend 
dans ce discours du xvie siècle une signification 
radicalement autre que notre sens contempo-
rain. Avec les membres d’Interface, nous avons 
décidé de créer un spectacle dans le but d’es-
sayer de comprendre ce qu’elle voulait dire. 
Nous n’avons pas voulu exprimer notre opinion 
sur ce discours, mais nous avons tenté de le 
vivre, de le faire nôtre. Nous avons vécu dans un 
monastère pendant deux semaines, et ensuite 
pendant neuf mois nous avons transformé le 
théâtre Interface en monastère. Nous nous 
sommes ainsi levés à 4 heures du matin, et nos 
journées étaient rythmées par des gongs, défi-
nissant des actions précises. Nous pensions 
que cette expérience spartiate allait se révéler 
insupportable, mais le fait de vivre dans l’action 
au présent nous a libérés de cette incessante 
projection dans le futur – ou parfois le passé – 
qui caractérise nos sociétés. Pazzi reflète nos 
émotions et nos contradictions, notre relation 
à nous-mêmes à l’intérieur de cette expérience. 
Nous présentons ce spectacle au Théâtre du 
Balcon, avec qui nous initions un partenariat 
de création à long terme.

l’intérieur de chacun, que nous nous effor-
çons de transcrire par la danse, le théâtre 
et la musique. C’est ce pari qui sous-tend 
Interface !

Comment travaillez-vous pour arriver à cette 
compréhension ?
A. P. : Nous voulons rendre palpable l’im-
palpable, rendre matérielle l’âme, rendre 
concrète une idée abstraite et complexe. 
Pour moi, l’art, c’est la mise en matière de 
l’âme par la musique, la danse, le théâtre. 
Nous partons d’une page blanche et puis 
on commence à chercher dans le corps, la 
danse. Je réagis ensuite à la danse, et je 
compose pour trouver des vibrations com-
munes. Nous cherchons à trouver cette 
interface, ce point qui relie les choses. Tout 
le monde crée, en fonction de ricochets 
constants. Il existe une règle, celui qui pro-
pose n’a pas le droit de parler. Je compose, 
les danseuses Stéphanie Boll et Géraldine 
Lonfat écoutent, ensuite elle critiquent et 
font évoluer la musique. De même pour la 
danse, elles me montrent un mouvement 
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“nous abandonnons 
le champ du langage 
pour celui  
de l’émotion.”
André Pignat

Théâtre du Centre  
de Sénèque / mes Cécile Gheerbrandt  
et Patricia Pekmezian

Mademoiselle 
Maria K  
dans Médée  
de Sénèque
Avec cette création détonante, alliant l’art du 
clown à la tragédie classique, la compagnie 
Les Oreilles et la Queue porte, en beauté, l’es-
tocade à nombre de préjugés.

Mademoiselle Maria K, clown et tragédienne.

Nez rouge, blonde platine, Mademoiselle Maria 
K, personnage clownesque incarné par Cécile 
Gheerbrandt, réalise, avec ce spectacle-per-
formance, le rêve pour lequel elle a été créée : 

13 au 21 juillet 2012
Avignon - Île de la Barthelasse

Le festival Contre Courant  est un lieu de paroles. La parole des auteurs, des créateurs qui s’expriment avec passion, 
détermination sur un monde de plus en plus violent. Un monde qui prive des hommes, des femmes du droit fondamental 
d’accéder à la culture. Sur l’île de La  Barthelasse,  la parole est donnée aussi aux spectateurs dans des espaces de 
débats, de rencontres et d’échanges. Le “ce n’est pas pour moi”, ne se prononce presque plus ici. C’est qu’il en faut de 
la patience, de l’énergie, de la volonté et surtout du temps pour redonner vie à la si belle expression “éducation populaire”: 
ce que ce festival met en œuvre depuis plus d’une décennie !

     du 13 au 20 juillet
     Air - Agence Internationale de RemplacementT

     du 15 au 19 juillet
     La Liseuse - Le Bateau-livresL

     du 15 au 21 juillet
     Théâtre IrruptionnelT

D Danse

L Lecture

T Théâtre M Musique

H Humour

A Arts de la Rue
* Réservation obligatoire au 06 80 37 01 77

à partir du 10 juillet 2012 de 12h à 16h.

Plus d’informations sur www.ccas-contre-courant.org

P Performance
Audiodescription / Surtitrage
Boucle magnétique
Langage des signes

     Vendredi 13 juillet
18h      Klac boum Rue                 Auprès de ma blonde

Cie des musiques en mouvement

19h      Mob                                   Cie Scopitone & Cie

22h      Cinq cuivres et une Diva     Le Concert Barocco

M

A

M

     Dimanche 15 juillet
18h30      Mammouth toujours                      Cie FC

19h30      Ciel (Jordi Galí)      Cie Arrangement provisoire

22h      Zoon & Êtres de chair                Cie L’Estampe

H

P

D

     Lundi 16 juillet
19h      Hors pistes                                   Robin Leduc

22h      Um Kulthum, Tu es ma vie
Cie Théâtre irruptionnel

M

T

     Mardi 17 juillet
19h      Richard le polichineur d’écritoire

Cie Des Chemins de terre

22h      Les sentinelles & le Temps scellé
Cie Nacera Belaza

dans le cadre du partenariat avec le Festival d’Avignon

H

D

     Samedi 14 juillet
19h      Les règles du savoir vivre dans la société
             moderne De Jean-Luc Lagarce

Cie A Vol d’oiseau 

22h      Bendita Madre              Cie Ensemble Multitudes

T

M

     Mercredi 18 juillet
19h      La Cafetera Roja                    La Cafetera Roja

22h      Au pays Des                         Cie Théâtre Rictus

M

T

     Vendredi 20 juillet
18h30      Les Fugues - Trampoline et Balles

Cie Yoann Bourgeois

19h      Renseignements Généraux De Serge Valletti   
Cie Le Vardaman

20h30      Les Fugues - Trampoline et Balles
Cie Yoann Bourgeois

22h      La Peau Dure                               Cie Fraction
dans le cadre du partenariat avec le Festival d’Avignon

T

A

A

T

     Samedi 21 juillet
18h      Parce qu’on ne va pas lâcher       Cie ONSTAP

19h      Les chiens de garde De Paul Nizan
Lecture par la Cie Moukden théâtre

22h      O Temps d’O                             Cie BaroloSolo

T

L

A

sans l’expliquer, puis je commente et fait 
évoluer ce mouvement pour qu’il devienne 
vibratoire pour moi. Maud Pfister a aussi 
écrit un texte à partir des écrits de Marie-
Madeleine de Pazzi. C’est un échange entre 
les arts, qui fait que le spectacle devient 
commun et accessible à tous. Nous effec-
tuons un travail de nettoyage pour arriver 
à l’essentiel, pour expérimenter et partager 
un autre regard sur le monde, pour décou-
vrir la vie.

Propos recueillis par Agnès Santi

Avignon Off. Théâtre du Balcon,  

38 rue Guillaume-Puy. Du 7 au 28 juillet à 10h40. 

Tél. 04 90 85 00 80. 

jouer la Médée de Sénèque en solo et en inté-
grale (ou presque). « Je voulais être un clown 
qui soit intrinsèquement une tragédienne, 
pas une parodie », explique la comédienne, 
qui ajoute : « J’ai choisi Médée – et la Médée 
de Sénèque dans la traduction lyrique et sans 
concession de Florence Dupont – en raison 
des nombreuses correspondances existantes 
entre mon personnage de clown et cette mons-
trueuse personnalité tragique mythique ». Une 
révélation.� M.-E. Galfré

Avignon Off. Théâtre du Centre (ex Ring), 

13 rue Louis-Pasteur. Du 7 au 28 juillet, à 18h30. 

Tél. 04 90 82 14 08.

Villeneuve en scène 
d’après Shakespeare / mes Paddy Hayter

Indian Tempest
Le Footsbarn Theatre, troupe itinérante 
mythique et toujours vivace, installe son cha-
piteau à Villeneuve, pour une Tempête née 
au Portugal et créée en compagnie d’artistes 
indiens du Kerala.
Le Footsbarn (dont les membres vivaient et 
répétaient à l’origine dans la grange (barn) 
d’Oliver Foot, d’où son nom !) a su résister au 
temps qui a érodé les utopies de bien d’autres, 
et s’adapter en conservant ses rêves et ses 
ambitions. Installé dans l’Allier, le Footsbarn 
continue de parcourir le monde avec son cha-
piteau. Adeptes d’un théâtre « populaire, vivant 
et généreux », les membres de la troupe font feu 
de tout bois pour créer la magie de leurs spec-
tacles, brassant les influences, les musiques, 

les formes, les genres, les talents, les origines 
et les impressions, avec un art du syncrétisme 
jubilatoire et un sens du partage hautement 
fertile. Pour créer ce nouveau spectacle, la 
troupe s’est installée pendant trois mois au 
Portugal, à Guimarães, Capitale Européenne 
de la Culture 2012, et a travaillé avec des artis-
tes venus du Kerala, en Inde. Dans La Tempête, 
le Footsbarn a trouvé une histoire à « raconter, 
danser et chanter aux hommes de deux conti-
nents aussi semblables et différents que l’Inde 
et l’Europe », comme le dit Paddy Hayter, son 
metteur en scène. Au programme, donc, et 
comme toujours avec le Footsbarn, un plaisir 
universel, sans bornes ni frontières.� C. Robert

Avignon Off. Villeneuve-lez-Avignon / 

Villeneuve en scène. Le Clos, sous chapiteau. 

Du 6 au 25 juillet, à 20h30 ; relâche le 15. 

Tél. 04 32 75 15 95.

Le Footsbarn Theatre marie l’Europe et l’Inde avec la 
bénédiction de Shakespeare.
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www.essaion-avignon.com
Réservations : 04 90 25 63 48
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DU 4 NOVEMBRE AU 11 DÉCEMBRE 2012 

le festival théâtral 
du Val d’Oise
a 30 ans !

30e édition :  

Du livre à la scène 
01 34 20 01 08  www.thea-valdoise.org 

partout, pour tous ! 
57 villes / 30 spectacles / 7 créations / 168 représentations

FTVO-terrasse.indd   5 22/05/12   17:26

Culture et crise : quels enjeux ? Entretien e Philippe Henry

Changer de modèle  
de développement 
artistique et culturel
Auteur du Manifeste pour une autre économie de l’art et de la culture, 
Philippe Henry, chercheur en sociologie économique du spectacle vivant, 
défait quelques idées toutes faites, dénonce divers préjugés et milite pour 
un changement de modèle. Il prône aujourd’hui « une reconsidération de 
notre conception de l’art et de son rôle dans notre société »

En quels termes parleriez-vous de crise 
culturelle ?
Philippe Henry : Je préfère, au terme de 
culture, emprunter au sociologue améri-
cain Howard Becker, l’expression « mondes 
de l’art », sachant que ce ne sont pas des 
mondes à part, à la marge des enjeux de 
notre société contemporaine. Je soutiens au 
contraire qu’en raison de leur pertinence spé-
cifique, leur capacité de structuration et de 
reconfiguration symbolique, et qu’au regard 
des défis qui sont les nôtres en ces temps de 
bascule de civilisation, ils sont au cœur du 
propos. Or ni cette spécificité ni cette priorité 
ne sont reconnues. L’absence remarquable de 
la question de la place de l’art et de la culture 
dans les débats à l’occasion de la dernière 
campagne présidentielle était éloquente. 
On en reste à un consensus généralisé sur 
les valeurs. Au mieux reconnaît-on la néces-
sité d’une reconsidération générale de nos 
modes de gouvernance, et celle de nettes 
adaptations des modes d’accompagnement 
et de régulation de ces « mondes de l’art », 
désormais constitués en véritables secteurs 
d’activité (professionnalisation croissante, 

résistances sont considérables dès lors qu’il 
s’agit d’envisager une autre façon de percevoir 
et de faire.

Quels remèdes préconiseriez-vous ?
P. H : Accepter de ‘désidéaliser ‘ notre concep-
tion héritée de l’art est un préalable. On en est 
encore à Malraux, alors que face aux muta-
tions considérables de notre monde, il faudrait 
générer une véritable alternative structurelle, 
sur la base d’une analyse socio-économique 
précise. Il faut se battre non pas pour l’excep-
tion culturelle, non pas pour sortir l’art et la 
culture de l’économie, mais pour inventer un 
modèle neuf fondé, de nouveau, sur la priorité 
du symbolique, un modèle à la hauteur des 
enjeux de nos sociétés actuelles dans les-
quelles « les mondes de l’art » sont devenus 
des terrains d’investissement (au sens le plus 
large) majeurs. La question de la définition des 

“Faire des « mondes 
de l’art » une priorité 
d’investissement  
pour porter un  
projet de société  
à part entière.”
Philippe Henry

modalités opérationnelles passe d’abord par 
cette analyse : « les mondes de l’art » relève 
d’une économie dite, avec le sociologue Lucien 
Karpik, « des singularités ». En produisant des 
« biens singuliers », elle échappe largement à 
la règle qui veut que chaque produit puisse, en 
situation de concurrence, se différencier par 
un prix. C’est une économie de la notoriété : les 
ressources vont à celui qui a le plus de noto-
riété, et en ce sens, c’est l’une des économies 
les plus inégalitaires qui soient. Ce qui induit 
un problème majeur : celui de la régulation. 
De toutes ces carences dessinées en creux 
le spectacle vivant est exemplaire, lui dont le 
développement se réalise toujours davantage 
grâce aux lieux artistiques et culturels non 
labellisés par le ministère de la Culture.

Que faites-vous de la question des moyens ?
P. H : Suffit-il de mettre plus de moyens ? La 
réponse est clairement non. Il ne suffit pas de 
prolonger le modèle. Il faut en changer. Sans 
un nouveau mode de développement artisti-
que et culturel, sans une nouvelle régulation 

industrialisation des filières de production, 
financiarisation…), et parallèlement confron-
tés à un essor inédit tant en quantité qu’en 
diversité des pratiques artistiques. Mais les 
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Entretien e Laurent Fréchuret

A portée de crachat / Théâtre GiraSole / de Taher Najib / mes Laurent Fréchuret
Sainte dans l’incendie / Théâtre des Halles / texte et mes Laurent Fréchuret

Le mystère  
de la présence
Laurent Fréchuret, directeur du CDN de Sartrouville, présente deux mises 
en scène à Avignon : A portée de crachat, de Taher Najib, et Sainte dans 
l’incendie, dont il est l’auteur.

en question par la rencontre avec deux équi-
pes artistiques qui travaillent toute l’année 
et avec lesquelles le dialogue s’est engagé 
d’emblée. J’ai rencontré deux artistes, Alain 
Timar au Théâtre des Halles et Fida Mohissen 
au Théâtre GiraSole, avec lesquels j’ai pu avoir 
une discussion directe sur les œuvres, le jeu 
d’acteur, le partage avec les publics. A portée 
de crachat et Sainte dans l’incendie auront 
la chance de pouvoir rencontrer le plus large 
public possible, des fous de théâtre aux pas-
sagers clandestins : plus il y a de gens diffé-
rents dans une salle, plus l’œuvre résonne de 
toutes ses strates de sens et de sensations, 
comme le dit si justement François Cervantès. 

Pas de vacances pour le CDN de Sartrouville 
qui passe l’été à Avignon ?
Laurent Fréchuret : « Le travail de l’artiste est 
un repos, le repos de l’artiste est un travail » 
a dit Balzac, je crois. Nous n’avions jamais 
encore « fait » le festival d’Avignon, par peur 
de la foule, de la foire aux spectacles que je 
redoutais, mais cette idée reçue a été remise 

Ces deux pièces reposent sur l’art de l’acteur, 
traversé par les phrases du poème dramati-
que. La lumineuse petite chapelle du Théâtre 
des Halles est habitée par Laurence Vielle, 
et la belle salle du GiraSole accueille Mounir 
Margoum. Pas de décor mais deux espaces 
invitant les corps, les visages, la parole, le jeu, 
la présence de deux grands comédiens.
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Quelle est l’histoire de l’aventure de A por-
tée de crachat, dont vous avez créé la version 
française ?
L. F. : J’ai découvert avec bonheur l’auteur 
palestinien Taher Najib, vivant à Tel Aviv, tra-
duit pour la première fois en français par 
Jacqueline Carnaud. Taher, dans sa pièce, 
nous parle de l’identité, de l’errance, du 
conflit israélo-palestinien, mais aussi du 
théâtre. J’ai eu un flash à la première lecture 
de ce texte, très théâtral et très poétique, qui 
ne relève pas seulement de l’agitprop, même 
s’il est éminemment politique et contempo-
rain par son propos. Mettre en scène cette 
pièce est devenu pour moi une évidence 
grâce à la rencontre avec Mounir Margoum, 
cet acteur formidable, qui sera également 
dans la cour d’honneur avec La Mouette, 
mise en scène par Arthur Nauzyciel. Taher, 
Mounir et moi nous sommes rencontrés 
comme frères de théâtre, l’an dernier, lors 
de la création de la pièce dans la biennale 
Odyssées en Yvelines.

Et comment nous présenter votre Sainte dans 
l’incendie ?
L. F. : C’est une aventure très étrange. Depuis 
quinze ans, j’écris une sorte de journal intime 
poétique. Je l’ai montré à quelques person-
nes, et me suis rendu compte qu’il constituait 
un matériau théâtral possible en l’éprouvant 
sur scène. Avec Laurence Vielle, a eu lieu 
exactement le même choc qu’avec Mounir. 
Sa présence me parle : j’ai l’impression de la 
connaître depuis toujours et d’avoir écrit ce 
texte pour elle, même si je ne la connaissais 
pas à l’époque de l’écriture. Il s’agit de la vie au 
pas de course d’une Jeanne d’Arc fantaisiste. 
A chacun sa Jeanne ! La mienne est la méta-
phore d’un chef de troupe théâtrale, inspirée 
par des mots, des voix qui viennent d’ailleurs, 
qui la traversent et la brûle ! Laurence Vielle 
arrive à sculpter les mots comme des objets, 
des cadeaux qu’elle nous offre. Je revendique 
le théâtre comme l’artisanat et l’exploration 
de cet art brut de la présence de l’acteur. Le 
mystère de la présence : voilà ce qui réunit ces 
deux acteurs en jeu.

Propos recueillis par Catherine Robert

Avignon Off. Théâtre GiraSole, 24 bis rue 

Guillaume-Puy. Du 13 au 28 juillet, à 10h45.  

Tél. 04 90 14 08 17 / 06 73 51 75 48. Théâtre  

des Halles, 4 rue du Roi-René. Du 7 au 28 juillet,  

à 16h30 ; relâche le 17. Tél. 04 32 76 24 51.

“Je revendique  
le théâtre comme  
l’artisanat et  
l’exploration de  
cet art brut de la 
présence de l’acteur.”
Laurent Fréchuret

Laurent Fréchuret, entre le crachat et l’incendie.
économique, adaptés aux enjeux culturels du 
xxie siècle, toute la force et l’énergie de notre 
héritage, favorable à l’essor de la dimension 
artistique dans sa propension à ouvrir le 
champ symbolique et à créer du lien, seront 
perdues. Et en changeant de modèle, tout 
aussi clairement, je réponds oui, il faudrait 
mettre plus de moyens, faire des « mondes de 
l’art » une priorité d’investissement pour por-
ter un projet de société à part entière dans ce 
contexte qui est aujourd’hui le nôtre. S’agis-
sant des moyens, la vraie question est : som-
mes-nous prêts à reconsidérer notre concep-
tion de l’art et son rôle dans notre société ?

Propos recueillis par  
Marie-Emmanuelle Galfré 

Gros plan

Manufacture
texte et mes Guillaume Barbot

Club 27
Partant de la mythologie du « Club des 27 », qui regroupe quelques stars 
de rock disparues à vingt-sept ans, Guillaume Barbot interroge l’état de 
la société aujourd’hui.

« Je sais ce que tu veux. Tu veux l’extase. Le 
désir et le rêve. Recréons le monde. Le palais 
de la conception brûle », scandait l’incan-
descent Jim Morrison. Comme Brian Jones, 
Jimi Hendrix et Janis Joplin, il avait vingt-
sept ans quand il quitta violemment la vie en 
1971. Rejointes dans la mort par Kurt Cobain, 
cofondateur de Nirvana, suicidé à vingt-sept 
ans en 1994, ces idoles qui révolutionnèrent 
la musique rock avec la rage insolente de 
leur jeunesse rebelle forment le « club des 
27 ». Leurs destinées tragiques, brûlées par 
le désir ardent de vivre l’exaltation de cha-
que instant plutôt que de se résigner aux 
routines d’une existence grisâtre, résonnent 
aujourd’hui comme des cris libertaires face 
au morne conformisme qui guette notre 
époque, engoncée dans la crise et la servi-
lité consumériste. « Avec un père critique de 

©
 P

la
kk

a 
Th

éâ
tr

e

rock, je suis né dans cette musique, à l’inté-
rieur même de sa matière » confie Guillaume 
Barbot. « Le théâtre est venu bien plus tard, 
par hasard, par esprit de contradiction. 

Comment vivre pleinement aujourd’hui ?
Trimballé toute mon enfance de concert en 
concert, mon désir vital de monter ce spec-
tacle vient de là ; de cette puissance inéga-
lable que touchent les chanteurs / stars de 
rock, de ce feu sacré. » Entouré d’une ving-
taine d’artistes de toutes disciplines, l’auteur 
et metteur en scène compose depuis 2005 
des spectacles à partir de matériaux non 
théâtraux (romans, témoignages, poésie) où 
s’entrecroisent le théâtre et la musique. Club 
27 pénètre ainsi au cœur de la légende : les 
acteurs jouent avec ces figures tutélaires, 
ils chantent, se costument, se maquillent, 

dansent, incarnent ou simplement évoquent, 
accompagnés par le violon et la guitare d’un 
musicien. Au-delà du plaisir de (re)vivre ces 
années rock, Club 27 interroge l’état de la 
société actuelle : « Qui sont nos héros ? Qui 
adorer ? Et pour quelles révolutions ? ». Ces 
questions tonnent comme un riff électrique 
qui déchire le ronronnement tranquille du 
fatalisme ambiant, et font battre le cœur.

Gwénola David

Avignon Off. La Manufacture, 2 rue des écoles. 

Du 8 au 27 juillet, à 20h15, relâche le 17.  

Tél. 04 90 85 12 71.

Les acteurs font revivre les stars mythiques du rock.

u WOZAN MONZA  
Gwo-ka musique populaire

u R.A.F. CITY’Z 
R.A.F. Crew 
Danse Hip-Hop

u MISS KNIFE CHANTE  
OLIVIER PY  
Cabaret théâtral

u LE T.A.G.  
(Transversalité des arts en  
Guadeloupe) 
Festival pluridisciplinaire

u  LE PETIT CHAPERON  
EN SWEAT ROUGE  
D’ de Kabal - R.I.P.O.S.T.E. 
Conte musical

L’ARTCHIPEL est subventionné par le Conseil général de la Guadeloupe et le Ministère de la 
culture et de la communication (D.A.C).

L’Artchipel est en convention de partenariat avec le Rectorat de la Guadeloupe.

Nos partenaires médiatiques :

Retrouvez nos programmes sur www.gensdelacaraibe.org

L’ARTCHIPEL Scène Nationale de la Guadeloupe
Bd Félix Eboué – BP 280 – 97105 Basse-Terre cedex Guadeloupe F.W.I

Tél. : 0590 99 29 13 – Fax : 0590 99 29 20 – e.mail : lartchipel@lartchipel.net
Licences d’entrepreneur de spectacles n°971/0308 – 971/0309 – 971/0310

0590 99 97 22 - www.lartchipel.com
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Culture et crise : quels enjeux ? Entretien e Philippe Coulangeon

Les métamorphoses  
de la distinction
Décryptant les évolutions des pratiques culturelles des Français, le 
sociologue Philippe Coulangeon montre que les inégalités sociales 
perdurent et que les mécanismes de la « distinction » mis en évidence 
par Bourdieu prennent désormais des formes plus complexes dans le 
contexte d’une redéfinition des normes de la légitimité culturelle.

L’expansion de la culture de masse a-t-elle 
entamé la domination de la culture savante ?
Philippe Coulangeon : La norme de la légi-
timité culturelle a évolué vers des pratiques 
plus éclectiques qu’auparavant. Bien que la 
mobilité sociale soit de nos jours ralentie, les 
catégories les plus consommatrices de biens 
culturels, à savoir les cadres supérieurs et 
les professions intermédiaires, ne sont plus 
constituées majoritairement d’« héritiers » 
pour reprendre l’expression de Bourdieu et 
Passeron. Elles sont plus hétérogènes dans 

lités et les contenus des pratiques. Le constat 
statistique masque cependant une profonde 
métamorphose du visage de la France depuis 
les années 70, ce qui tempère la signification 
des comparaisons. Les politiques publiques 
visant à réduire les inégalités d’accès à la 
culture se sont surtout attaquées aux dispa-
rités géographiques par la décentralisation 
et l’aménagement du territoire et, sur ce plan, 
elles ont permis de réduire les écarts entre 
Paris et la province, entre les grandes agglo-
mérations et les villes moyennes.

“La légitimité est  
de plus en plus 
structurée par une 
certaine ouverture  
à l’altérité.”
Philippe Coulangeon

La théorie de la reproduction se perpétue-
t-elle ?
P. C. : Elle reste pertinente même si ses 
marqueurs ont changé. Les mécanismes 
de la distinction et de la reproduction sont 
d’autant plus efficaces qu’ils sont un peu 
sournois. Il est en effet plus facile de se 
conformer à des normes de légitimité expli-
cites et indexées sur la culture savante qu’à 
des codes flous, invisibles, donc plus ardus 
à conquérir pour ceux qui n’ont pas appris 
à les maîtriser dès l’enfance au sein de la 
famille. L’éclectisme des pratiques témoi-
gne sans doute davantage d’une redéfini-
tion que d’une extinction de ces normes. 
Il se manifeste d’ailleurs surtout dans les 
classes dominantes car il exige des com-
pétences plurielles, une connaissance des 
hiérarchies et une subtile cohabitation 
entre des registres différents. Les incur-
sions sélectives dans le champ de la culture 
de masse relèvent d’une forme particulière 
de raffinement esthétique. Les frontières 
entre groupes sociaux ne découlent pas 
nécessairement des objets ou des prati-
ques culturelles, mais sont liées avant tout 
aux attitudes, aux modes d’appréhension 
de ces objets. Se dessinent là de nouveaux 
territoires de domination symbolique.

Entretien réalisé par Gwénola David

A lire : Philippe Coulangeon, Les métamorphoses  
de la distinction. Inégalités culturelles dans  
la France d’aujourd’hui, Paris, Grasset,  

coll. « Mondes vécus », 2011.

leur composition, dans leurs origines socia-
les et géographiques, que dans les années 
60. La massification de l’enseignement 
secondaire s’est également traduite par une 
modification de la morphologie sociale des 
populations scolaires. Lieu de transmission, 
l’école est aussi un espace de socialisation. 
La classe populaire est devenue aujourd’hui 
majoritaire dans les effectifs et tend à dif-
fuser ses goûts et ses codes au sein de la 
jeunesse par un phénomène de mimétisme 
inversé, d’autant plus que l’autorité cultu-
relle de l’école s’est affaiblie. Cette perméa-
bilité se manifeste sans doute plus en France 
qu’ailleurs en raison de la mixité sociale de la 
plupart des établissements. De fait, les fron-
tières entre cultures savante et populaire 
sont devenues poreuses, ce qui s’observe 
notamment dans les modes vestimentaires 
ou musicales.

Quel est aujourd’hui le rôle de la culture dans 
la structuration des rapports sociaux ?
P. C. : Les ressources culturelles au sens large 
n’ont jamais exercé un impact aussi fort qu’à 
notre époque sur l’orientation des destins 
sociaux, notamment à cause de l’importance 
des diplômes pour accéder au marché du 
travail. Les inégalités de classes ne se fon-
dent pas sur des déterminants strictement 
économiques. Toutefois, le capital culturel ne 
repose plus seulement sur les arts classiques 
et ne s’identifie plus à l’institution scolaire. 
Il recouvre des ressources plus variées et 
plus cosmopolites, telles que la maîtrise des 
langues étrangères. Les hiérarchies cultu-
relles et scolaires se superposent moins et 
la légitimité est de plus en plus structurée 
par une certaine ouverture à l’altérité et à la 
diversité.

Les enquêtes sur les pratiques culturelles des 
Français montrent que les écarts entre clas-
ses se sont accrus ces dernières décennies.
P. C. : Les clivages sociaux ont subsisté, se 
sont parfois creusés, tant dans la fréquence, 
l’investissement financier que dans les moda-
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Abonnez-vous ! 

CENDRILLON - MASSENET - Octobre 2012 
Laurent Touche / Benjamin Lazar 

11e édition de la Biennale Massenet

LE MAGE - MASSENET - Novembre 2012 
Laurent Campellone 

11e édition de la Biennale Massenet

LE BARBIER DE SÉVILLE - ROSSINI - Janvier/Février 2013 
Alberto Zedda / Damiano Michieletto

LA TRAVIATA - VERDI - Mars 2013 
Laurent Campellone / Jean-Louis Grinda

LA PRINCESSE DE TRÉBIZONDE - OFFENBACH - Mai 2013
Laurent Campellone / Waut Koeken

...
Renseignez-vous !

04 77 47 83 40 / operatheatredesaintetienne.fr

LYON, FABRIQUE CHORÉGRAPHIQUE 
La 15e édition de la Biennale de Danse de Lyon, haut lieu de la création chorégra-
phique mondiale, propose aussi de nourrir la relation des spectateurs aux œuvres 
par de multiples temps d’échanges réflexifs, mais aussi participatifs et festifs. 
Dense, intense, la Biennale affiche une exceptionnelle diversité esthétique, entre 
singularités et croisements, répertoires revisités et transversalités.  

Vous mettez en avant pour cette création la 
nature empirique du processus, en référence 
à ce que dit le philosophe Pareyson dans sa 
Théorie de la formativité… 
Maguy Marin : Tout à fait, c’est-à-dire que le 
travail se fait au fur et à mesure, en tâtonnant, 
et on découvre ce qui est dedans petit à petit. 
En amont, des choses se déposent intérieure-
ment et sont probablement très importantes. 
Après, le travail lui-même donne des direc-
tions, mais c’est comme un sculpteur qui suit 
les nervures d’une pierre : il est obligé de suivre 
ce que la pierre lui donne, tout en gardant une 
sorte d’intuition de l’endroit où il doit aller. C’est 
un peu pareil avec nous. Ce texte de Pareyson 
est pour moi philosophiquement très impor-
tant, car le processus de travail est vraiment 

le fond de la question. Les choses ne sont pas 
projetées à l’avance, et cela nous pousse dans 
un travail d’écoute des choses qui sont en train 
d’arriver. C’est ainsi que je travaille depuis ces 
dernières années. Il m’est arrivé de préparer des 
choses très à l’avance, comme pour Cendrillon, 
ou lors de collaborations avec des compagnies 
institutionnelles, ou même dans ma compag-
nie, parce que je me sentais très responsable. 
On pouvait dire « elle sait ce qu’elle veut ». Cela 
ne me va plus tellement aujourd’hui. 

Peut-on dire que c’est une pièce dans la li-
gnée de Turba ou Salves, et que c’est la pièce 
d’un tournant, lié à votre départ ?
M. M. : On peut dire ça concernant mon départ 
du CCN. Ce ne sont pas les mêmes conditions 

Quelles sont vos priorités à l’occasion de vo-
tre première édition à la tête de la Biennale de 
Danse de Lyon ? 
Dominique Hervieu : La Biennale 2012 se 
construit autour de deux lignes de force : le 
soutien à la création et l’élargissement de 
la participation du public. La création est la 
première mission d’un festival, et le budget 
de production a été cette année augmenté de 
37%.  Nous élaborons un juste équilibre entre 

ce qui se passe en  danse dans le monde, et la 
fabrique, qui implique l’accompagnement des 

Lyon devient lieu de fabrique chorégraphique 
internationale. Cette dynamique est aussi 
très importante pour La Maison de la Danse, 
qui, après trente ans d’existence et un travail 
fructueux effectué par mon prédécesseur 

en 2018 d’un nouveau bâtiment avec trois 
salles. Pendant le temps de la Biennale, que 

-
sité et en ambiance festivalière, nous allons 
développer plusieurs volets visant à élargir 

de rencontres avec des artistes, des philos-
ophes, des universitaires, et un volet par-
ticipatif et festif, riche de moments ludiques, 

des enfants très attendu ! La danse a cette 
force unique d’être un art, qui développe sen-
sibilité, intelligence et sens critique, et d’être 
un vecteur de sociabilité. Il est possible d’avoir 
une pratique même courte et fragmentaire, 
d’appréhender la danse par le plaisir de dan-

Chaillot. Nous voulons conjuguer les approch
ser, je l’ai vérifié dans les CCN et au Théâtre de

-
es plus sensibles ou plus intellectuelles. 

Comment avez-vous conçu la programmation ? 
D. H. : Je pars des créateurs. Le festival in-
ternational montre les productions de très 
grands auteurs, de « maîtres », ainsi que 
celles d’artistes émergents. 19 créations dont 

 ENTRETIEN  DOMINIQUE HERVIEU 

 ENTRETIEN  MAGUY MARIN 

Directrice de la Biennale de la danse à Lyon et de la Maison de la danse 
depuis juillet 2011, Dominique Hervieu succède à Guy Darmet, dont elle 
salue l’immense travail. Elle ouvre un nouveau chapitre. 

Maguy Marin signe son départ de la région Rhône-Alpes avec une création 
portant plus que jamais une attention fine à ce qui s’écrit dans l’instant.

LA DANSE, ART MAJEUR

À L'ÉCOUTE DU PRÉSENT

TNP. Du 19 au 25 septembre 2012.

VOUS CHERCHEZ UN JOB ÉTUDIANT, ÉCRIVEZ-NOUS SUR LA.TERRASSE@WANADOO.FR  
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LA FABRIQUE  
DES ŒUVRES 
Des œuvres « made in Lyon » : la Biennale 
accompagne les artistes dans le processus 
de création.
Huit équipes artistiques - David Bobee, Ushio 
Amagatsu, Raphaël Navarro et Clément De-
bailleul, Cécilia Bengolea & François Chaig-
naud, Maguy Marin, Antoine Defoort & Halory 
Goerger, Rachid Ouramdane, Yuval Pick – bé-
néficient de résidences de quinze jours sur 

 Donner les plateaux 
aux artistes permet d’avoir de meilleures con-
ditions de création, donc une meilleure qualité 
d’œuvre.  

Agnès Santi 

LA FABRIQUE  
DU REGARD 
Divers temps d’échanges permettent au spec-
tateur d’enrichir et d’approfondir sa relation 
à l’art. 
Philosophes, universitaires, journalistes et 
artistes rencontrent les spectateurs afin 
d’aiguiser le regard sur l’œuvre. « Le spec-
tateur a soif de comprendre l’art de son 
temps. » constate Dominique Hervieu. Temps 
d’échanges, ateliers de mise en mouvement, 
petite université populaire de la danse (initiée 
au Théâtre national de Chaillot), résidences 
ouvertes, ressources de numeridanse.tv : au-
tant d’occasions pour le public de satisfaire 
sa curiosité, d’étayer et d’ouvrir sa réflex-
ion, d’appréhender les enjeux artistiques, 
d’exercer un rôle actif et critique au cœur de 
la Biennale. 

Agnès Santi 

LA FABRIQUE  
DE L’AMATEUR
De nombreuses possibilités permettent aux 
spectateurs de devenir acteurs de la Bien-
nale. Entrez dans la danse ! 
L’accès à l’art se vit aussi à travers la pra-
tique : par la création d’œuvres portées par 
des amateurs, par des moments de partage 
et de plaisir, des expériences concrètes fes-
tives et collectives. Evénement unique en 
Europe, le Défilé de la Biennale rassemble 
le 9 septembre plus de 4500 amateurs de la 
région lyonnaise, accompagnés d’artistes, 
autour du thème Entre ciel et terre. Mourad 
Merzouki et Dominique Hervieu codirigent le 

que vivent de « petites utopies de proximité ». 
Autre temps fort : le battle hip hop des enfants 
en deux temps : les 7/9 ans et les 10/13 ans. 
Sans oublier les cinébals, le week-end famille, 
etc. Pour faire décoller les corps… les cœurs, 
et l’imaginaire ! 

Agnès Santi

CRÉATION 2012  
CHORÉGRAPHIE MAGUY MARIN
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Maguy Marin invente une nouvelle création. 

15 premières mondiales sont à découvrir, et 
parmi elles 8 résidences de création ont été 
finalisées à Lyon. Elaborée avec le critique 
d’art Laurent Goumarre, la programmation 
foisonnante, aux esthétiques très contras-
tées, permet au spectateur de se frayer divers 
cheminements.  Un premier fil se dessine : 
l’Asie. J’ai été fortement impressionnée par 
la fonction spirituelle des danses balinaises, 
par leur mise en jeu, leur intensité. Les dan-
seurs du village de Sebatu à Bali  ont conservé 
grâce à la transmission orale la mémoire du 
programme présenté à l’exposition coloni-
ale de 1931 à Paris, qui avait alors subjugué 
Antonin Artaud. Dans des registres très dif-
férents, quatre créations viennent du Japon : 
Ushio Amagatsu et son rituel exceptionnel, 
la danseuse Kaori Ito dans des solos, Hiroaki 
Umeda et son univers visuel et sensoriel, et du 
hip hop japonais avec Mortal Combat, Former 
Aktion et Repoll:FX. Une autre thématique est 
développée : le récit, le rapport entre danse et 
littérature, signe d’une transdisciplinarité de 

les autres arts, où le rapport au corps façonne 
la création. Romeo et Juliette de David Bobee 
mêle tous les arts. Angelin Preljocaj part d’un 
texte de Laurent Mauvignier,  Ce que j’appelle 
oubli, exposant le périple tragique d’un margin-
al. Thierry Thieû Niang, Jean-Pierre Moulères 
et un groupe de séniors amateurs racontent 
leur Sacre du Printemps. Rachid Ouramdane 
questionne la réalité de l’exil. La question du 
rapport entre répertoires traditionnels et mo-
dernité se pose aussi dans diverses pièces, 
telle Dada Masilo dynamitant Le Lac des Cyg-
nes. Des croisements étonnants  se mettent 
en place, comme en témoignent Raphaël Nav-
arro et Clément Debailleul, dont la magie nou-
velle est liée à un double regard artistique et 
anthropologique. Une oeuvre répond à l’autre, 
une architecture de l’inattendu se construit à 
l’intérieur d’une forme de cohérence. Plus que 
chaque œuvre pour elle-même, les liens et les 
oppositions entre les œuvres créent une atti-
tude d’ouverture, de compréhension, une rela-
tion cultivée à l’art, jouissant de la diversité. 

Propos recueillis par Agnès Santi

“DEUX LIGNES DE 
FORCE : LE SOUTIEN 
À LA CRÉATION ET 
L’ÉLARGISSEMENT  
DE LA PARTICIPATION  
DU PUBLIC.” 
DOMINIQUE HERVIEU

de travail, ni les mêmes textures de travail. 
Cela change la façon de voir, on sera moins 
nombreux sur le plateau. Je ne sais pas si la 
pièce sera dans la lignée de Salves ou d’autres 
pièces… Mais le processus s’en rapproche, car 
c’est celui dans lequel on a le plus d’intérêt à 
découvrir des choses ensemble. 

Propos recueillis par Nathalie Yokel

“ COMME UN SCULPTEUR 
QUI SUIT LES NERVURES 
D’UNE PIERRE.” 
MAGUY MARIN

la terrasse / avignon en scène(s)  juillet 2012 / N°200	 focus� I

France Culture est 
en direct d’Avignon,
voir le programme 
en page 71



Votre théâtre frappe par l’engagement phy-
sique des acteurs. D’où vient cette impor-
tance de la physicalité ? 
David Bobee : Venu au théâtre après des études 
de cinéma, je l’ai abordé non par le texte mais 
en écoutant le plateau et en observant les ac-
teurs. Attentif au mouvement de l’image de par 
ma formation, je me suis très vite intéressé aux 
corps, aux déplacements, aux mouvements dans 
l’espace. De fait, dès mes premiers spectacles, j’ai 
développé une approche « chorégraphique » de la 
mise en scène. J’ai ensuite découvert le langage 
acrobatique, qui est à la fois très concret et im-
médiatement métaphorique : le renversement, 
la chute, l’équilibre, le risque... La puissance de 
suggestion des corps en mouvement crée du 
sens et des sensations que je mets en interaction 
avec l’écriture, d’autant plus dans cette pièce de 
Shakespeare traversée par le désir et la violence.

Comment résonne cette tragédie aujourd’hui ?
D. B. : Elle peut faire écho à ce qui se passe dans 
certaines banlieues, où des jeunes se battent 
entre bandes rivales et incendient leur pro-
pre quartier, où des populations se réfugient 
dans le repli identitaire. Roméo et Juliette 
vivent dans une société régie par une logique 
de clans, qui s’affrontent depuis des généra- 
tions et s’affirment dans l’intolérance et la
vengeance. Leur amour les pousse à trans-
gresser ces lois, à se définir autrement que 

l’identité revient en force : a-t-elle à voir avec la 
couleur, le sang, la religion, la nationalité ?

Vos plateaux montrent d’ailleurs la diversité.
D. B. : S’y croisent plusieurs disciplines, des ar-
tistes de différentes cultures et origines, des ac-
teurs, danseurs et circassiens. Les frontières du 
monde sont de plus en plus poreuses. Le théâtre 
doit être un art en dialogue avec son époque.

Entretien réalisé par Gwénola David

 ENTRETIEN  DAVID BOBEE 

Le metteur en scène David Bobee dépoussière le mythe de Roméo et Juliette, 
pour libérer toute la puissance de la tragédie où se consume la jeunesse.

QUESTION D'IDENTITÉ
ROMÉO ET JULIETTE
DE SHAKESPEARE MISE EN SCÈNE DAVID BOBEE

Le théâtre balinais fut découvert en France lors 
de l’exposition coloniale de 1931, sous les yeux 
bouleversés d’Antonin Artaud. Le poète s’en est 
emparé, admirant dans cet art total un idéal du 
langage auquel le théâtre devrait tendre. Cette 
forme de danse et de théâtre a circulé dans 
les plus grands lieux européens, y compris, 
aujourd’hui, au cœur du plus grand festival de 
danse… « La merveille est qu’une sensation de 
richesse, de fantaisie, de généreuse prodigalité 
se dégage de ce spectacle réglé avec une minut-
ie et une conscience affolantes » écrit Artaud 
dans Le Théâtre et son double. Cette program-
mation nous permet de mieux comprendre 
l’histoire de ce théâtre dansé, qui porte aussi 
bien les traditions ancestrales d’un peuple que 
les inventions du début du XXème siècle. 

SE REPLONGER DANS LA VISION D’ANTONIN ARTAUD
Cette plongée dans la culture balinaise re-
groupe des Danses solistes des années 20 . Paral-
lèlement, le programme Bali danses et dram-
es est un temps fort de cette Nuit balinaise, 
mettant en scène 50 danseurs et musiciens. La 
soirée dédiée au Gambuh permet quant à elle 
de retrouver l’expression la plus ancienne des 
formes théâtrales de l’île. Les artistes réunis 
pour ces représentations exceptionnelles sont 
des danseurs, des musiciens, et des acteurs 
issus du village de Sebatu. L’effervescence 
artistique de cette zone de l’île est due à une 
famille, qui a su transmettre son art au-delà de 
son cercle, rassemblant des habitants, qu’ils 
soient riziculteurs ou étudiants, autour d’un 
noyau d’artistes. 

Nathalie Yokel

En hommage à Antonin Artaud : cette proposition consacrée à la danse 
et à la musique balinaises est à découvrir en  trois spectacles.

UNE NUIT BALINAISE

 GROS PLAN 

Auditorium. Bali danses et drames,  
les 14 et 15 septembre 2012. 
Place des Célestins. Les Danses solistes,  
Bali années 20, le 16 septembre. 
CNSMD. Le Gambuh, la représentation  
des origines, le 15 septembre. 

CONCEPTION TROUPE DE SEBATU

Toute la richesse du théâtre dansé de Bali. 

Dans (M)imosa et Danses libres, le public 
était confronté à des formats spectaculaires 
hors normes. Quelle expérience de specta-
teur cherchez-vous à construire avec cette 
nouvelle création ? 

 
Comment procédez-vous ? 
C. B. : Au sein de l’équipe de création, nous 
nous transmettons des techniques diverses. 
Nous pratiquons aussi la danse dans des 
clubs : des danses jamaïcaines, de la house, du 
Krump... Des danses qui ont un effet immédiat 
sur l’air qui les entoure, qui nous fascinent, et 
dont les mouvements sont illuminés par un 
idéal. Elles mettent en œuvre des syntaxes 
chorégraphiques qui rendent compte d’une 
vision de l’humanité hautement spécifique. 
Au bout de ce projet, nous ne prétendons pas 
conserver notre corps intact, sans fractures ni 
éclosions. Bien au contraire, nous souhaitons 
muter, développer des adaptations pré-consci-
entes, des formes de résistance, mais aussi un 
encouragement fraternel.

Ces différentes esthétiques seront-elles 
 ?

« J’essaie de briser la vision dominante, parfois 
complaisante, d’une Afrique éternellement vic-
time et d’en révéler la beauté, sans verser dans 
le voyeurisme colonial ni l’exotisme. Nous avons 
donc cherché ce qu’est la beauté en Afrique 
et, plus largement, exploré de ce que signifie
cette notion. J’ai alors découvert les photos de 
l’Allemand Hans Silvester sur les Surma et Mur-
si, qui m’ont frappée par leur beauté simple. Ces 
tribus nomades de la vallée de l’Omo, en Éthi-
opie, pratiquent au quotidien la peinture corpo-
relle et inventent des ornements extravagants 
empruntés à la nature, souvent pour répondre 
à des besoins pratiques comme se protéger du 
soleil. Sollicitée par la directrice artistique de 
la compagnie Moving into Dance Mophatong, 
j’ai rencontré des danseurs africains qui ap-
préhendent ces expressions comme une source 
de fantaisie et de plaisir. Avec eux et mon équipe 
de créateurs, nous avons vidé le plateau de tout 
décor et sommes sortis dans les rues de Johan-
nesburg pour trouver l’essence de la beauté… La 

F. C. : Il ne s’agit pas de les « citer ». Si chacune 
de ces danses est un continent, la pièce sera la 
traversée entre ces différents continents !
CB : Nous revendiquons le fait de nous laisser 
« coloniser » par les danses des esclaves du 
Caraïbes, ou par celles des Afro-Américains 
avec lesquels nous travaillons à Brooklyn. Love 
Music, Hate Racism...

Propos recueillis par Marie Chavanieux 

 ENTRETIEN  FRANÇOIS CHAIGNAUD ET CÉCILIA BENGOLEA 

 PROPOS RECUEILLIS  ROBYN  ORLIN 

La création 2012 de Cecilia Bengolea et François Chaignaud est un 
événement attendu, tant leurs précédentes pièces ont ouvert de voies 
jubilatoires et détonantes. 

Rompant avec les images misérabilistes de l’Afrique, Robyn Orlin et la 
troupe Moving into Dance Mophatong en dévoilent la beauté et la créativité.

TRAVERSÉE  
DE CONTINENTS

DÉVOILER LA BEAUTÉ  
DE L'AFRIQUE

“NOUS PARTONS  
DE NOS CORPS.” 
FRANÇOIS CHAIGNAUD 

ENSATT. Les 18 et 19 septembre 2012.

Cecilia Bengolea et François Chaignaud, les enfants 
terribles de la création chorégraphique.

CRÉATION 2012  
CHORÉGRAPHIE FRANÇOIS CHAIGNAUD ET CÉCILIA BENGOLEA

CRÉATION 2012 BEAUTY REMAINED FOR JUST A MOMENT THEN RETURNED GENTLY TO HER STARTING POSITION  
CHORÉGRAPHIE ROBYN ORLIN
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“J’AI DÉVELOPPÉ 
UNE APPROCHE 
« CHORÉGRAPHIQUE »  
DE LA MISE EN SCÈNE.” 
DAVID BOBEE
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pièce est empreinte de cette quête, mais aussi 
de l’étrangeté et du sens de l’humour qui carac-
térisent mon travail. »
Propos recueillis et traduits par Gwénola David

VOUS CHERCHEZ UN JOB ÉTUDIANT, ÉCRIVEZ-NOUS SUR LA.TERRASSE@WANADOO.FR  

Les Subsistances. Du 13 au 22 septembre 2012. 

Le Transbordeur. Du 23 au 25 septembre 2012.

II	 focus�  juillet 2012 / N°200    la terrasse / avignon en scène(s)
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De longues années durant, les contraintes 
budgétaires d’une compagnie indépendante 
ont cantonné Yuval Pick, comme de nom-
breux autres chorégraphes, aux « petites 
formes » : solos, duos, trios. « Mais, dans 
mon âme, je suis un chorégraphe de groupe », 
confie-t-il. Place, donc, pour cette nouvelle 
création produite dans des conditions plus 
confortables - l’artiste a pris la direction du 

Centre Chorégraphique National de Rillieux-
la-Pape en 2011 - à une équipe de sept dan-
seurs.

LE GROUPE COMME MASSE 
Avec le groupe, c’est la question du fonc-
tionnement social qui surgit. Un fonctionne-
ment que Yuval Pick scrute avec d’autant 
plus d’attention qu’il est étranger en France 
(il est arrivé d’Israël en 1996) et qu’il a donc 
été amené à décrypter cette société qu’il 
voulait comprendre. Comment élaborer une 
organisation sociale ? « Je cherche les con-
ditions d’écoute de l’autre, de partage, sans 
pour autant être dans l’unisson. Car l’unisson, 
je n’y crois pas », remarque le chorégraphe. 
C’est par le travail sur le poids du corps qu’il 
entend mettre en œuvre cet « être ensem-
ble » : une conscience partagée de la gravité, 
qui permet d’articuler l’individu à la masse 
du groupe.

Marie Chavanieux

 GROS PLAN 

Comment créer une pièce de groupe aujourd’hui ? Yuval Pick apporte 
ses réponses et ses questions au défi de « l’être ensemble ».

BASICS

Théâtre de la Croix-Rousse. 
Du 20 au 22 septembre 2012.  

No play hero, de Yuval Pick
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CRÉATION 2012 BASICS  
CHORÉGRAPHIE YUVAL PICK

Y a-t-il une parenté entre ce projet et votre 
précédent Funambule d’après Genet ?
Angelin Preljocaj : C’est une sorte d’extension 
du travail que j’ai entamé avec Le Funambule. 
J’essaye de développer ici cette confrontation 
à l’écriture. Je trouve que l’écriture de Lau-
rent Mauvignier s’apparente d’une certaine 
manière à celle de Jean Genet. Il y a quelque 
chose de direct et de très charnel dans les 
deux cas. Ce sont deux textes très porteurs 
pour la danse, qui réclament presque à être 

va apporter la danse, comment va-t-elle pou-
voir être une partition supplémentaire plutôt 
qu’une illustration plate et en dessous de la 
force du texte ? 

Comment néanmoins allez-vous appréhender 
la narration ?
A. P. : Ce que je vais développer avec la danse 
va se situer au niveau de la sensation, une 
sorte de déroulement sensitif en rapport avec 
le texte, plutôt qu’un déroulé narratif linéaire 
et descriptif de l’action. Je considère chacun 
des personnages comme une entité.  L’histoire 
se passe dans un centre commercial, et mon-
tre comment quelqu’un de la marge est reçu 

dans le centre. Ce rapprochement est voué 
à l’échec, et je trouve cela très intéressant à 
travailler. 

Ce texte violent exprime une vision du monde. 
Cet aspect est-il revendiqué par vous, ou di-
lué dans l’abstraction de la danse ?
A. P. : Pour moi c’est un texte politique. Il est tiré 
d’un fait réel qui montre une situation sociale 
sidérante. J’ai envie de m’en emparer pour ces 
raisons. Il y a quelque chose dans notre so-
ciété actuelle, dans la façon dont les choses 
se développent, qui m’inquiète, qui m’interroge, 
qui me répugne parfois. Ce spectacle touche 
aussi à ma vie personnelle de citoyen.

Propos recueillis par Nathalie Yokel

 ENTRETIEN  ANGELIN PRELJOCAJ 

Angelin Preljocaj invite six danseurs et un comédien à s’emparer du 
texte de Laurent Mauvignier. 

CE QUE J'APPELLE OUBLI

“ UNE SORTE DE 
DÉROULEMENT SENSITIF 
EN RAPPORT AVEC  
LE TEXTE.” 
ANGELIN PRELJOCAJ

Théâtre des Célestins. 
Du 15 au 21 septembre 2012. 
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Angelin Preljocaj se confronte à l’écriture de Laurent 
Mauvignier pour sa nouvelle création.

CRÉATION 2012 CE QUE J'APPELLE OUBLI  
CHORÉGRAPHIE ANGELIN PRELJOCAJ TEXTE LAURENT MAUVIGIER

CHORÉGRAPHIE JIRI KYLIAN

ONE OF A KIND
Orfèvre du geste, le chorégraphe tchèque Jiri 
Kylian a confié au Ballet de l’Opéra de Lyon une 
pièce manifeste qui évoque les droits de l’homme.
Sobriété des lignes, musicalité de la gestuelle, 

Kylian cisèle sa danse comme nul autre, alliant 
la force symbolique de l’abstraction au plaisir 
charnel du mouvement. Créée en 1998 avec le 
Nederlands Dans Theater pour commémorer of-

e anniversaire de la Constitu-
tion hollandaise, One of a Kind évoque les droits 

ambitieuses du chorégraphe tchèque. « C’est le 
manifeste d’un grand maître ! » dit Yorgos Louk-
os, directeur artistique du Ballet de l’Opéra de 

Les danseurs déclinent le duel entre liberté et 
violence en un éblouissant tourbillon de soli, 
pas de deux ou de trois. Gw. D.

Opéra de Lyon. Du 19 au 23 septembre 2012.

DE THIERRY THIEÛ NIANG ET JEAN-PIERRE MOULÈRES

... DU PRINTEMPS !
Thierry Thieû Niang et Jean-Pierre Moulères 
entraînent une vingtaine de séniors amateurs 
dans l’élan du Sacre du printemps.
Ils sont au printemps de leur automne, viennent 
de divers horizons et ont déjà tracé le sillon d’une 
vie, qu’ils détournent l’espace d’une folle chevau-
chée dans le temps : quelque vingt personnes 
âgées entrent dans la danse. Durant sept ans, 
ces séniors amateurs ont traversé le mouvement 
dansé avec Thierry Thieû Niang et Jean-Pierre 
Moulères, questionnant la mémoire, la trace, 
l’histoire de l’art… jusqu’au Sacre du printemps de 
Pina Bausch. Suivant une ligne chorégraphique 
simple, le cercle, le groupe se déploie en un puis-
sant mouvement basé sur la marche, la course, 
les énergies complémentaires de la spirale. De ce 
tourbillon surgissent des farandoles et proces-
sions, des danses nuptiales et guerrières, comme 
autant de rites et de récits enfouis. Gw. D.

TNP. Du 27 au 29 septembre 2012.

CRÉATION 2012 ELLIPSES
DE RAPHAËL NAVARRO ET CLÉMENT DEBAILLEUL

« L -
tourner le réel au sein même du réel, et la danse 
questionnent à leur manière trois notions car-
dinales : le temps, l’espace et le mouvement. 
Confronté aux réalités physiques, le corps dé-
termine une temporalité, une gravité et une ex-
périence de sa propre spatialité. En le libérant 
des contraintes du réel, nous pouvons jouer 
avec ces paramètres, étirer ou accélérer un 
geste, suspendre une chute. Nous créons ainsi 
une nouvelle matière chorégraphique. Croisant 
le hip hop et le butô, le danseur Aragorn Bou-
langer a développé une gestuelle singulière, très 
séquencée, qui trouble la sensation du mouve-
ment en modulant la vitesse par des ralentis im-
perceptibles, en autonomisant les différentes 
parties du corps. Sa démarche rejoint ici la nôtre. 
En partant d’un corps normal et d’une pratique 
familière, telle que la marche, nous pouvons 
ébranler les repères qui habituellement fon-

dent la perception et faire vaciller la réalité. Grâce 
à un dispositif de lumières particulier, qui peut 
produire 25 images par seconde, nous utilisons 
l’illusion d’optique pour altérer la perception et 
provoquer un vertige sensoriel. La magie peut 
ainsi bousculer nos certitudes et ouvrir d’autres 
possibles, au-delà de nos croyances, de notre 
culture et de nos habitudes. »

Propos recueillis par Gwénola David

Héraults de la magie nouvelle, Raphaël Navarro et Clément Debailleul 
détournent la danse dans une forme courte qui trouble les perceptions 
jusqu’au vertige.

CRÉER LE VERTIGE

 PROPOS RECUEILLIS  RAPHAËL NAVARRO 

« Comme pour certaines de mes pièces, j’ai construit 
Sfumato en collectant des témoignages auprès 
de personnes - ici des réfugiés climatiques - tou-
jours avec cette obsession de l’exil. Mais là, les té-
moignages sont réécrits, réinventés par l’auteur 
Sonia Chiambretto, et c’est ce glissement du réel 

littéraire de réappropriation des problématiques 
de ces personnes. Chez eux, ce qui diffère par rap-
port à un exil politique, c’est qu’on ne peut identi-

chose qui les dépasse complètement. Ce senti-
ment de fatalité crée encore plus de trouble, en-
core plus de vide. Sur scène, par la danse et par 
des effets d’illusion, je crée des situations qui 
amènent à une certaine écoute du texte. J’essaye 
de donner à entendre ce qui n’est pas dans les 
mots, les silences, de faire résonner les hésita-
tions. La notion de leurre revient souvent dans 
les témoignages : comment ont-ils été trompés, 

comment se sont-ils menti à eux-mêmes… Je me 
suis rapproché d’interprètes qui ont un potentiel 
particulier, avec, entre autres, un équilibriste, un 
danseur de claquettes, un spécialiste du pop-
ping, de la contorsion… Ils portent des gestes qui 
créent un état, prolongent le récit ou le décalent. »

Propos recueillis par Nathalie Yokel

Rachid Ouramdane crée autour des fêlures humaines, et plonge le spec-
tateur dans une fiction documentée autour de l’exil.

SFUMATO

 PROPOS RECUEILLIS  RACHID OURAMDANE 

Le Toboggan. Les 18 et 20 septembre 2012

CREATION 2012 SFUMATO
CHORÉGRAPHIE RACHID OURAMDANE TEXTE SONIA CHIAMBRETTO
 

Rachid Ouramdane collabore avec l’auteur  
Sonia Chiambretto pour Sfumato.

Ensatt. Du 18 au 20 septembre 2012.
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François Chaignaud : Pour la première fois, 
nous ne partons pas d’un dispositif préexis-
tant à nos corps, qui viendrait déterminer la 
chorégraphie, ou d’une référence historique, 
comme le Voguing pour (M)imosa ou l’esthé-
tique de Malkovsky pour Danses libres. Après 
avoir traversé ces écritures dont les spécificités 
techniques et symboliques nous ont frappés, 
nous nous posons la question à nous-mêmes : 
comment voulons-nous écrire la danse ? Nous 
partons de nos corps et des corps dont les atti-
tudes et les rythmes nous fascinent.

Cécilia Bengolea : Au sein de l’équipe de créa-
tion, nous nous transmettons des techniques 
diverses. Nous pratiquons aussi la danse dans 
des club : des danses jamaïcaines, de la house, du



C’est en regardant en arrière que l’on mesure 
l’importance d’Ushio Amagatsu dans la 
danse contemporaine depuis les années 
soixante-dix. A lui seul, c’est quarante ans de 
créations, de son premier groupe Dairakuda-
kan à Sankai Juku, des sombres desseins de 
l’âme, incarné par le butô des origines, à la 
clarté presque picturale de ses œuvres ac-
tuelles. Il a traversé le grand mouvement de 
la jeune danse française, aussi bien à trav-
ers sa première programmation au festival 
de Nancy en 1980 qu’en qualité de Maître 
lors de stages donné en France à toute une 
communauté de danseurs. Régulièrement, il 
est l’invité du Théâtre de la Ville à Paris, où 
il distille son art puisé aux sources de la lit-
térature, de la poésie, de la musique, d’une 
vision du monde forgée par les émotions fon-
damentales de l’homme. 

A L’AUBE D’UN NOUVEAU MONDE
Le mystère de ses rituels qu’on croirait ex-
humés de la nuit des temps prend corps chez 
des danseurs encore poudrés de blanc, dévoil-
ant leur chair dans des attitudes spectrales. 
Le tout, baigné de lumières et de scénogra-
phies très étudiées, fait éminemment image. 
L’impact visuel des œuvres de Sankai Juku, 

rigoureusement construites en sept tableaux, 
ne laisse jamais indemne tant il provoque 
l’imaginaire, parfois jusqu’au malaise. Le 
chorégraphe pousse le travail de son esthé-
tique et du mouvement toujours plus avant, 
balayant des thèmes universels, baigné d’une 
appréhension du monde asiatique. Cette créa-
tion poursuit cette voie, et peut-être laissera 
surgir la vision d’un monde post-Fukushima, 
catastrophe qui a ébranlé profondément Ushio 
Amagatsu.

Nathalie Yokel

 GROS PLAN 

Après l’opéra de Peter Eötvös Lady Sarashina en 2008, Ushio Amagatsu 
revient à l’Opéra de Lyon avec une création de sa compagnie.

SANKAI JUKU EN CRÉATION

Opéra de Lyon. Du 13 au 15 septembre 2012. 
Opéra Théâtre de Saint-Etienne. 
Le 27 septembre. 
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CRÉATION 2012  
CHORÉGRAPHIE USHIO AMAGATSU
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La nouvelle création d’Ushio Amagatsu se distingue 
par son esthétique, comme ici dans Utsushi.

CRÉATION 2012 / CHORÉGRAPHIE REPOLL : FX, 
MORTAL COMBAT, ET FORMER AKTION

JAPANESE 
DELIGHT
Dominique Hervieu s’est associée à Bruce 
Ykanji, pionnier du hip hop en France et 
organisateur du Juste Debout, pour porter un 
éclairage inédit sur le hip hop japonais.
Parce que de nombreux danseurs venus des 
quatre coins du monde s’affrontent tous les 
ans au Juste Debout, Bruce Ykanji a l’œil aigui-
sé pour repérer les meilleures pointures. C’est 
aujourd’hui aux jeunes virtuoses du hip hop 
japonais qu’il s’intéresse. Trois groupes com-
posent cette programmation, et permettent de 
voyager aussi bien dans l’histoire du mouvement 

force brute et frontale qui se dégage de leurs 
hip hop que dans les influences imprégnant la

propositions : Mortal Combat mixe rituels mar-
tiaux et esthétiques mangas, Repoll : FX ancre sa 
danse dans les années 80 pour mieux styliser à 
l’extrême le funk, tandis que les Former Aktion 
conjuguent virtuosité et performance avec la 
mécanique de l’electric boogaloo. N. Yokel

Bourse du Travail. Du 28 au 30 septembre 2012. 

CRÉATION 2012 SWAN LAKE 
CHORÉGRAPHIE DADA MASILO

SWAN LAKE
Nouvelle étoile montante de la danse sud-afri-
caine, Dada Masilo embarque aujourd’hui douze 
danseurs dans un Lac des Cygnes iconoclaste.

Dada Masilo, remarquée en France dans son 
solo représentant Ophélie, a étudié la danse en 

firme-t-elle. C’est chose faite avec cette version

Afrique du Sud, avant s’envoler pour P.A.R.T.S. à 
Bruxelles. « Danser, c’est prendre position », af-

du Lac des Cygnes, chef-d’œuvre du ballet blanc 
remodelé de façon à faire exploser tous les ta-
bous en vigueur : sur la couleur de peau, sur le 
genre, sur la sexualité… Après avoir revisité des 
héroïnes tragiques de l’histoire du théâtre, Dada 
Masilo met sa physicalité et son engagement au 
service de l’histoire de la danse.  N. Yokel

Comédie de Valence. Les 17 et 18 septembre 2012. 

Toboggan à Décines. Du 24 au 27 septembre.  

Théâtre du Vellein à Villefontaine. Le 29 septembre. 

CRÉATION 2012 YO GEE TI 
CHORÉGRAPHIE MOURAD MERZOUKI 

YO GEE TI 
Mourad Merzouki orchestre une collabora-
tion explosive entre les interprètes hip-hop 
de sa compagnie et des danseurs contempo-
rains taïwanais. 
Les artistes hip-hop ont acquis leurs lettres 
de noblesse, et c’est aujourd’hui leur tour 
d’orchestrer des rencontres entre différentes 
cultures artistiques : avec Yo Gee Ti, Mourad 
Merzouki propose ainsi une collaboration in-
édite entre des danseurs hip-hop français et 
des danseurs taïwanais, de formation clas-
sique. Le plaisir de la prouesse technique, 
présent dans les deux esthétiques, est mis 
en partage pour un résultat qui, comme le 
souligne le chorégraphe, n’est « ni vraiment 
hip-hop, ni vraiment contemporain » : « Il est à 
la croisée de ces deux histoires... C’est cela que 
je trouve intéressant ! ». Marie Chavanieux 

Maison de la Danse. Du 13 au 27 septembre. 

Création 2012 - Dave St-Pierre
En piste - D. Larrieu D. Boivin P. Houbin
Solos - Kaori Ito
Holistic Strata - Hiroaki Umeda 

La Confidence des oiseaux
La Curva - Israel Galvan  

 - Luc Petton
Accidens - groupe Entorse
Murmures - Bouba Landrille Tchouda 
Cocorico - Patrice Thibaud
Dans le ventre du loup - Marion Lévy 
Vortex, L’Après-midi d’un Foehn - Phia Ménard
Out of time - Colin Dunne
Je me souviens / Oroitzen Naiz - Mizel Théret

ET AUSSI... 15e BIENNALE 
DE DANSE DE LYON

3 RUE DU PRÉSIDENT 
EDOUARD HERRIOT 69001 LYON

TÉL : 04 27 46 65 65. 

WWW.BIENNALEDELADANSE.COM
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Une pièce irrévérencieuse signée Dada Masilo.
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« Ce projet est une allégorie globale et com-
plexe de l’histoire de l’humanité. On en a marre 
des sujets trop larges ». Evoquant l’approche 
de Bouvard et Pécuchet, qui se lancent à la 
conquête de la montagne des connaissances 
humaines avec un singulier manque de méth-
ode, les deux artistes explorent l’histoire des 
sciences et des techniques, pour imaginer en-
suite de saisissantes bifurcations, pour divul-
guer des potentialités différentes, incongrues 
et saugrenues. « Que se passe-t-il quand on 
injecte du désordre dans l’Histoire, qu’on sort 
de l’Histoire ? » se demandent-ils avec délec-
tation, l’imagination en éveil et la dérision en 
bandoulière. 

DIVAGATION LOUFOQUE
S’il n’y avait pas la gravité ?  Ou ni mâle ni fe-
melle, donc pas de cycle de reproduction ? Etc. 
Mots, jeu, dispositifs scéniques mêlent leurs 

en forme  pour irriguer la scène, surtout sans 
artifices et leurs existences savamment mis

se prendre au sérieux, mais en laissant cir-
culer et rebondir les idées, dans une sorte de 
théorie de la relativité de… la vérité. Un chaos 

rigoureusement organisé. Une divagation lou-
foque, bricolée et décalée, quand l’art trans-
forme la science en… périple théâtral.  

   itnaS sèngA

 GROS PLAN 

Le plateau comme espace fécond qu’Antoine Defoort et Halory Goerger 
transforment en monde inédit et loufoque. 

GERMINAL

L’Histoire des sciences et techniques revue et corrigée 
par Antoine Defoort et Halory Goerger. 

CRÉATION 2012 GERMINAL 
ANTOINE DEFOORT ET HALORY GOERGER

PANORAMA
CHORÉGRAPHIE PHILIPPE DECOUFLÉ 

PANORAMA 
A 50 ans, Philippe Decouflé propose son 
Panorama. On attend avec impatience cette 
occasion de revisiter une œuvre inventive 
et pleine d’humour, qui a marqué toute une 
époque.
En voyage à Los Angeles, Philippe Decou-
flé s’est documenté sur la musique locale... 
Et il est tombé sur des « best of ». Il réalise 
alors qu’il est temps de composer son pro-
pre panorama sur sa trajectoire. L’occasion 
de se retourner sur son passé, en revisitant 
les danses emblématiques de son parcours. 
L’occasion, aussi, de se lancer dans un im-
portant travail de transmission : c’est une 
nouvelle génération de danseurs qui recréera 
la savoureuse danse de Bagnolet interprétée 
les mains dans les poches, ou le « trio cana-
pé » des Petites pièces montées... La trans-
mission comme nouveau défi, et comme anti-
nostalgie.  Marie Chavanieux 

Amphithéâtre, cité internationale.  
Du  21 au 23 septembre 2012.

CRÉATION 2012 L’OPÉRA NELL’OPERA 
CHORÉGRAPHIE JULIE DESPRAIRIES 

L’OPÉRA  
NELL’OPERA 
L’un des événements phares de la Biennale : 
un opéra déambulatoire de Julie Desprairies 
avec des centaines de participants, amateurs 
et professionnels. 
Lorsque Serge Dorny, directeur de l’Opéra 
de Lyon, a commandé à Julie Desprairies un 
spectacle dont les acteurs seraient des per-
sonnes très éloignées du monde de l’opéra, 
la chorégraphe a répondu, de manière un 
peu provocatrice, qu’elle acceptait de tra-
vailler avec 250 amateurs si 250 employés 
de l’Opéra participaient également. Ce fut 
le coup d’envoi de ce gigantesque projet : un 
opéra en trois actes, investissant différents 
espaces du bâtiment, qui verra des non-dan-
seurs œuvrer avec les interprètes du Ballet, 
des musiciens amateurs avec l’Orchestre, et 
qui mettra à l’honneur les coulisses et at-
eliers. Une ode au travail d’équipe, dans le 
cadre somptueux de l’architecture de Jean 
Nouvel. Marie Chavanieux 

Opéra de Lyon. Du 20 et 22 septembre 2012. 

CHORÉGRAPHIE JAN FABRE 
ET ANNABELLE CHAMBON

PREPARATIO 
MORTIS
Jan Fabre rend hommage aux morts en  
un hymne à la vie porté par Annabelle  
Chambon.
« On devient tout à coup mortel soi-même en 
étant orphelin. » confie Jan Fabre, évoquant 
la disparition de son père puis de sa mère 
en 2005. La mort depuis toujours rôde dans 
l’œuvre du Flamand, marqué par la tradition 
du memento mori. Avec Preparatio mortis, 
solo créé en 2005 pour Annabelle Chambon, 
il compose un hommage aux disparus tout 
en livrant une troublante méditation sur le 
cycle de l’existence. « Travailler le solo, c’est 
donner un corps à ce qui a été le déclencheur 
de mes rêves. », ajoute-t-il. Juchée sur un lit 
de fleurs tapissant un catafalque, la dan-
seuse donne chair et âme aux pulsions de la 
vie, incarnant sur les sonorités liturgiques 
du compositeur Bernard Foccroulle cette 
« beauté guerrière » chère au chorégraphe et 
plasticien. Gw. D.

Théâtre du Point du jour.  
Du 14 au 16 septembre 2012.

Les Subsistances. Du 18 au 21 septembre 2012. 
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Entretien e Pierrette Dupoyet 

L’Orchestre en sursis / Théâtre du Bourg-Neuf
Laisse tomber la neige / Théâtre L’Albatros
Les Parias chez Victor Hugo / La Luna
Texte et mes Pierrette Dupoyet

Le théâtre comme 
appel à l’humanité
Adepte d’un théâtre généreux défini comme outil de connaissance, de 
questionnement et de transmission, l’auteure, metteure en scène et 
comédienne Pierrette Dupoyet présente trois spectacles, et célèbre sa 
trentième participation au Festival d’Avignon. 

disent qu’il faudrait sélectionner en amont les 
spectacles, mais sur quels critères ? Une telle 
sélection serait indigne ; le spectateur est notre 
seul grand juge et patron. N’oublions jamais que 
dans les pays totalitaires, les artistes sont les 
premiers à être bâillonnés. Le festival permet de 
rencontrer dans un temps raccourci les autres 
créateurs, les programmateurs et les specta-
teurs qui vous questionnent sur votre démar-
che. Il prend le pouls du spectacle vivant, Il est 
un indicateur fondamental de la culture dans 
notre pays. Gardons-lui son formidable souffle 
et sa liberté de ton !

Comment considérez-vous votre parcours ? 
P. D. : J’ai eu une grande chance ! J’ai parcouru 
70 pays avec mes créations, j’ai fait des ren-
contres extraordinaires. Et je suis plus que 
jamais motivée par les thèmes qui m’ont 
donné envie de faire ce métier. A l’âge de 15 
ans, je montais  déjà sur scène pour parler de 
Justice, d’Amour, de Tolérance, de Fraternité… 
et je n’ai jamais lâché prise. Je ne pense pas 
que ce soit plus difficile maintenant qu’avant. 
Les artistes ont toujours eu à se battre pour 
exister, dans des périodes parfois beaucoup 
plus sombres qu’aujourd’hui. 

Vous êtes à l’affiche avec trois specta-
cles. L’orchestre en sursis évoque l’horreur  
d’Auschwitz. Comment abordez-vous la réa-
lité des camps nazis dans cette pièce ? 
P. D. : Il y a très longtemps que je souhaitais 
aborder ce thème mais je craignais de ne pas 
être à la hauteur d’un sujet aussi sensible 
que les camps d’extermination. Je suis partie 
à la recherche de rescapés d’Auschwitz et j’ai 
rencontré des hommes et des femmes extra-
ordinaires de lucidité, de chaleur humaine et 
d’espérance dans la transmission. Ils m’ont non 
seulement approuvée dans mon projet mais 
propulsée pour que je témoigne avec l’outil 
dont je dispose, c’est-à-dire le théâtre. Je ne 
suis qu’une passeuse… Sur scène je suis l’in-
terprète de ces vies anéanties, saccagées, mais 
je suis aussi, à travers la musique que jouait 
l’orchestre des femmes de Birkenau, la flamme 

C’est votre 30e participation à Avignon Off. 
Quel regard portez-vous sur le festival ? Sur 
son évolution ?  
Pierrette Dupoyet : C’est un festival que le 
monde entier nous envie et qui nous tire vers le 
haut. L’évolution depuis 30 ans a été phénomé-
nale (moins de 100 spectacles dans le off à mes 
débuts et maintenant près de 1200), et c’est très 
bien ainsi ! Je ne suis pas d’accord avec ceux 
qui disent qu’il y a trop de spectacles. Certains 

qui témoigne quand ceux qui ont vécu s’étei-
gnent les uns après les autres. J’ai toujours 
pensé que le théâtre avait un devoir impérieux 
de partage et de transmission. Je m’y emploie 
en permanence. 

Laisse tomber la neige évoque l’univers psy-
chiatrique. Quelles sont vos références et vos 
influences pour traiter ce thème à la scène ? 
P. D. : Ce spectacle est tiré d’un fait divers des 
années 80 qui m’avait interpellée. Pour échap-
per à la prison, une meurtrière déguise son 
crime en acte de démence mais le piège de la 
folie se referme sur elle. L’enfermement est un 
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thème qui me fascine et auquel je suis confron-
tée chaque fois que je joue en prison. Quant 
à la folie, c’est un univers que nous côtoyons 
sans cesse. L’homme, pour rester raisonnable, 
doit souvent faire des efforts démesurés et la 
tentation de l’acte de folie le guette. Le spec-
tateur de Laisse tomber la neige est quelque 
peu déstabilisé par le fait que cette meurtrière 
est très sympathique. Le spectacle pose une 
foule de questions sur la justice, sur la notion 
de circonstances atténuantes, etc. 

Jean Valjean, Fantine, Gwynplaine : vous évo-
quez dans Les Parias chez Hugo les exclus 
de la société. Quelles résonances voyez-vous 
avec notre époque ? 
P. D. : La résonance entre l’exclusion à l’époque 
de Victor Hugo et la nôtre est incroyable. Hugo 
était non seulement un humaniste mais un 
visionnaire sans pareil. Le discours qu’il a pro-
noncé à l’Assemblée en 1848 pour dénoncer la 
misère et l’indifférence des grands de ce monde 
face à la détresse des « laissés pour compte » 
est hallucinant de modernité !  Les parias que 
j’évoque sur scène sont encore là, près de chez 
nous. Personne n’est à l’abri de tomber au fond 
du gouffre un jour ou l’autre. Là encore, l’acte 
théâtral permet de voir en face le monde des 
exclus, des humiliés, et nous donne l’occasion de 
nous interroger sur nos propres comportements, 
notre sens de la compassion et notre tendance 
à l’égoïsme. Hugo nous communique le désir de 
redresser l’homme jeté à terre et nous encou-
rage à faire de nos enfants des êtres libres par 
l’éducation et la puissance du mot. Son cri en 
faveur de l’humanité est un immense appel vers 
la Lumière que je partage entièrement.

Propos recueillis par Agnès Santi

Avignon Off. L’Orchestre en sursis, du 7 au  

28 juillet à 11h00 au Théâtre du Bourg-Neuf, 

5 bis/7 rue du Bourg-Neuf.  

Laisse tomber la neige, du 7 au 28 juillet  

à 14h30 au Théâtre Albatros,  

29 rue des Teinturiers.  

Les Parias chez Victor Hugo, du 7 au 28 juillet  

à 18h20, au Théâtre La Luna,  

1 rue Séverine. Tél. 06 87 46 87 56.

“J’ai toujours pensé 
que le théâtre avait 
un devoir impérieux 
de partage et de 
transmission.”
Pierrette Dupoyet
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Entretien e Laurent Hatat 

HHhH / Théâtre l’Entrepôt / de Laurent Binet / mes Laurent Hatat
Les Oranges / Le Petit Louvre / d’Aziz Chouaki / mes Laurent Hatat

1942 et 1962
Laurent Hatat met en scène HHhH au Théâtre L’Entrepôt, et Les Oranges 
au Petit Louvre. La Seconde Guerre mondiale, la guerre d’Algérie : deux 
spectacles inspirés d’événements historiques qui nous questionnent sur 
aujourd’hui.

Quels ont été les axes de votre projet d’adap-
tation et de mise en scène ? 
L. H. : J’ai mis en jeu deux jeunes gens 
d’aujourd’hui. J’ai imaginé l’intimité de ce 
couple, jusque dans leur lit, la nuit où les 
hantises et les délires de l’écrivain (joué 
par Olivier Balazuc) prennent corps. Quid 
de la vérité, de la fiction, des fantômes par 
milliers ? Ce grand lit devient un espace 
de projection où le mouvement graphique 
du roman en train de s’écrire, les images 
de fiction, les images d’archives évoquées 
envahissent tout. Sa compagne (Leslie 
Bouchet) tente de ne pas céder à la panique 

Qu’est-ce qui vous a décidé à adapter au 
théâtre le roman de Laurent Binet ?
Laurent Hatat :  Mon plaisir de lecteur, 
le sentiment d’être totalement en phase 
avec le narrateur, avec l’approche intime 
qu’il propose de ce moment d’Histoire : la 
planification par Londres, en 1942, à Pra-
gue, de l’assassinat du chef de la Gestapo. 
J’ai été happé par le suspense incroyable 
autour de cet attentat où rien ne s’est 
passé comme prévu. J’ai dévoré le roman 
en deux jours et deux nuits, et j’en ai nourri 
l’intime conviction de pouvoir transposer 
ce plaisir à la scène. Un défi.
 

devant cette histoire sanglante qui menace 
de les submerger, jusqu’à la rupture. Puis 
ce débordement des sens va peu à peu 
laisser place à une théâtralité plus épu-
rée. L’écrivain va toucher le fond, et le récit 
héroïque va pouvoir naître. HHhH est une 
plongée au cœur du processus de création. 
Je veux faire vivre ce sentiment de trahison 
qui taraude tout créateur quand, néces-
sairement, il dépasse son sujet, s’aven-
ture dans la fiction pour nous transmettre 
ce qui l’anime. HHhH nourrit le débat qui 
oppose l’appropriation et la transmission 
de l’Histoire. 

Vous reprenez également, pour ce festival, 
votre mise en scène des Oranges, au Petit 
Louvre. 
L. H. : Oui. Voilà une très belle aventure avec 
Azeddine Benamara, Mounya Boudiaf et le 
texte d’Aziz Chouaki. Nous avons joué Les 
Oranges plus de cent fois déjà, et le Théâtre 
du Nord porte fièrement ce spectacle en Avi-
gnon. Je m’en réjouis, car ce texte résonne 
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fort en cette année de cinquantenaire de 
l’indépendance de l’Algérie.
 
Tout comme HHhH, Les Oranges questionne 
l’Histoire et la guerre. Cette correspondance 
est-elle le fruit du hasard ou d’une volonté de 
creuser ces thématiques ?
L. H. : Les deux écritures sont très différen-
tes avec peut-être, comme point commun, un 
humour rageur face aux ironies de l’Histoire. 
Si mes deux spectacles déroulent leur fil à 
partir de deux dates violentes, 1942 et 1962, 
ils prennent le présent dans leur rets. C’est 
bien de nous, aujourd’hui, et de notre façon 
de nous laisser toucher pas d’autres vies que 
la nôtre, dont il est question.
Propos recueillis par Manuel Piolat Soleymat

Avignon Off. HHhH. Théâtre L’Entrepôt,  

1 ter boulevard Champfleuri. Du 7 au 28 juillet,  

à 13h20 (relâche les 17 et 24). Tél. 06 26 57 30 53.  

Les Oranges. Le Petit Louvre,  

23 rue Saint-Agricol. Du 7 au 28 juillet, à 15h05 

(relâche les 10, 17 et 24). Tél. 04 32 76 02 79. 

www.petitlouvre.com

“C’est bien de nous, 
aujourd’hui,  
et de notre façon de 
nous laisser toucher 
pas d’autres vies  
que la nôtre,  
dont il est question.”
Laurent Hatat

Propos recueillis e Geneviève Rozental

Une Vie algérienne / Espace Roseau
d’Elie-Georges Berreby / mes Geneviève Rozental

Le printemps  
des amours
Geneviève Rozental dirige Géraldine Dabat, Jérôme Sitruk et Renaud 
Farah dans Une Vie algérienne, d’Elie-Georges Berreby. Une histoire 
d’amour aux airs de Roméo et Juliette, dans l’Algérie indépendante du 
début des années 1960.

« L’écriture d’Elie-Georges Berreby est sobre 
et dense, rien n’est jamais inutile. Ses per-
sonnages – sortes de Roméo et Juliette des 
années 1960 – dialoguent, se repoussent, se 
cherchent, se blessent, se charment. Comme 
souvent dans la vie et dans les romans, les 
deux protagonistes principaux d’Une Vie algé-
rienne commencent par traverser des senti-
ments d’hostilité, et quand l’amour les réunit 
enfin, les embûches surgissent de l’extérieur. 
Cette difficile histoire d’amour se déroule sur 
un fond historique que l’auteur connaît bien, 
et qui offre de nombreuses résonnances avec 
l’actualité des printemps arabes. 

l’expression permanente  
des sous-entendus et des émotions
On y observe comment les peuples, et sur-
tout les femmes, voient confisquée la liberté 
qu’ils croyaient avoir gagnée. Suivant une 
construction assez cinématographique, 
Une Vie algérienne déploie une succession 
rapide de scènes brèves qui se situent dans 
des lieux différents. J’ai répondu à ce défi 
par un autre : suggérer huit espaces avec six 
cubes que les acteurs sont amenés à dis-
poser de différentes façons au cours de la 
représentation. J’ai dirigé Géraldine Dabat, 
Jérôme Sitruk et Renaud Farah en donnant 
l’absolue priorité au texte, en recherchant 
l’expression permanente des sous-entendus 
et des émotions. »
Propos recueillis par Manuel Piolat Soleymat

Avignon Off. Espace Roseau, 8 rue Pétramale.  

Du 7 au 28 juillet, à 11h. Tél. 04 90 25 96 05.  

www.roseautheatre.org

Géraldine Dabat et Jérôme Sitruk dans Une Vie  
algérienne.

SALLE DU CHAPITRE  
   

11h
Ma marseillaise
MISE EN SCÈNE ALAIN TIMAR
CIE NOUN/THÉÂTRE DES HALLES
DURÉE 1H25

14h
Occident
MISE EN SCÈNE DAG JEANNERET
COMPAGNIE IN SITU
DURÉE 1H

16h30 
Bonheur titre
provisoire
MISE EN SCÈNE ALAIN TIMAR
THÉÂTRE DES HALLES
DURÉE1H30

19h
Très nombreux, 
chacun seul
MISE EN SCÈNE JEAN-LOUIS HOURDIN
COMPAGNIE LA MOULINE
DURÉE 1H30

22h
Comédies tragiques
MISE EN SCÈNE CATHERINE ANNE
A BRÛLE POUR POINT / LA GESTION DES TOURNÉES
DURÉE 1H50

CHAPELLE 
SAINTE CLAIRE    
 

11h
L’apprentie 
sage femme
MISE EN SCÈNE FÉLIX PRADER
COMPAGNIE EN VOTRE COMPAGNIE
DURÉE 1H15

14h
Dies Irae 
(Jour de colère)
MISE EN SCÈNE GUILLAUME CANTILLON
LE CABINET DE CURIOSITÉS
DURÉE 1H  

16h30
Sainte dans l’incendie
MISE EN SCÈNE LAURENT FRÉCHURET
CDN DE SARTROUVILLE
DURÉE 1H05

19h30
Faire bouillir 
le chevreau dans 
le lait de sa mère
MISE EN SCÈNE IVAN MORANE
ASSOCIATION RÉALITÉ/ CIE IVAN MORANE
DURÉE 1H10

22h
L’Uruguayen
MISE EN SCÈNE ROBERTO PLATÉ
COMPAGNIE KIPRO-CO
DURÉE 1H05

Avignon festival
Théâtre des Halles

Juillet 2012

THÉÂTRE DES HALLES
Rue du Roi René Avignon 

Réservations et informations 
04 32 76 24 51 

www.theatredeshalles.com

SCÈNE PERMANENTE D’AVIGNON

France Culture est en direct d’Avignon,
voir le programme en page 71
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Le Conseil Régional de Bretagne - Le Conseil Général du Finistère 

Les Villes de Brest et Plouguerneau  - Les théâtres : Le Quai des Rêves (Lamballe) - L’Espace Kéraudy (Plougonvelin)
La Maison du Théâtre (Brest) - L’Astrolabe (Le Relecq Kerhuon) - L’Alizé (Guipavas)

Partenaires : Agence de communication Adhesia / Paris - FNAC - L’Alhambra de Paris -  Le Chien qui Fume d’Avignon 

www.lamachineaexplorerletemps.fr
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21 rue Yves Toudic - 75010 Paris M°République ou Jacques Bonsergent

A PARTIR DU 25 OCTOBRE 2012

LOCATION :
01 40 20 40 25 ou 0 892 68 36 22*

www.alhambra-paris.com - www.fnac.com

FESTIVAL D’AVIGNON 2013

THÉÂTRE DU CHIEN QUI FUME
CONTACT PRESSE

La Strada & Cies : Catherine Guizard - Francesca Magni
06 60 43 21 13 - 06 12  57 18 64

lastrada.cguizard@gmail.com - francesca.magni@orange.fr

CONTACT DIFFUSION
Gwénaëlle Leyssieux - 06 78 00 32 58 - diffusion@imaginairetheatre.com

Après le succès de “20 000 lieues sous les mers”
Imaginaire Théâtre présente

D’après le chef d’œuvre de H.G. Wells
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Avec Sydney Bernard & Thierry Le Gad 
Musiques originales de Chapelier Fou

“UN  VOYAGE AU CŒUR DE L’IMAGINAIRE 
ET DU TEMPS”

LaMachine_Avignon_Terrasse_122x367.indd   1 25/05/12   11:35

Gros plan

La Caserne des Pompiers
de Juan Mayorga / mes Catherine Toussaint

Himmelweg
Himmelweg, pièce historique de Juan Mayorga sur le sort des Juifs en 
1944, reste d’actualité dans la résistance à l’aveuglement de tous les 
temps.

La pièce du contemporain Juan Mayorga fait 
une référence historique à l’inspection par 
un délégué de la Croix Rouge Internationale 
du camp de Theresienstadt. Contre toute 
attente, le mandaté rend un rapport stipu-
lant que les conditions d’internement des 
Juifs sont satisfaisantes. En fait, la visite, 
longuement préparée par les Allemands, 
avait fait l’objet d’une mise en scène pour 
contrecarrer les rumeurs qui commençaient 
à circuler sur le sort fatal des Juifs. Il s’agit 
pour la metteuse en scène Catherine Tous-
saint, de jouer avec ce théâtre dans le théâ-
tre, une forme volontairement cynique dans 
laquelle tous les personnages tiennent un 
rôle dans la contrainte, à l’intérieur d’une 
vaste supercherie organisée.

Pour que les regards se décillent
Passé et présent, vérité et mensonge, réa-
lité et fiction, le spectateur est convié au 
miroitement des regards et des points de 
vue. Grâce au théâtre, il  saisit d’autant 
mieux les situations dont il  recompose 
le puzzle, afin d’éviter la répétition d’un 
mensonge si gros. Il fait de l’art scénique 
un outil d’expérimentation redoutable, une 
machine à radiographier le réel, capable de 
révéler le visible comme l’invisible, l’horri-

ble comme le sublime. Il faut que l’homme 
soit suffisamment fort pour voir avec ses 
propres yeux et nommer avec ses propres 
mots ce qu’on lui donne à voir : l’indigne. 
La Strada invite à ce que les regards se 
décillent enfin.

Véronique Hotte

Avignon Off. La Caserne des Pompiers,  

116 rue de la Carreterie. Du 7 au 26 juillet 2012,  

à 16h ; relâche le 13 et le 20. Tél. 04 90 84 11 52.
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Catherine Toussaint met en scène la résistance  
à l’aveuglement.

Pierrette Dupoyet
30 ans de Festival !

Retrouvez  Pierrette DUPOYET dans 2 autres spectacles
11 h : L’orchestre en sursis (Bourg Neuf) P. 80
14 h 30 : laisse tomber la neige (Albatros) P. 84

les parias  
chez  
victor hugo
Texte et interprétation : Pierrette Dupoyet

Ce spectacle jette une passerelle entre les 
parias d’il y a 150 ans et les exclus contem-
porains. L’engagement de Victor Hugo pour les 
plus démunis n’a pas pris une ride. Il nous 
livre son indignation face à l’indifférence des 
hommes. Sur scène, évocation de Fantine, 
Jean Valjean, Claude Gueux, l’Homme-qui-rit… 
Immersion dans le monde de ceux que l’on 
écarte d’un revers de la main, sans leur  
accorder un regard, sans chercher à entendre 
ce qu’ils ont à nous dire, ceux que l’on préfère 
savoir très loin de chez soi… les Parias !  
Réflexion humaniste sur le sens profond de 
la Tolérance et de la Fraternité.

Presse : « Dupoyet revitalise la responsabilité  
de chacun… Les héros de Hugo prennent  
forme humaine… Extraordinaire interprétation… 
Spectacle à voir de toute urgence… Réussite 
incontestable… Bouleversant !… Quand l’Art 
devient outil de Fraternité. »

18 h 20
Théâtre La LUNA
rés. 06 87 46 87 56

Gros plan

Théâtre du Chêne Noir / 
écriture et jeu Clément Bresson, Sébastien Pouderoux et Marie Rémond

André
Marie Rémond et ses deux camarades de promotion du TNS, Clément 
Bresson et Sébastien Pouderoux, s’emparent de la vie et des doutes 
d’Agassi pour explorer les méandres de l’âme humaine.

Numéro 1 mondial, supérieurement doué, doté 
d’une crinière flamboyante et d’une fiancée 
(Brook Shields), enfant chérie de l’Amérique, 
André Agassi avait tout pour être heureux. 
Et pourtant, c’est ce prodige extravagant et 
adoré du public qui écrit dans son autobio-
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Looking for André…

graphie, Open : « Je déteste le tennis, je le hais 
de tout mon cœur, et cependant je continue 
de jouer, je continue de frapper des balles, 
parce que je n’ai pas le choix. » L’histoire et 
les confessions intimes du kid de Las Vegas 

ont constitué, pour Marie Rémond, Clément 
Bresson et Sébastien Pouderoux, « une fenê-
tre pour parler du doute, de la pression, de 
l’enfermement ». 

Le doute et la contradiction
Il est question dans ce spectacle, pétillant 
et drôle, d’André, bien sûr, des trois jeunes 
artistes qui s’inspirent de sa vie pour broder 
autour d’elle, mais aussi d’ « Anne Sylvestre, 
Vincent Van Gogh et Roland Garros ». « J’aime 
les gens qui doutent, les gens qui trop écou-
tent leur cœur se balancer… », chante Anne 
Sylvestre. Souvent, la personne s’accroche 
au personnage pour échapper à cet écart 
abyssal où le cœur se défait. « Nous tra-
vaillons également sur l’écart entre ce qu’on 
projette sur une personne et le monologue 
intérieur de celle-ci », dit Marie Rémond, 
qui voit dans la quête d’identité d’Agassi un 
miroir aux angoisses du comédien, et, plus 
généralement, le reflet de toute construction 
personnelle, inévitablement taraudée par le 
questionnement et la contradiction.

Catherine Robert

Avignon Off. Théâtre du Chêne Noir,  

8 bis rue Sainte-Catherine.  

Du 8 au 28 juillet, à 14h15. Tél. 04 90 86 58 11.

Théâtre des Doms 
conception et mes Lula Béry  
et Barbara Sylvain

It’s so nice
Lula Béry et Barbara Sylvain nouent et 
dénouent les destins inextricablement liés 
de Marie Stuart et Elisabeth Ière, convoquant 
leurs propres démons sur scène pour inter-
préter ces deux monstres.

Lula Béry et Barbara Sylvain dans It’s so nice.

« Entre digressions et fabulations, nous nous 
amusons à brouiller les cartes du jeu, du 
temps et des identités, pour une plongée bur-
lesque dans une tragédie pathétique. » : les 
deux jeunes artistes cherchent à éclairer la 
complexité des relations entre ces deux rei-
nes exceptionnelles en jouant des codes de la 
représentation, amenant ainsi le spectateur à 
interroger les figures, les postures, leurs anta-
gonismes et leurs renversements. Cruauté et 
pitié coexistent chez ces deux rivales, « les 
meilleures ennemies au monde ». Leur relation 
tumultueuse sert de miroir à Lula et Barbara, 
qui choisissent d’investir ce duo passionné en 
partant de leurs propres identités, « exploitant 
les possibilités de leur association pour tra-
verser les zones marécageuses de la relation 
Marie / Elisabeth ». Stéphane Zweig pour le 
matériau textuel ; des images pour nourrir le 
propos scénique ou soutenir l’interprétation ; 
des objets détournés pour animer l’espace, 
mesurer le temps et suggérer les époques ; 
des compositions musicales contemporaines 
du groupe bruxellois Le Baron 5 mêlées aux 
œuvres de Tallis et autres musiciens du xvie 

siècle : tout concourt à construire un ensemble 
esthétique cohérent autour de l’affrontement 
entre ces reines siamoises.� C. Robert

Avignon Off. Théâtre des Doms, 

1 bis rue des Escaliers Sainte-Anne. 

Du 8 au 28 juillet, à 22h15 ; relâche le 16. 

Tél. 04 90 14 07 99.

Théâtre Buffon 
d’après Evguéni Schwartz 
mes Alexandre Blazy

Le Roi nu
Le Roi nu de Schwarz, inspiré d’Andersen, 
décapite la bêtise, l’orgueil et la folie. Un 
spectacle pétillant et jubilatoire, façon 
Charlot ou Marx Brothers.

Un roi bien dodu et habillé avec truculence.

L’idée du metteur en scène Alexandre Blazy 
est malicieuse ; l’homme de théâtre évoque un 
« Roi nu à la broche » ou « Comment déshabiller 
un roi sans tracas ». Ce Roi nu est inspiré de 
trois contes d’Andersen : La Princesse et le gar-
çon porcher, La Princesse au petit pois et Les 
Habits neufs de l’empereur. Voilà une recette 
culinaire appétissante et colorée, enrichie 
d’ingrédients turbulents et poivrés. À goûter 

donc : un roi bien dodu fortement habillé, des 
courtisans, des gendarmes, une princesse, un 
porcher, un Ministre des Sentiments Tendres, 
un petit pois et autres légumes à disposition. 
Jetez une poignée légère de bêtise, d’orgueil, 
de folie et d’aveuglement, rehaussée par la 
force des épices, l’humour, le merveilleux et la 
ruse. Sur la scène, lancez cinq acteurs et cin-
quante costumes, faites tourner l’ensemble, le 
tour est joué ! Un Roi rhabillé, préparé comme 
un mets succulent !� V. Hotte

Avignon Off. Théâtre Buffon, 

18 rue Buffon. Du 7 au 29 juillet, à 21h45. 

Tél. 04 90 27 36 89.

Petit Louvre 
de Pierre Wayburn / mes Philippe Laurent

Manneke
Manneke, en wallon, c’est un garçon, un petit 
homme, un sobriquet affectueux rendu célè-
bre par la statue qui fait pipi. Désormais, ce 
sera aussi une pièce sur la belgitude, portée 
par un récit de vie.

Pierre Wayburn interprète les personnages de sa vie.

A l’origine de ce projet, Pierre Wayburn qui 
tape dans l’œil de son professeur par ses 
capacités d’interprétation. Philippe Laurent 
le lui rend bien, qui dirige cet ancien élève 
de l’Ecole d’acteurs de Liège pour interpréter 
seul la galerie des personnages qui peuplent 
le récit de sa vie. Au premier rang de ceux-là, 
une mère haute en couleurs qui va trimbal-
ler toute sa smala de Bruxelles à Liège. De la 

place du jeu de Balle aux fins fonds de la Wal-
lonie, des figures pittoresques aux accents 
subtils font naître le numéro d’acteur de Way-
burn et la tendresse d’un regard personnel 
porté sur la Belgique et sur sa vie.� E. Demey

Avignon Off. Petit Louvre, 23 rue Saint-Agricol. 

Du 7 au 28 juillet, à 18h20. Tél. 04 32 76 02 70.

Théâtre Le Palace 
conception Paul Maz

Le Souffle  
magique
Paul Maz fait naître une magie tout en déli-
catesse et douceur, qui fait participer pleine-
ment les petits spectateurs.

Paul Maz, magicien poète, fait surgir le souffle  
de l’imaginaire.

Magie, conte, clown et ventriloquie : ces 
ingrédients mitonnés par Paul Maz avec un 
art consommé, aiguisent le regard et l’écoute, 
divertissent et instruisent, et font surgir sur 
la scène un souffle poétique qui captive les 
enfants. Des guirlandes sortent de sa bouche, 
une ficelle devient oiseau, un sac en papier 
se remplit du souffle magique des petits 
spectateurs. Histoires, poèmes et anecdotes 
ponctuent aussi le spectacle de cet artiste qui 
maîtrise parfaitement son art.� A. Santi

Avignon Off. Théâtre Le Palace, 

38 cours Jean-Jaurès. Du 8 au 31 juillet, à 11h ; 

relâche le 18. Tél. 01 48 65 97 90.
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Théâtre du Chêne Noir 
texte et mes Nasser Djemaï

Invisibles
Nasser Djemaï rend hommage aux Chibanis 
(cheveux blancs en arabe), ces immigrés qui 
ont travaillé à reconstruire la France d’après-
guerre, mais que la société et l’Histoire ont 
rendu invisibles.

Nasser Djemaï rend hommage aux Chibanis.

Les Trente Glorieuses avaient besoin de main-
d’œuvre. Dans les usines, sur les chantiers, sur 
les routes, les travailleurs immigrés ont œuvré 
à la reconstruction d’une France qui les voulait 

discrets et durs à la tâche, parqués dans les 
foyers pour célibataires ou dans les bidonvilles 
de la région parisienne, seuls souvent, silencieux 
et soumis plus souvent encore. Nombreux sont 
ceux qui sont restés : « La France est devenue 
leur pays, ils y ont apporté leurs rêves, mais ils 
sont devenus des fantômes », dit Nasser Dje-
maï, qui a décidé de recueillir et de faire enten-
dre leurs paroles, afin de les arracher à l’oubli 
et de leur rendre la dignité et la fierté que la 
relégation sociale et l’ingratitude nationale leur 
dénient. Par un travail vidéo, audio et de pho-
tographie, Nasser Djemaï a gagné la confiance 
des Chibanis et enregistré leurs expériences, 
leurs histoires et leurs souvenirs. A partir de ce 
matériau mémoriel, il a inventé une trame nar-
rative et des personnages, et finalisé l’écriture 
avec les comédiens, par un aller-retour entre 
la table et le plateau. Le résultat fait « exploser 
des moments de vérité, avec toute la violence, la 
cruauté et la drôlerie qui vont avec ».� C. Robert

Avignon Off. Théâtre du Chêne Noir, 

8 bis rue Sainte-Catherine. Du 7 au 28 juillet, 

à 16h. Tél. 04 90 86 58 11.
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Entretien e Ève Bonfanti et Yves Hunstad

Voyage / Manufacture
conception et mes Ève Bonfanti et Yves Hunstad

L’imaginaire et la 
science au théâtre
Après leur trilogie sur le théâtre (La Tragédie Comique, Du vent, des 
fantômes et Au bord de l’eau), Ève Bonfanti et Yves Hunstad se lancent 
dans une épopée dont les territoires sont le temps et le cerveau.

Quel est ce nouveau projet que vous enta-
mez ?
Ève Bonfanti : Le cerveau est un grand théâ-
tre, avec des salles de répétitions, des fantô-
mes, du public et des gens qu’on ne connaît 
pas, qui vont et viennent, des pièces vides, 
des traversées dans le passé et des rêves de 
futur. Ce nouveau projet est encore un périple 
dans le théâtre, si ce n’est que Voyage s’ouvre 
à une équipe, un petit comité de deux auteurs 
et acteurs qui écrivent, qui jouent et mettent 
en scène leurs propres spectacles. Ainsi, un 
régisseur acteur, un technicien, une éclaira-
giste, un assistant, une directrice d’acteurs 
partageront la création. Nous partons pour 
un voyage de plusieurs années. On se lie avec 
des gens et des mots, comme on part en mer, 
sans projet de retour.
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Yves Hunstad : Notre écriture fait apparaître 
les points de vue des différents protagonistes 
avec qui nous composons le théâtre. Et à la 
réalité, se mêle l’imaginaire des acteurs, des 
personnages, des auteurs, du public. Tous ces 
éléments composent un kaléidoscope d’émo-
tions avec lesquelles il nous plaît de jouer. 
Voyage en est la concrétisation.

Vous dites que « l’aléatoire de la scène » reste 
une précieuse source d’inspiration.
È. B. : La trace des événements fondateurs qui 
ont forgé l’aventure est présente. La mémoire 
des personnages conserve ce que le public a 
raconté après avoir vu nos représentations 
expérimentales qui ont jalonné la recherche. 
Puis, avec l’assentiment de la majorité de ce 
public, vient le temps de la restitution scrupu-

Culture et crise : quels enjeux ? Enquête

Le financement de la 
culture par les villes
Dans le contexte actuel de crise, les communes limitent leurs dépenses 
culturelles et misent notamment sur des partenariats public-privé.

En 2011, le budget du Festival d’Avignon s’éle-
vait à 12 millions d’euros, dont 55 % issus des 
subventions publiques. Après l’Etat (à hau-
teur de 54 %), c’est la ville d’Avignon (24 %) 
qui apporte la part publique la plus élevée. 
Même constat à l’échelle nationale : ce sont 
les villes qui, parmi les collectivité territoria-
les, s’investissent le plus dans la culture, loin 
devant les régions et les départements. En 
2006, les dépenses culturelles des communes 
de plus de 10 000 habitants dépassaient les 
4 milliards, contre 1 milliard environ pour les 
départements et 500 millions pour les régions. 
Mais depuis 2008, les crises économiques se 
sont succédées, des subprimes aux dettes 
souveraines. Quel impact sur le budget culture 
des municipalités ? « Nous constatons une 
certaine stagnation des moyens accordés à 
la culture par les villes. Cela s’explique notam-
ment par le fait de la réduction de l’autonomie 
fiscale des villes, avec la suppression de la 
taxe professionnelle. Nous sommes dans une 
période d’incertitudes », constate Philippe 
Laurent, maire de Sceaux et président de la 
FNCC (Fédération nationale des collectivités 
territoriales pour la culture). Dans un contexte 
de croissance atone et de hausse du chômage, 
les villes accordent la priorité aux dépenses 
sociales. Les élus ont ainsi tendance à limiter 
la culture au strict minimum : « Les budgets 
sont absorbés par les coûts de fonctionne-
ment des équipements, au détriment du finan-
cement des projets et du soutien aux struc-

tures émergentes », explique Vincent Dubois, 
professeur à l’Institut d’Etudes politiques de 
Strasbourg et auteur de La politique cultu-
relle, genèse d’une catégorie d’intervention 
publique (éd. Belin) et de La politique, l’artiste 
et le gestionnaire (éd. du Croquant).

Colorations politiques
Le secteur culturel se positionne tradition-
nellement à gauche de l’échiquier politique. 
Les maires PS sont-ils donc plus engagés sur 
le terrain culturel que leurs homologues de 
droite ? Si la comparaison des budgets culture 
des villes est malaisée voire impossible – tant 

le terme « culture » rassemble, selon les villes, 
des équipements de nature différente –, le 
dynamisme culturel des communes est, lui, 
bien visible. Aujourd’hui, des villes comme 
Lille (la réussite du programme culturel « Lille 
3000 »), Bordeaux (qui s’est lancée dans la 
construction d’une nouvelle salle de concert 
symphonique) ou Lyon (à travers le projet du 
quartier des Confluences, et notamment son 
musée des sciences) se distinguent dans ce 
domaine – des mairies tant de gauche que de 
droite… « L’inertie des budgets culture limite 
les effets des alternances politiques, observe 
Vincent Dubois. Cela n’empêche pas des cou-
pes dans ce qui a pu être un marqueur de la 
municipalité précédente : un festival ou les 
projets culturels de quartier d’une majorité 
de gauche par exemple. » Seuls les (rares) 
maires Front National se sont, dans le passé, 
illustrés par des politiques culturelles en 
rupture totale avec celles menées par leurs 
prédécesseurs.

Retombées économiques
Si les mairies hésitent aujourd’hui à inves-
tir dans le domaine culturel, c’est aussi pour 
une raison électoraliste. Les dépenses dans 
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Le Grenier à sel 
de Roland Schimmelpfennig 
mes Virginie Fouchault

Push Up
Virginie Fouchault met en scène Push Up, de 
Roland Schimmelpfennig. Un huis clos sur la 
solitude, à travers lequel l’auteur allemand 
interroge les excès et les dérives du monde 
de l’entreprise.

Push Up, de l’auteur allemand Roland 
Schimmelpfennig.

Ils sont six. Six cadres d’une multinatio-
nale. Six guerriers du monde de l’entreprise. 

Déployant une palette de comportements 
allant de l’agressivité à la séduction, en pas-
sant par la ruse, l’humiliation, la cruauté, 
le cynisme, la jalousie, ces six employés se 
livrent des duels qui en disent long sur la sau-
vagerie de notre société néolibérale. « Der-
rière tout cela, Schimmelpfennig va chercher 
la faille, l’humain, par petites touches, fait 
remarquer Virginie Fouchault. C’est cette 
opposition qui m’intéresse. » Qui sont réelle-
ment les gens qui se cachent derrière ces atti-
tudes guerrières ? Derrière quoi, derrière qui 
courent-ils ? Pour répondre à ces questions, 
les huit comédiens dirigés par la metteure 
en scène vont « chercher physiquement tous 
les mouvements internes des personnages ». 
Colères, frustrations, relâchements, effondre-
ments, vertiges : c’est également la solitude 
de ces êtres équivoques qu’ils s’attacheront 
à explorer.� M. Piolat Soleymat

Avignon Off. Le Grenier à sel, 
2 rue du rempart Saint-Lazare. Du 7 au 28 juillet, 

à 13h45 ; relâche le 18. Tél. 04 90 27 09 11. 

www.grenierasel.com.

leuse de la partition, figée dans une fragilité 
fictionnelle et réinventée à chaque fois.

Un autre point spécifique du projet est votre 
relation à la science.
Y. H. : Nos spectacles mêlent imaginaire et 
science : l’anthropologie, la biologie marine, 
la génétique. Au tout début du projet, un 

stage a réuni actrices, acteurs, généticien, 
sociologue et astrophysicien. Pascal Léo-
nardi a inspiré le généticien de notre spec-
tacle. Quant à Steven Laureys, neurologue 
au Coma Science Group de Liège, il a orienté 
notre narration, centrée sur un personnage 
en coma, suite à un accident de voiture. Nous 
avons approfondi notre réflexion sur les états 
de conscience altérés et sur l’amélioration de 
la conscience humaine. Le théâtre est l’es-
pace imaginaire qui permet à l’être d’ouvrir 
sa conscience pour la rendre plus perméable 
à la paix, à la tolérance et à l’amour.

Propos recueillis par Véronique Hotte

Avignon Off. La Manufacture / Patinoire,  

2 A rue des Écoles. Du 8 au 28 juillet, à 16h40 ; 

relâche le 17. Tél. 04 90 85 12 71.
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“Nous avons  
approfondi notre 
réflexion sur les 
états de conscience 
altérés.”
Yves Hunstad

ce secteur sont désormais mal perçues 
par l’opinion. Selon un sondage BVA-SACD-
Orange, tandis que 31 % des Français sou-
haitaient, en 2007, que le financement de 
la culture soit développé en priorité par les 
collectivités territoriales, ils ne sont plus, 
en 2012, que… 11 % ! 29 % (contre 18 % en 
2007) espèrent par contre que ce secteur soit 
développé par des financements privés. Le 
mécénat culturel connaît d’ailleurs un cer-
tain regain : 494  millions d’euros en 2012, 
contre 380 millions en 2010. Les villes sont 
donc de plus en plus nombreuses à se lancer 
dans des partenariats public-privé. Exemple 
concret : le coût de construction du nouveau 
Théâtre de l’Archipel de Perpignan a été pris 
en charge par Auxifip, une filiale du Groupe 
Crédit Agricole, à qui l’établissement public 
paie un loyer. « Jusqu’en 2015, il n’y aura pas 
davantage de financements publics. Les 
acteurs culturels doivent donc être pragma-
tiques et se rapprocher du privé, sans bien sûr 
dénaturer leurs projets. Les retombées sont 
positives pour les entreprises, qui peuvent 
notamment fidéliser leurs collaborateurs par 
le biais de la culture », affirme Jean-Pascal 
Vendeville, du cabinet de consultant Kurt Sal-

mon, auteur de l’étude Entreprendre et inves-
tir dans la culture : de l’intuition à la décision, 
publiée en novembre dernier au Forum d’Avi-
gnon. Cette étude préconise la création d’une 
« empreinte culturelle » tant pour les collec-
tivités que pour les entreprises, basée sur le 
modèle de « l’empreinte écologique ». Jean-
Pascal Vendeville n’hésite pas à parler de 
retour sur investissement en matière cultu-
relle : « En perte de vitesse, la ville de Bilbao a 
investi, en 1997, près de 130 millions d’euros 
dans la culture, avec notamment le musée 
Guggenheim. L’année suivante, elle obtenait 
144 millions d’euros de retombées économi-
ques dans son PIB. On a vu ensuite la même 
situation à Liverpool. La culture génère non 
seulement un flux touristique, mais aussi un 
flux de résidents, des personnes choisissant 
de vivre dans la commune en raison de son 
attractivité culturelle. » Des arguments qui 
séduisent les métropoles de toutes tailles… 
Dans la Drôme, la ville de Romans (34 000 
habitants), qui a subi de plein fouet la crise de 
l’industrie de la chaussure, vient de se lancer 
dans la construction audacieuse d’une cité 
de la musique.

Antoine Pecqueur



66	 théâtre�  juillet 2012 / N°200    la terrasse / avignon en scène(s)

VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr

la terrasse / avignon en scène(s)  juillet 2012 / N°200	 théâtre� 67

Ecrire à la rédaction-administration : la.terrasse@wanadoo.fr

POUR UN OUI 
POUR UN NON 

OU 

Mise en scène
Jean-Marie Russo
Avec
Jean-Marie Russo
Paddy Sherlock

de Nathalie Sarraute

    Du 7 au 28 juillet       16h45

http://plakkatheatre.free.fr
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"On s'intéresse vraiment à ce qui 
se passe dans le cœur  de ces deux  
amis. Il faut dire que les comédiens 
sont excellents."          FIGAROSCOPE

"Les  

    
LA TERRASSE
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Une performance d’acteur au service de textes de 3 auteurs latino-américains 
contemporains vivants, Luis Sepùlveda, Isabel Allende, Elsa Osorio

Théâtre des Ateliers d’Amphoux 
Réservation : 04 90 86 17 12 et contact@theatre-amphoux-avignon.com 
Tous les jours à 14 h 15
En alternance	 •	Le Neveu d’Amérique, pour la 5e fois au Festival Off 
		  Jours impairs : 7- 9 - 11 -13 -15 - 17 - 19 - 21 - 23 - 25 - 27 juillet 
	 •	Histoires pour vaincre l’oubli : Création Festival Off 2012 
		  Jours pairs : 8 - 10 - 12 - 14 - 16 - 18 - 20 - 22 - 24 - 26 - 28 juillet

www.theatreduhibou.com

Le Neveu d’Amérique  
de Luis Sepùlveda – Traduction de F. Gaudry – Masques de Den

Le Théâtre du Hibou présente
2 spectacles adaptés et interprétés par Luis Jaime-Cortez

Histoires pour vaincre l’oubli 
d’après Luis Sepùlveda – Isabel Allende – Elsa Osorio
Traductions de A.-M. Métailié – C. et C. Durand – F. Gaudry
Masque de Den – Poupées et accessoires de Natalia Jaime-Cortez 
Collaboration artistique : Marieva Jaime-Cortez

Entretien e Alain Timar

Bonheur titre provisoire / Théâtre des Halles
de Paul Camus, Pauline Méreuze et Alain Timar / mes Alain Timar
Ma Marseillaise / Théâtre des Halles / de Darina Al-Joundi / mes Alain Timar

Le bonheur : un projet 
pour ici et maintenant
Le directeur du Théâtre des Halles met en scène deux spectacles en 
ce festival 2012. Deux spectacles qui questionnent notre époque et 
s’attachent à penser le monde.

Existe-t-il des proximités entre ces deux 
spectacles ?
Alain Timar : Oui, ces spectacles ont pour point 
commun d’être, tous deux, des propositions 
éminemment politiques. Des propositions qui, 
par le théâtre, s’attachent à questionner notre 
époque, à interroger le monde dans lequel on 
vit. Dans Bonheur titre provisoire, ces inter-
rogations s’inspirent de l’œuvre de Robert 
Misrahi. Pauline Méreuze, Paul Camus et moi-
même, nous sommes emparés de la pensée 
de ce philosophe pour écrire, à six mains, le 
texte d’un spectacle qui met à l’épreuve la 
notion de bonheur, avec humour et dérision. 
Quant à Ma Marseillaise, il s’agit de la suite 
de Le Jour où Nina Simone a cessé de chan-
ter. Le personnage de Darina Al-Joundi, Noun, 

arrive en France et demande la naturalisation 
française. Il s’agit pour elle de trouver un nou-
vel équilibre, de s’avancer sur la voie d’une 
nouvelle vie.

Quelle forme d’utopie ces deux mises en 
scène éclairent-elles ?
A. T. : La possibilité d’œuvrer concrète-
ment, ici et maintenant, pour accéder à 
l’harmonie, à la joie de vivre, au bonheur. 
Contrairement aux courants politiques, aux 
mouvements fondamentalistes ou religieux, 
qui promettent le bonheur pour demain, qui 
projettent toujours son avènement dans 
l’avenir plutôt que dans le présent, ces 
deux spectacles développent une pensée 
de l’immédiat.

Propos recueillis e Franck Berthier

Le Peuple de la nuit / Le Petit Louvre / d’Aïda Asgharzadeh / mes Franck Berthier
Les Apparents / Le Petit Louvre / de Nadine Alari / mes Franck Berthier

Le théâtre comme 
loupe du monde
Franck Berthier met en scène Les Apparents de Nadine Alari et Le Peuple 
de la nuit d’Aïda Asgharzadeh, au Théâtre Le Petit Louvre. Deux créations 
de la compagnie Ankinéa Théâtre qui interrogent les thèmes de la mémoire 
et de la transmission.

légère, une relecture qui soigne et réorganise 
la vie, en lui redonnant du souffle. Dans Le 
Peuple de la nuit, l’angle de vue est très diffé-
rent. Il est question du quotidien de trois déte-
nus, dans un camp de concentration. Il s’agit là 
de rappeler à soi-même les forces de survie, 
de réorganiser sa vision de l’instant, en frag-
mentant la pensée pour ne pas être anéanti 
par le souvenir, la nostalgie ou l’effroi. Nous 

« Dans Les Apparents, une femme découvre, 
à quatre-vingts ans, que son père n’était pas 
celui qu’elle a toujours considéré comme tel, 
mais un ami de la famille qu’elle a connu dans 
son enfance. Divers acteurs de cette histoire 
familiale reviennent témoigner en libérant la 
parole tenue secrète durant toutes ces décen-
nies. La résistance à l’inconscient tombe et 
ouvre un nouveau champ, une vision neuve et 
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jeune public

La Caserne des Pompiers 
d’après Ann et Paul Rand 
mes Elisabeth Algisi et Juliette Moreau

Je sais  
plein de choses
Ce spectacle ludique s’appuie sur deux 
albums américains pour la jeunesse de Ann et 
Paul Rand, Listen, Listen !, qui met en scène 
les sons de tous les jours.
Je sais plein de choses est un spectacle 
pour un public d’adultes… à partir de deux 
ans, dont les effets sonores permettent de 
faire découvrir aux plus petits leur environ-
nement quotidien. L’intrigue pose la question 
du fait de grandir. Quelle est cette démarche 
singulière qui fait éprouver la joie mêlée à 
l’inquiétude, la jubilation, l’appréhension, 
l’attente ? C’est l’énigme de la dimension du 
vivant et de ce qui fait vivre au jour le jour. 
Le théâtre de papier revisite la technique 
des papiers découpés, un art propre à Paul 
Rand. Pour le plaisir visuel, les tableaux se 

succèdent et se répondent sur fond de mani-
pulations sonores, en privilégiant le rythme, 
le cadrage et les associations d’images. Les 
plans différents et les profondeurs de champ 
autorisent les changements d’échelle ; ils 
multiplient les points de vue, ouvrant sur 
une poésie du quotidien. La porte devient 
lit, se transforme en paysage, à travers jeux 
de mots et de mains.� V. Hotte

Avignon Off. La Caserne des Pompiers, 

116 rue de la Carreterie. 

Du 7 au 26 juillet 2012, 

à 10h30 ; relâche les 12, 13 et 20. 

Tél. 04 90 84 11 52.

Elisabeth Algisi et Juliette Moreau savent plein  
de choses !
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Quelle voie cette pensée propose-t-elle d’em-
prunter pour accéder au bonheur ?
A. T. : Je crois que – même s’il faut toujours 
conserver une grande lucidité par rapport à 
la réalité du monde et se garder de la naïveté 
– la soif de vivre, l’inclination pour la joie, le 
plaisir, la volonté d’évoluer et de changer en 
soi-même sont des choses qui peuvent nous 
permettre de gravir des montagnes. D’ailleurs, 
lorsque je vois l’énergie que Darina, Pauline 
et Paul déploient sur scène, cela me donne 
le sourire ! Ils ont tous les trois une grande 
appétence pour les choses de la vie. J’espère 
que cette énergie sera communicative.

Au-delà de ces deux spectacles, qu’est-ce 

qui anime le metteur en scène que vous 
êtes ?
A. T. : De toute évidence, l’envie de penser 
le monde, de réfléchir et de partager ces 
réflexions avec les autres. Tout cela dans un 
mouvement qui vise à défendre une vision 
cosmopolite de notre époque, une vision qui 
s’oppose à toute tentation de repli identitaire. 
Je crois qu’aujourd’hui, peut-être plus que 
jamais, il faut affirmer un sens de l’ouverture, 
de la diversité, une curiosité pour l’autre. Car, 
partout, on sent pointer le danger du cloison-
nement, du nationalisme, de la pensée uni-
que. Pour moi, faire du théâtre, être metteur 
en scène, c’est aussi réagir et chercher à lut-
ter contre ces mauvais penchants-là.
Propos recueillis par Manuel Piolat Soleymat

Avignon Off. Théâtre des Halles,  

rue du Roi-René. Du 7 au 28 juillet ;  

relâche le 17. Bonheur titre provisoire, à 16h30. 

Ma Marseillaise, à 11h. Tél. 04 32 76 24 51.  

www.theatredeshalles.com.

Alain Timar met en scène deux spectacles au Théâtre 
des Halles.

“Partout, on sent 
pointer le danger  
du cloisonnement,  
du nationalisme,  
de la pensée unique.”
Alain Timar

Le Nouveau Théâtre d’Angers - CDN Pays de la Loire 
Le Quai - forum des arts vivants -17 rue de la Tannerie - 49000 Angers  

Tél. 02 44 01 22 44 - Fax 02 44 01 22 55 
contact@nta-angers.fr - www.nta-angers.fr

Photo © Vincent Flouret. Conception : Setig Palussière, Angers.

LA MOUETTE
de Anton Tchekhov

mise en scène
Frédéric Bélier-Garcia

avec
Nicole Garcia
Ophelia Kolb
Agnès Pontier
Eric Berger
Magne-Håvard Brekke
Michel Hermon
Manuel Lelièvre

production 
Nouveau Théâtre d’Angers 
Centre Dramatique National Pays de la Loire

TOURNÉE NATIONALE

ANGERS - Le Quai : 14 au 24 novembre et Grand Théâtre : 14 au 18
février……NANTES - Le Grand T 27 novembre au 5 décembre……
LA ROCHE-SUR-YON - Le Grand R - Scène nationale de La Roche-sur-
Yon 10 et 11 décembre……SAINT-NAZAIRE - Le Fanal - Scène nationale
de Saint-Nazaire 13 et 14 décembre……TOURS - Le Nouvel Olympia
Centre dramatique régional 17 au  21 décembre……LA ROCHELLE - 
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suivons l’histoire de ces trois personnages qui 
font face, de façons différentes, à l’implacable 
absurdité des camps. La parole, ici, devient la 
seule arme possible pour dire l’horreur.

Du visible à l’invisible
Ces deux spectacles traitent du thème de la 
résistance. La résistance aux abus, au despo-
tisme, à l’oubli, qui nous mène sur la voie de 
la liberté et permet de nous sentir vivants. Ils 
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sont également tous les deux traversés par la 
question de la mémoire, de la transmission, 
des sujets assez récurrents dans mon travail. 
Je pense avoir très souvent cherché à répon-
dre au comment et au pourquoi des liens 
invisibles qui se tissent entre les hommes. 
De Tchekhov à Shakespeare, en passant par 
Melquiot, je réalise que je cherche toujours à 
explorer les mêmes choses : le rapport du visi-
ble à l’invisible, la puissance de l’oubli sur le 
souvenir, la capacité d’acceptation de ce que 
nous sommes ici et maintenant. Jean-Pierre 
Sarrazac dit : « Il faut la petitesse du théâ-
tre pour parler de l’immensité du monde ». 
J’aime cette idée d’un théâtre comme loupe 
du monde, un théâtre qui devient le meilleur 
moyen pour lire les mouvements et les contra-
dictions de l’humanité. »

Propos recueillis par Manuel Piolat Soleymat

Avignon Off. Le Petit Louvre,  

23 rue Saint-Agricol. Du 7 au 28 juillet.  

Le Peuple de la nuit, Salle Van Gogh, à 10h30.  

Les Apparents, La Chapelle des templiers,  

à 20h35. Tél. 04 32 76 02 79.  

www.petitlouvre.com

Théâtre des Halles 
d’après Leonid Andreïev 
mes Guillaume Cantillon

Dies irae
Guillaume Cantillon s’empare de Dies irae, 
court texte prophétique de l’auteur russe 
Leonid Andreïev, et l’interprète avec force, 
au sein d’un espace scénique devenu reflet 
du poème.

Guillaume Cantillon se fait l’apôtre du prophète 
Andreïev.

« Dies irae est un poème qui m’accompagne 
depuis plusieurs années (…) avec toujours la 
même fascination pour cette parole simple et 

étrange », dit Guillaume Cantillon. Auteur d’en-
vergure, photographe visionnaire et conscience 
prémonitoire des affres du xxe siècle, Leonid 
Andreïev est l’auteur d’une œuvre qui emprunte 
autant au pessimisme lucide de Schopenhauer 
qu’aux visions fantastiques et à l’exubérance 
macabre de Poe, qu’il admirait. « Libre chant 
des jours terribles de la justice et du châti-
ment », Dies irae déploie la parole de Geronimo 
Pascagna, assassin, prophète, poète et fou, qui 
raconte le cataclysme qui s’est abattu sur les 
murs de sa prison, son errance à travers les 
ruines, son amour de la liberté, et comment les 
gendarmes l’ont repris. C’est alors qu’il invo-
que le diable et prédit un nouveau cataclysme, 
jour de colère et fin du monde. Par un traite-
ment plastique de l’espace et en utilisant la 
lumière et le son comme compagnons de jeu, 
Guillaume Cantillon fait entendre « la beauté, 
le lyrisme et l’énergie déployée dans l’écriture 
d’Andreïev ».� C. Robert

Avignon Off. Théâtre des Halles, 

Chapelle Sainte-Claire, rue du Roi René. 

Du 7 au 28 juillet, à 14h ; relâche le 17. 

Tél. 04 32 76 24 51.
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Le Gardien
des Âmes
de Pierre Kretz

adaptation et mise en scène
Olivier Chapelet

jeu Francis Freyburger

OC&CO, compagnie de théâtre
Coproduction Ville de Strasbourg

La Manufacture
2 rue des Écoles

8 > 27 juillet à 18h45
relâche le 17 juillet

Informations - réservations
04 90 85 12 71
info@lamanufacture.org
www.lamanufacture.org po
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Faussement timide...

Le Limousin
au Festival 
d’Avignon 2012

www.region-limousin.fr/avignon

Entretien e Ivan Morane

Faire bouillir le chevreau dans le lait de sa mère / Théâtre des Halles /
De Mikaël Hirsch et Emile Brami d’après Proust et Céline / mes d’Ivan Morane

Proust et Céline,  
fils à maman
A partir de leur rapport à la mère, Ivan Morane oppose, confronte et 
rapproche Proust et Céline, confiant à Jean Paulhan leur dialogue 
imaginaire, lors d’un repas théâtral et musical.

Brami a trouvé, au début de la Recherche, 
cette phrase qui fait référence à la cacherout, 
à propos de Françoise : « la déranger dans ses 
habitudes était comme faire bouillir le che-
vreau dans le lait de sa mère. »

Qu’est-ce qui rapproche Proust et Céline 
selon vous ?
I. M. : Le rapport à la mère. Tous les proustiens 
savent le rapport névrotique et passionnel de 
Proust à sa maman. La Recherche s’ouvre 
sur le célèbre baiser refusé. En revanche, on 
ignore quasi totalement le rapport de Céline à 
sa maman. Céline a très peu écrit sur elle, mais 
quand il l’a fait, notamment dans les quelques 
lettres qu’il a écrites à la mort de sa mère, c’est 
à la fois terrible et bouleversant. Mikaël Hirsch 
et Emile Brami ont cherché, dans les textes et 
dans la correspondance, de quoi composer un 

Quel est le sens du titre de ce spectacle ?
Ivan Morane : Le titre et le spectacle se 
situent dans le prolongement de mon précé-
dent spectacle, Faire danser les alligators sur 
la flûte de Pan, composé à partir de la corres-
pondance de Céline. Dans ce second volet de 
mon travail, j’ai souhaité confronter les deux 
auteurs qu’on considère comme les deux plus 
grands du XXème siècle, autour de ce qui peut 
les rapprocher et au-delà de ce qui les oppose 
apparemment. Entre Proust, né juif, même si 
converti au catholicisme par son éducation, et 
Céline, l’antisémite maximaliste, il y a un point 
d’opposition flagrant. Avec Emil Brami, nous 
avons réfléchi à un titre qui pourrait à la fois 
rappeler celui du premier spectacle (une cita-
tion de Céline) et qui, en même temps, fasse 
allusion à l’origine juive de Marcel Proust, 
qui le pose en contradiction avec Céline. Emil 

Propos recueillis e François Duval

Où j’ai laissé mon âme / Le Petit Louvre
d’après Jérôme Ferrari / mes François Duval

Un homme prisonnier 
de sa force  
et de sa douceur
François Duval signe l’adaptation, l’interprétation et la mise en scène du 
roman de Jérôme Ferrari : Où j’ai laissé mon âme. Un monologue sur la 
guerre, la torture, l’amitié : entre haine farouche et amour absolu.

grande complexité. Je trouve l’écriture de 
Jérôme Ferrari vraiment captivante. C’est une 
écriture de feu, qui brûle et fait avancer. J’ai 
été calciné par ce roman. On n’est pas loin 
de Conrad ou de Dostoïevski. Il y a quelque 
chose de radical, de fulgurant dans le per-
sonnage du lieutenant. Un personnage qui, 
paradoxalement, est prisonnier tant de sa 
force que de sa douceur, tant de son amour 
que de sa haine. Un sentiment de loyauté 
bafouée le ronge, le rend fou. Face à cela, la 
seule chose qu’il a trouvée à faire, c’est de 
tuer quelqu’un pour se venger. »

Manuel Piolat Soleymat

Avignon Off. Le Petit Louvre,  

23 rue Saint-Agricol. Du 7 au 28 juillet, à 11h.  

Tél. 04 32 76 02 79. www.petitlouvre.com 

« Tout se déroule au sein d’un no man’s land. 
Un endroit dépouillé, une dalle de ciment 
rongée par la rouille. Une dalle en pente, qui 
suinte, qui donne l’impression d’être en lévi-
tation. Le lieutenant Andreani arrive dans cet 
endroit, il s’assoit sur sa cantine et commence 
à parler au capitaine Degorce, que l’on ne voit 
pas, qui, d’ailleurs, n’est peut-être même pas 
là… Contrairement au roman de Jérôme Fer-
rarri, qui place côte à côte deux narrations 
– celle, incarnée, du lieutenant ; celle, roma-
nesque, du capitaine – mon adaptation scé-
nique ne donne la parole qu’au lieutenant. Ce 
dernier revient sur la guerre d’Algérie, sur les 
relations spécifiques que son camarade et lui 
ont entretenues avec la torture. Car, alors que 
le capitaine, un fervent chrétien, était très mal 
à l’aise avec ces pratiques, le lieutenant, qui, 
lui, ne croit pas en l’homme, a assumé son rôle 
de bourreau sans aucun scrupule. Il est rare 
qu’une œuvre donne ainsi à entendre le point 
de vue d’un tel homme.

Une écriture qui brûle et fait avancer
Le roman de Jérôme Ferrari est un texte 
extrêmement fort, un texte de ténèbres qui 
déploie à la fois l’expression d’une haine 
farouche et celle d’un amour absolu. Cela, en 
sortant du schéma délimitant une séparation 
étanche entre le bien et le mal. Où j’ai laissé 
mon âme aborde en effet la guerre d’Algérie 
en dehors de tout manichéisme, en posant 
des questions auxquelles l’auteur n’apporte 
pas de réponse. On est choqué, bouleversé, 
mais toutes ces interrogations sont expo-
sées à travers une grande profondeur, une 
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François Duval dans Où j’ai laissé mon âme.

14 Juillet 2012 à 20 h 30 
Concert gratuit
Gnawa Diffusion est de retour autour d'Amazigh Kateb pour un grand concert gratuit à la Cité 
nationale de l’histoire de l’immigration en attendant la sortie du nouvel album à l’automne. 

Samedi 17 Novembre 2012 à 20 h 
Dimanche 18 Novembre 2012 à 16 h
Avec Amazigh Kateb et Azeddine Benamara.
Les textes de Kateb Yacine, issus principalement du recueil d'entretien Le Poète comme un 
boxeur (publié au Seuil en 1994) sont adaptés ici sous la forme d'un « concert dramatique ».  
La partition originale composée et interprétée sur le plateau par Amazigh Kateb est le fil  
directeur du spectacle. 

Samedi 8 Décembre 2012 à 20 h 
Dimanche 9 Décembre 2012 à 16 h
Jérémy Beschon met en scène des contes kabyles dans une approche anthropologique. 
Cette pièce est écrite à partir d'études réalisées sur l'immigration algérienne et à partir  
des mythes des origines kabyles rapportés et transcrits par Frobénius (mythes de la première 
Mère du monde, alias Settoute), et des fables animalières transcrites par Brahim Zellal sous le 
titre du Roman de Chacal, ouvrage traduit et présenté par Tassadit Yacine Titouh en France.

26 janvier 2013 à 20 h
Spectacle musical sur une idée originale de Méziane Azaïche 
Avec Samira Brahmia, Sarah Guem, Annie Papin, Salah Gaoua, Malik Kerrouche,  
Mamoun Dehane, Amar Chaoui, Hichem Takaoute, Hafid Djemaï, Rafik Korteby.
Entre 1930 et 1960, la plupart des chanteurs maghrébins étaient des amateurs travaillant le 
jour et jouant le soir dans des cafés. De leurs doubles vies ont jailli des chants qui constituent 
aujourd’hui une sorte de mémoire collective. Au fil du temps, le répertoire et ses chantres  
ont évolué parallèlement au devenir et à l’histoire de l’immigration. Ils avaient pour nom  
Cheikh El Hasnaoui, Slimane Azem, Mohamed Mazouni, H’nifa, Aït Farida, Ourida, Bahia Farah,  
Hocine Slaoui, Dahmane El Harrachi, Akli Yahiaten, Kamel Hamadi, Mohamed Jamoussi,  
Missoum, Salah Saâdaoui ou Oukil Amar.

 
Vendredi 15 et Samedi 16 février 2013 à 20 h 
Dimanche 17 Février 2013 à 16 h
Une œuvre théâtrale construite à partir des témoignages, entretiens et récits recueillis  
par le sociologue Abdelmalek Sayad dans le cadre de ses recherches sur l’immigration 
algérienne en France. 
Depuis plusieurs années, Philip Boulay, avec le collectif « Quelques unes d’entre nous » des 
Tilleuls, fait du théâtre, en tant qu’espace d’énonciation – et de dénonciation – des réalités 
intimes et sociales, un lieu participant à l'écriture d’une histoire commune. 

Vendredi 12 avril 2013 à 20 h 00 
Samedi 13 avril 2013 à 20h  00 
Dimanche 14 avril 2013 à 16 h00
“… j’ai mal à l’Algérie, en ce moment, comme d’autres  
ont mal aux poumons.” (Albert Camus)
Lecture conçue et mise en scène par Sophie Lahayville réunissant Germaine Tillon (Entretiens  
et écrits sur l’Algérie), Mouloud Feraoun (Journal), Albert Camus (Noces et l’été) et  
Denis Guénoun (Un Sémite), également auteur, metteur en scène et comédien.
Avec Sophie Lahayville et Stanislas Roquette.

Saison 2012/2013  
à la Cité nationale de l’histoire de l’immigration
autour de l’exposition

Palais de la Porte Dorée, 293 avenue Daumesnil • 75012 Paris 
Retrouvez la programmation sur www.histoire-immigration.fr

montage qui permette le dialogue entre les 
deux écrivains. Pour théâtraliser ce dialogue, 
Mikaël Hirsch a eu l’idée d’adjoindre le person-
nage de Jean Paulhan, qui a bien connu ces 
deux génies, ces deux monstres. Mikaël Hirsch 
a imaginé Jean Paulhan essayant d’écrire à 
propos de la mort de sa mère et n’y arrivant 
pas. Il se replonge alors dans les œuvres de 
Céline et Proust, et c’est ainsi qu’il se met à les 
incarner et à faire dialoguer à l’intérieur de lui-
même ces deux immenses auteurs, le même 
acteur les interprétant tous les deux comme 
un Janus.

Comment portez-vous ces textes à la scène ?
I. M. : Il y a en scène, de façon off, la voix de 
Marie-Christine Barrault qui dit des extraits 
de lettres de Madame Proust. Sur scène, les 
textes sont reliés et soutenus par des inter-
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ventions musicales pour violoncelle, viole de 
gambe, percussions et accordéon, interprétés 
en direct par la musicienne et chanteuse Sil-
via Lenzi. Le titre du spectacle fait référence à 
la nourriture et, au sens propre, tout se passe 
à table, autour du repas solitaire de Paulhan. 
La nourriture est liée à la dévoration et au rap-
port à la mère, ce qui rend le titre encore plus 
cohérent. Faire exister les mamans à travers 
ces deux personnages permet de regarder 
autrement l’enfant Céline (qui a pris comme 
pseudonyme le prénom de sa grand-mère). 
Ça fait des années que je cherche à aborder 
théâtralement Céline. Etre le nième à adapter 
un de ses romans ne me semblait pas à hau-
teur d’ambition. Je voulais aborder l’homme : 
le faire sous le thème du rapport à la mère est 
sans doute la manière la plus humaine de le 
rencontrer et de le comprendre.

Propos recueillis par Catherine Robert

Avignon Off. Théâtre des Halles,  

4 rue Noël-Biret. Du 7 au 28 juillet, à 19h ;  

relâche le 17. Tél. 04 32 76 24 51.

“Confronter les deux 
auteurs qu’on  
considère comme  
les deux plus grands 
du XXe siècle.”
Ivan Morane

Gros plan

Présence Pasteur
De Falk Richter / mes Jean-Claude Fall

Hôtel Palestine
Avec Hôtel Palestine de Falk Richter, Jean-Claude Fall met en scène un 
zoom sur l’ultralibéralisme vindicatif américain qui prétend gouverner 
le monde.

du sociologue Richard Sennett, un fascisme 
caché sous le masque de la démocratie et de la 
liberté d’opinion. L’Europe est largement moquée 
par les Américains républicains de Bush : l’Al-
lemagne et la France seraient aux prises avec 
leurs angoisses tandis que les états-Unis 
agissent « librement » sans arrière-pensée. Ce 
pamphlet brut de décoffrage sur des Américains 
gendarmes du monde condamne la dégradation 
des valeurs humanistes des Lumières, devenues 
obsolètes pour les ultralibéraux ironiques. Le 
jeu frontal des acteurs Marc-Baylet Delperier, 
Christelle Glize, Patty Hannock, Philippe Héris-
son, Vincent Leenhardt, Céline Massol vise 
à bousculer le spectateur. « Hôtel Palestine 
nous appelle à reprendre pied, à retrouver une 
conscience historique, à refuser cet “éternel 
présent” dans lequel le pouvoir prétend nous 
enfermer » affirme Jean-Claude Fall.

Véronique Hotte

Avignon Off. Présence Pasteur,  

13 rue du Pont-Trouca. Du 7 au 28 juillet à 16h20, 

relâche le lundi. Tél. 04 32 74 18 54.  

L’hôtel Palestine est cet hôtel de Bagdad bom-
bardé en avril 2003 par l’armée américaine, où 
deux journalistes occidentaux trouvèrent la mort. 
La pièce pourrait se dérouler dans un de ses 
salons à cette époque, mais elle ne raconte pas 
précisément cette histoire. Deux représentants du 
gouvernement américain donnent une conférence 
de presse, qui bascule vers une série de monolo-
gues éclairant la vérité de chaque protagoniste. 
Hôtel Palestine est une mise en abyme du specta-
cle médiatique et de sa présence écrasante, hors 
de toute réflexion dialectique – voir Guy Debord 
et le situationnisme. Sur le plateau, un mur sur 
lequel sont propulsées des images américaines 
de guerre irakienne avec ciel brumeux de bombes 
et d’avions, un déversement d’interviews du pré-
sident américain Bush qui s’interroge sur le lien 
entre Saddam Hussein et Al-Qaida. 

Masque de la démocratie
Pour réponse, la pendaison en live du tyran 
irakien auquel on passe la corde au cou. Au 
programme aussi un show TV de mauvais goût 
mettant en scène un jeune Irakien. Voilà la 
démonstration du « fascisme soft », un concept 
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Un pamphlet contre le pouvoir américain qui a lancé la guerre en Irak.
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Culture et crise : quels enjeux ? état des lieux

Les intermittents  
du spectacle :  
une exception menacée ?
Dans son rapport annuel, la Cour des Comptes propose une évolution du 
régime actuel, en séparant artistes et techniciens et en mettant un terme au 
phénomène des « permittents », soit les « intermittents permanents ».

En pleine crise de la dette, la pilule devient, 
pour les partisans de la rigueur, difficile à 
avaler. Le déficit du régime d’assurance-
chômage des artistes et des techniciens 
du spectacle s’élevait en 2010 à 1,031 mil-
liards d’euros. Dans son rapport annuel, 
la Cour des comptes parle d’une situation 
qui « dans le contexte actuel des finances 
publiques n’est pas soutenable ». Pierre-
Michel Menger, directeur de recherches au 
CNRS et à l’EHESS et auteur de l’ouvrage 
« Les intermittents du spectacle. Sociologie 
du travail flexible » (Ed. de l’Ehess), observe 
que « le déficit est structurel depuis long-
temps. Depuis les années 1990, les dépen-
ses annuelles d’indemnisation ont été de 6 
à 9 fois plus importantes que les recettes 
issues des cotisations des employeurs et des 
salariés. Les modifications successives du 
régime n’ont eu pour effet que de ralentir la 
croissance du déficit, au prix de conflits très 
vifs. Quand, au plan national, le problème 
des déficits publics et du déséquilibre des 
comptes sociaux est posé à tous, il est logi-
que de s’inquiéter de toutes les composantes 
du déséquilibre. » Une fois ce constat établi, 
comment faire évoluer le régime ? C’est là 
que naissent les crispations. 

distinction entre artistes et techniciens
La Cour des comptes propose notamment 
de séparer artistes et techniciens. Les 
premiers resteraient intermittents et les 
seconds rejoindraient les travailleurs inté-
rimaires. Cette distinction est motivée par 
le fait que les techniciens n’auraient pas 
besoin d’indemnités pour pouvoir s’exercer 
et répéter, comme c’est le cas des artistes. 
Cette mesure – encore hypothétique – crée 
déjà une bronca chez les techniciens, mais 
aussi chez les artistes, comme nous le 
confirme un musicien classique : « Ce sont 
les techniciens qui nous ont toujours pro-
tégés. Ils sont les garants du système. Si 
un politique veut remettre en cause l’inter-
mittence, les techniciens de l’audiovisuel 

brandissent la menace d’un arrêt de tra-
vail, stoppant toute diffusion à la télévision. 
Nous n’avons pas le même pouvoir. Je crains 
malheureusement que si l’intermittence ne 
concerne que les artistes, nous ne ferons 
pas long feu. »

« Une chasse à la fraude illusoire »
De son côté, Pierre-Michel Menger rétor-
que qu’« une chose est de constater que le 
marché du travail des techniciens est plus 
prévisible et moins déséquilibré que celui 
des artistes, autre chose est de redistri-
buer les cartes de la flexibilité. Le monde 
des techniciens de spectacle est assez 
complexe. Les réalisateurs de cinéma sont 
assimilés à des cadres techniques, mais 
ce sont bien des artistes auteurs. Enfin, il 
serait intéressant de mieux connaître le 
recours à l’intérim, dont le régime assu-
rantiel est lui-même très déficitaire. » La 
Cour des comptes dénonce par ailleurs 
dans son rapport le phénomène des « per-
mittents ». Certaines structures, dans le 
domaine de la culture et de l’audiovisuel, 
emploient en effet des intermittents de 
façon permanente au lieu de les engager 
en CDD ou CDI. Pour Pierre-Michel Menger, 
« l’utilisation du CDD d’usage donne lieu à 
des abus régulièrement dénoncés : c’est le 
thème de la chasse à la fraude. Bien sûr 
il y a des abus, mais imaginer les réduire 
et régler le problème des déficits par des 
contrôles accrus est totalement illusoire. 
Comment voulez-vous contrôler plus de 
deux millions de contrats conclus chaque 
année ? Il est, du reste, difficile de situer 
la frontière entre l’usage normal et l’usage 
abusif de liens récurrents d’emploi entre 
un employeur et un salarié intermittent. » 
La balle est désormais dans le camp du 
gouvernement : continuera-t-il à défendre 
cette « exception culturelle française » ou 
préférera-t-il céder aux normes libérales 
européennes ?

Antoine Pecqueur
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Cour du Barouf 
d’après Dario Fo 
mes de Boso, Cesarano et Gorgolini

Fabula Buffa / 
Cour du Barouf
Deux comédiens ardents, Ciro Cesarano et 
Fabio Gorgolini, renouvellent l’art chatoyant 
de la commedia dell’arte, sur une scène ins-
pirée par Dario Fo.
Fabula Buffa, d’après Mystère Bouffe de Dario 
Fo, est une comédie tragique et grotesque 
sur le pouvoir du rire, saisie à travers cette 
grande leçon de théâtre qu’a été la commedia 
dell’arte. Le fameux « grammelot » de Dario 
Fo a été enrichi encore de divers dialectes 
et langues : le bergamasque, le napolitain, le 
vénitien, le français, l’espagnol et bien sûr, la 
langue maternelle de nos artistes italiens. Le 
résultat est éblouissant : le plateau donne le 
jour à un langage universel, compris de tous 
dans le sourire et la joie. Cesarano et Gorgo-
lini, du Teatro Picaro, jouent sur l’art antique 
du mime, illustré de lazzi, de chants et de 
pantomimes : un voyage entre passé et futur 

pour dénoncer la misère, l’injustice et sauver 
l’amour. Ce burlesque populaire milite d’abord 
contre le néant existentiel et l’indifférence : 
une arme de vie aiguisée par l’ironie et la 
facétie.� V. Hotte

Avignon Off. Cour du Barouf, 

7 bis rue Pasteur. Du 8 au 31 juillet, à 16h. 

Tél. 04 90 82 15 98.

Un voyage entre passé et futur pour dénoncer la 
misère, l’injustice et sauver l’amour.

Gros plan

Théâtre du Centre
de Mustapha Kharmoudi / mes Véronique Vellard

L’Humanité  
tout ça tout ça
Véronique Vellard met en scène Caroline Stella dans L’Humanité tout ça 
tout ça, de Mustapha Kharmoudi, sorte d’Alice au pays des frontières, 
où le théâtre se fait l’asile de la parole.

sur les cartes, dans les esprits comme dans 
les discours, dans les craintes de ceux qui 
doivent les traverser comme dans les phobies 
névropathes de ceux qui les tracent et les sur-
veillent, divisent et blessent les hommes.

Catherine Robert

Avignon Off. Théâtre du Centre, 13, rue Pasteur. 

Du 7 au 28 juillet, à 12h30 ; relâche les 9 et 23. 

Tél. 06 50 40 20 81. Reprise à Paris, au TARMAC, 

du 12 février au 2 mars 2013.

La mère et la fille fuient la guerre et passent 
clandestinement la frontière. Il est interdit de 
parler pendant la traversée en voiture, pour 
ne pas se trahir ni se dénoncer. Arrivée « dans 
le pays de la France », la mère abandonne 
l’enfant pour lui permettre de survivre. Le vol 
d’une poupée, en tête de gondole d’un grand 
magasin, permet à la mère, au prix de l’oppro-
bre et de la condamnation, d’assurer l’avenir 
de la petite, confiée aux bons soins de la cha-
rité publique. La parole, interdite pendant la 
fuite, doit se libérer. Elle occupe la scène par 
la seule présence de la comédienne, qui fait 
entendre toutes les voix : celles de la petite 
fille, de la mère et du passeur, du père et du 
frère morts ou des passants.

Territoire de la parole
« Chez Kharmoudi, tout est porté par la lan-
gue et le personnage principal n’est pas for-
cément l’enfant, mais sa parole », dit Véroni-
que Vellard. La langue devient un « territoire 
réinventé par l’exil », et la comédienne se fait 
son exploratrice, faisant naître, par son inter-
prétation, les différents personnages de cette 
tragédie. De seuil en seuil, Caroline Stella 
passe « de la lecture à la métabolisation, du 
témoignage à la figuration de l’enfant ». Le 
dispositif scénique reproduit les différents 
marquages frontaliers qui, sur le sol comme 
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Caroline Stella dans L’Humanité tout ça tout ça (photo 
de répétition).

FRANCE CULTURE 
AU FESTIVAL D’AVIGNON
PROGRAMME DES LECTURES ET ÉMISSIONS EN PUBLIC
* émissions en direct sur France Culture

Écoutez, réécoutez et podcastez les émissions sur franceculture.fr

COUR D’HONNEUR 
DU PALAIS DES PAPES
 LUNDI 9 JUILLET 

22h : De A à X de John Berger / 
avec Juliette Binoche, Simon 
Mc Burney et John Berger*

MUSÉE CALVET
RUE JOSEPH VERNET 
Entrée libre dans la limite des places disponibles

 DU 9 AU 12 JUILLET 

19h : Le RenDez-Vous 
de Laurent Goumarre*

 DIMANCHE 8 JUILLET 

20h : Rencontre avec John Berger 
suivie de l’écoute en public de G 
de John Berger

 LUNDI 9 JUILLET 

20h : Requiem de Antonio Tabucchi / 
Extraits lus par Stanislas Nordey*

 MARDI 10 JUILLET 

11h : L’héritage de Jacques Lecoq 
/ avec S.Mc Burney, W.Kentridge, 
R.Abderalden, C. Marthaler

20h : Les Stones / textes extraits 
de Life de Keith Richards lus par 
J-P Kalfon, musique de M Serri *

 MERCREDI 11 JUILLET 

20h : Une génération tragique, 
de Boulgakov à Tsvetaeva / par 
Anouk Grinberg et  A Markowicz*

 JEUDI 12 JUILLET 

20h : John Berger, révoltes 
et consolations / lu par Nicolas 
Bouchaud * 

 SAMEDI 14 JUILLET 

17h – 19h : Emission spéciale 
autour de et avec Simon Mc Burney 
présentée par Arnaud Laporte*

20h :  : 
Nathalie Sarraute / Lecture 
par D. Podalydès et J. Lassalle*

 DIMANCHE 15 JUILLET 

20h : Voix d’auteurs / Textes 
de Christian Siméon et Caroline 
Lamarche avec la SACD

 LUNDI 16 JUILLET 

20 h : Rencontres avec Jean Vilar / 
Lecture- concert par Miossec  
et Tcheky Karyo, avec le Quartz 

 MERCREDI 18 JUILLET 

20h : People de Edward Bond / 
dirigé par  Alain Françon, 
Dominique Valadié… 

 JEUDI 19 JUILLET 

11h : Jean Vilar, le théâtre en actes / 
Textes réunis et assemblés par 
Judith Sibony

 VENDREDI 20 JUILLET 

11h : La scène natale de Evelyne 
Loew / Copeau, Dullin, Jouvet, 
avec les Tréteaux de France

12h30 : Emission spéciale consacrée 
à Jean Vilar par Joëlle Gayot

20 h : Juillet de Denis Guénoun / 
dirigé par Ch. Schiaretti, avec Robin 
Renucci et la troupe du TNP

 VENDREDI 13 JUILLET  

24H EN AVIGNON 
Entrée libre dans la limite des places disponibles

6h30 – 9h
Ecole maternelle des Ortolans : 
Les Matins de Marc Voinchet * 

10h30
Musée Calvet : 
La Dispute par Arnaud Laporte 

12h
Ecole maternelle des Ortolans : 
La Grande Table par Caroline Broué* 

16h
Ecole maternelle des Ortolans : Pas 
la peine de crier par Marie Richeux* 

 
  19h

Musée Calvet : 
Le RenDez-Vous de Laurent Goumarre*  

20h30
Musée Calvet : 
Jean Rochefort lit  Disgrâce 
de Coetzee (extraits)*

22h
Musée Calvet : 
Jean-Jacques Jazz / Performance 
de Jacques Bonnaffé avec Claude 
Barthelemy* 

23h30 – 3h
Pont d’Avignon : 
L’atelier du son suivi de La Nuit des 
ondes / avec la SCAM* 



72	 théâtre�  juillet 2012 / N°200    la terrasse / avignon en scène(s)

VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr

la terrasse / avignon en scène(s)  juillet 2012 / N°200	 théâtre� 73

L’Instant Donné /Tg STAN / Maguy Marin & Denis 
Mariotte  / cie Les Possédés / Jean-Baptiste Sastre / 
Marie Lamachère / Claude Régy / festival Novelum  / 
Vincent Dupont / Théâtre Dromesko / Dood Paard / 
Anne Teresa de Keersmaeker & Rosas / Romina Paula / 
Céline Astrié / cycle Présences vocales / Caterina Sagna / 
Emmanuelle Huynh & Akira Kasaï  / Valère Novarina / 
Gérard Watkins / Guillaume Delaveau / L’Avantage du 
Doute / Meg Stuart / Frank Vercruyssen & Alma Palacios 
& Georgia Scalliet & Ruth Vega Fernandez / Hubert 
Colas / Pierre Rigal / Académie des Cuisines Métisses
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théâtre Garonne / Toulouse – www.theatregaronne.com   

Entretien e Serge Barbuscia

J’ai soif / Théâtre du Balcon
d’après Primo Levi et Joseph Haydn / mes Serge Barbuscia

Ecce homo
Le directeur du Théâtre du Balcon met en scène et interprète J’ai soif, 
d’après Si c’est un homme, de Primo Levi, et Les Sept dernières paroles 
du Christ en croix, de Joseph Haydn. Un spectacle qui cherche à faire 
entendre « le cri de tout homme, à travers les âges et les mondes ».

Jésus battu et couronné d’épines. Sans doute 
un clin d’œil au fondement même de notre 
proposition.

Qu’est-ce qui vous a donné l’idée d’associer Si 
c’est un homme aux Sept dernières paroles du 
Christ en croix de Joseph Haydn ?
S. B. : Le dialogue intense entre la musique et 
les mots permet de basculer en permanence du 
témoignage à l’indicible. Pour revenir à la couronne 
d’épines évoquée dans la musique de Haydn, elle 
nous renvoie aux barbelés. Deux cercles de souf-

Porter aujourd’hui à la scène le texte de Primo 
Levi est-il pour vous un geste de mémoire ?
Serge Barbuscia : Oui, bien sûr. « Répétez-le 
à vos enfants » : je termine le spectacle avec 
cette phrase de Primo Levi, qui se répète à 
l’infini comme un avertissement. Mais, c’est 
aussi une façon de rendre hommage à l’un des 
auteurs majeurs du xxe siècle. Avec Si c’est un 
homme, texte traduit dans le monde entier, 
l’écrivain italien nous conduit naturellement 
vers le Ecce homo (voici l’homme) prononcé 
par Ponce Pilate, lorsqu’il présente à la foule, 

Rejoignez-nous 
sur Facebook 
et soyez informés 
quotidiennement

TEXTE ET MISE EN SCÈNE 
CATHERINE ANNE

DU 7 AU 28 JUILLET À 22H 
(RELÂCHE LE 17)

AVEC THIERRY BELNET,
FABIENNE LUCCHETTI,
DAMIEN ROBERT, 
STÉPHANIE RONGEOT 

THÉÂTRE DES HALLES
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RUE DU ROI RENÉ, AVIGNON

« UNE PIÈCE POUR 4 ACTEURS ET 36 PERSONNAGES »

COMÉDIES
TRAGIQUES

RÉSERVATION
04 32 76 24 51

"Désopilant et grave. Les comédiens sont formidables" 
Claire Baudéan – France Info, 14/06/2011
"Catherine Anne sait merveilleusement être tendre et cinglante en même temps" 
Gilles Costaz – Politis, 23/06/2011
"Un théâtre politique et ludique dans la lignée de Molière et de Brecht" 
Irène Sadowska Guillon – Kourandart, 13/06/2011
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Théâtre Essaïon-Avignon  
De Michel Tremblay / mes Christian Bordeleau

à toi,  
pour toujours, 
ta Marie-Lou
Comment échapper à sa famille ? Christian 
Bordeleau confie à un quatuor d’excellents 
comédiens le savoureux chassé-croisé théâ-
tral où Marie-Lou et les siens tentent de 
répondre à cette question.

Un huis clos familial poignant et drôle.

Installé en France depuis plus de vingt-cinq 
ans, le comédien et metteur en scène québécois 
Christian Bordeleau y fait découvrir le répertoire 
théâtral de la Belle Province. Michel Tremblay, 
qui a su sauvegarder la rugosité poétique du 
joual, ce parler truculent né de la rencontre entre 
le français et l’anglais, et qui invente, dans son 
œuvre, une comédie humaine authentiquement 
populaire, est un des meilleurs dramaturges 
d’outre-Atlantique. Ses pièces sont « des hym-
nes à la vie, de grands, d’incroyables véhicules 
d’émotions et d’humour caustique », dit Christian 
Bordeleau. A toi, pour toujours, ta Marie-Lou ins-
talle sur scène, dans deux temps séparés par dix 
années d’incompréhension et de souffrance, les 
deux filles, Manon et Carmen, et leurs parents, 
Marie-Lou et Léopold. Dans la cuisine familiale, 
les parents vivent leur scène finale, pendant que 
les deux filles font le point sur les événements 
qui ont bouleversé leur vie. Manon vit enfermée 
avec ses démons, Carmen tente de l’en sortir. La 
composition dramatique ménage le suspense 
et joue efficacement des allers-retours entre 
le présent et le passé ; et les quatre comédiens 
servent avec brio ce dialogue émouvant entre la 
mémoire et les non-dits.� C. Robert

Avignon Off. Essaïon-Avignon, 

33 rue de la Carreterie. Du 7 au 28 juillet, 

à 12h30. Tél. 04 90 25 63 48.

Théâtre des Lucioles 
texte et mes Agnès Larroque

éloge de la 
motivation, de 
la performance  
et du   
dépassement  
de soi
Après Modestes contributions pour remédier à la 
trop forte croissance de la population mondiale, 
la Compagnie du Détour poursuit son travail de 
remise en cause des discours dominants.

Un réquisitoire burlesque contre les modèles  
de performance.

Éloge ou contre-éloge plutôt, démonstra-
tion par l’absurde de l’inanité des modèles 
de performance, ce spectacle s’attaque aux 
nouveaux modes de management. Car il est 
des livres dont les titres seuls feraient rire : 
être au top – guide d’entraînement pour un 
mental d’acier ; Défi de l’humain, le mana-
gement de demain ; Motivez pour gagner, 
construisez votre leadership en 8 leçons, 
etc, s’ils ne servaient en même temps 
de manuels de référence aux décideurs 
d’aujourd’hui. Agnès Larroque a choisi de 
mettre en scène une vraie/fausse confé-
rence, tenue par trois cadres qui mettent 
en pratique les précieuses théories conte-
nues dans ces écrits. Un joyeux réquisi-
toire ironique et burlesque pour dénoncer 
l’harassant et contemporain leitmotiv de la 
réussite au travail.� é. Demey

Avignon Off. Théâtre des Lucioles, 

10 rue du Rempart Saint-Lazare. 

Du 7 au 28 juillet, à 10h50 ; relâche le 17. 

Tél. 04 90 14 05 51.

frances pour l’un entourant la tête, pour l’autre le 
camp. L’intimité de ces deux souffrances donne 
un éclairage neuf à ces deux œuvres. « J’ai soif » 
est le cri de tout homme à travers les âges et les 
mondes, une soif d’amour et d’humanité. 

Quelle ligne artistique défendez-vous à la 
direction du Théâtre du Balcon ? 
S. B. : Le Théâtre du Balcon est un lieu perma-
nent. Nous défendons une saison riche toute 
l’année, et pas seulement pendant le festival. 

Bien entendu, nous présentons le travail de 
notre propre compagnie, qui se trouve au cen-
tre d’un « compagnonnage artistique » avec le 
théâtre. Mais, nous avons également besoin de 
rencontres et d’échanges avec d’autres compa-
gnies, pour permettre à la « maison Balcon » de 
rester avant tout une « maison d’artistes ».
Propos recueillis par Manuel Piolat Soleymat

Avignon Off. Théâtre du Balcon,  

38 rue Guillaume-Puy. Du 7 au 28 juillet,  

à 17h20. Tél. 04 90 85 00 80.  

www.theatredubalcon.org.
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La Condition des Soies 
D’après Eric Scheurmann 
mes Hassane Kassi Kouyaté

Le Papalagui
Hassane Kassi Kouyaté met en scène le récit 
de voyage d’un dignitaire polynésien, obser-
vant au début du siècle les manières des 
Blancs. Savoureux et édifiant…

Habib Dembélé dans une conférence délicieusement 
ironique…

Après l’excellent The Island d’Athol Fugard, 
célébrant la puissance de l’ imaginaire 
contre l’asservissement dans une prison 
sud-africaine au temps de l’apartheid, Has-
sane Kassi Kouyaté met en scène la libre 
adaptation par Léon Kouyaté du discours de 
Touiavii, chef de tribu polynésienne dans les 
Mers du Sud, récit recueilli par Eric Scheur-
mann (1878-1957), allemand voyageur, et 
édité en 1920. Le Papalagui désigne le 
Blanc, l’étranger du monde occidental décrit 
ici avec infiniment d’ironie et de finesse, 
dans une langue délicieusement savou-
reuse. Près d’un siècle plus tard, alors que 
nos modèles économiques croulent sous les 
accusations, la critique n’a pas perdu de sa 
pertinence, bien au contraire ! Le comédien 
Habib Dembélé a bien évidemment le talent 
nécessaire pour faire entendre cette confé-
rence instructive. � A. Santi

Avignon Off. La Condition des Soies, 

du 7 au 28 juillet à 14h30 

(relâche le lundi). 

Tél. 04 32 74 16 49.

école Pouzaraque 
d’après William Shakespeare 
mes Antoine Caubet

Roi Lear 4/87
Antoine Caubet s’empare de la belle pièce 
sombre et poétique de Shakespeare, Le Roi 
Lear, et la réduit sur la scène à un spectacle 
flash sans filet, pour quatre acteurs et en 87 
minutes.

Des acteurs tout proches des spectateurs rejouent  
le drame de Lear.

Antoine Caubet monte Roi Lear 4/87 dans un 
espace quadri-frontal, avec le plateau perçu 
comme un ring de boxe sous un éclairage qui 
englobe acteurs et spectateurs. C’est un choix 
politique assumé, dirigé vers la proximité avec 
le public, qui doit toucher idéalement l’art du 
doigt. La vie, représentée sur des tréteaux de 
bois, présente les pleurs et la démence humaine 
collective, reprise et canalisée par ces acteurs 
de bonne foi que sont les hommes sincères 
en perdition, les visionnaires déshérités, Lear, 
Edgar, Gloucester, le Fou, Cordélia. En maîtres 
du plateau, Antoine Caubet, Cécile Cholet, Chris-
tine Guênon et Olivier Horeau sont tendus de 
conviction inspirée, aériens et terriens, proches 
des spectateurs, assis ou debout à leurs côtés. 
Dans l’alternance des scènes, les comédiens 
échangent leur rôle, homme ou femme, traître 
ou fidèle, bon ou cruel. Un théâtre militant, fait 
de bouts de ficelle, engagé et brut.� V. Hotte

Avignon Off. École Pouzaraque, 

5 place Louis-Gastin. Du 10 au 27 juillet, à 19h. 

Tél. 06 24 42 17 07.
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“Le dialogue intense 
entre la musique  
et les mots permet  
de basculer  
en permanence  
du témoignage  
à l’indicible.”
Serge Barbuscia
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un portrait fragmenté de cet univers, un 
collage kaléidoscopique où la vidéo fonc-
tionne comme un contrepoint, un point de 
vue détournant le sens. Quatre comédiens 
donnent à voir cette course à la rentabilité 
illimitée et encadrée de A à Z, confrontant 
l’être humain à un système, et posant la 
question brûlante des valeurs aujourd’hui 
attachées au travail.  � A. Santi

Avignon Off. Théâtre des Doms, 

1 bis rue des Escaliers-Sainte-Anne. 

Du 8 au 28 juillet à 20h, relâche le 16. 

Tél. 04 90 14 07 99.

Théâtre du Chien qui Fume  
texte et mes Laurence Renn Penel

états de crise
Artiste engagée dans la société, fine et tendre 
observatrice, la comédienne, auteur et met-
teur en scène Laurence Renn Penel présente 
sa nouvelle création  en forme de sitcom : 
Etats de crise.

Une comédie d’actualité.

Avec L’Autobus, parodie burlesque, la com-
pagnie RennPenel a déjà tenu l’an passé, 
avec un joli succès public et critique, l’af-
fiche du Théâtre du Chien Qui Fume. Elle 
creuse la veine, cette année, avec Etats 
de crise, sitcom théâtral composé de dix 
saynètes pour trois protagonistes, et retra-
çant les tribulations quotidiennes aussi 
douloureuses que cocasses de Monsieur 
Lambert, chef d’entreprise au bord de la 
faillite ayant passé la quarantaine. « Nous 
voulons montrer les moments les plus 
marquants ou les plus insolites de la crise 
que traverse notre héros », note Laurence 
Renn Penel, qui ajoute : « Les séquences, 
de durée variable, inspirées par l’ordinaire 
affligeant de la crise de notre société dans 
la sphère professionnelle, familiale ou pri-
vée, alternent à des rythmes différents. 
Les tableaux sont musicaux, silencieux, 
bavards, endiablés, sobres ou gestuels. 
Les acteurs enchaînent les rôles et les 
situations, tournoyant, virevoltant autour 
de Monsieur Lambert. » � M.-E. Galfré

Avignon Off. Théâtre du Chien qui Fume, 

75 rue des Teinturiers. Du 7 au 28 juillet, à 14h10. 

Tél. 04 90 85 25 87.

Théâtre du Centre Européen de Poésie 
De Valeria Dafarra  
et Jean-Charles Pierrisnard

Incantations
Valeria Dafarra et Jean-Charles Pierrisnard 
créent une œuvre scénique où la partition des 
voix et des corps célèbre les poèmes d’An-
drea Zanzotto.

Un voyage polyphonique autour de l’œuvre poétique 
d’Andrea Zanzotto.

C’est autour de l’œuvre du poète italien 
Andrea Zanzotto (1921-2011), admiré 
par Pasolini, Eugenio Montale ou encore 
Fellini, avec qui il travailla, que Valeria 

Grenier à Sel 
de Fabrice Melquiot 
mes François Parmentier

L’Inattendu
Les Aphoristes présentent un solo de comé-
dienne, avec guitariste et batteur. Une 
reconquête féminine dans les bayous de 
Louisiane.

Reconquête féminine en Louisiane.

Une Louisiane secrète et mythique, c’est le 
paysage de L’Inattendu de Fabrice Melquiot, 
que porte à la scène François Parmentier, 
avec, sur le plateau, Claudine Bonhommeau, 
Franck Pichon et Franck Thomelet. Liane, 
la protagoniste, a été abandonnée par son 
compagnon (accidentellement ou pas) dans 
le contexte contemporain des soubresauts 
du monde ballotté par les guerres insen-
sées. La pièce est un soliloque émouvant et 
maîtrisé, où la survivante parle à son com-
pagnon absent en lui demandant de revenir 
auprès d’elle. Liane, en souffrance, se débat, 
déchirée entre l’amour fusionnel et la froide 
indifférence, entre la chambre et le monde, 
l’enfance et la maturité, l’attente et l’inat-
tendu. Il lui faut reconquérir l’autonomie. 
Des flacons de parfums permettent encore 
de goûter le temps du bonheur à travers les 
senteurs colorées d’une vie ensoleillée. Ils 
ouvrent en même temps à un avenir imagé 
d’espoir et de renaissance, qui balaie la 
douleur.� V. Hotte

Avignon Off. Théâtre du Grenier à Sel, 
2 rue du Rempart Saint-Lazare. 

Du 7 au 28 juillet, à 19h45 ; 

relâche le 18. Tél. 04 90 27 09 11.

Théâtre des Doms 
Conception et mes Françoise Bloch

Une Société  
de Services
Avec un quatuor de comédiens, Françoise 
Bloch confronte l’humain au système formaté 
du télémarketing, qui met à mal la sphère 
intime.

L’humain plongé dans  la course à la rentabilité. 

Dans cette pièce nourrie de documentai-
res et de témoignages, Françoise Bloch 
et son équipe questionnent le monde du 
travail, et singulièrement celui très codi-
fié et cadencé du télémarketing, régi par 
des objectifs de vente rigoureusement 
planifiés. Précarisés, formatés, ces sala-
riés changent souvent de prénom et se 
remplacent très facilement… La pièce 
se fonde sur l’expérience vécue d’un des 
acteurs, Pierrick De Luca, qui joue son pro-
pre rôle de travailleur dans un centre d’ap-
pels. Françoise Bloch crée avec humour 
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GOULD 
& MENUHIN

—

DU 20 AU 23 SEPTEMBRE 2012

Ami Flammer et Charles Berling 

Création

sont des thèmes universels, révélateurs de 
la complexité humaine. Dans la pièce de 
Mishima, la jeune fille est atteinte d’une 
maladie mortelle ; auprès d’elle, se tient 
une parente éloignée, sorte de coryphée. La 
jeune fille et son frère s’aiment d’un amour 
ambigu ; ils ont le projet d’assassiner leur 
mère, « l’être le plus mauvais du monde », 
qui veut de son côté, assassiner leur père. 
La mère se dit asservie à son époux qui 
la mortifie : elle demande au fils de tuer 
ce père indigne. Le fils, ballotté entre la 
sœur et la mère, succombe aux attraits 
charnels de sa mère pour retourner dans 
les bras de sa sœur. Il est incapable de 
tuer, et, cédant aux exigences de sa sœur, 
trouve l’apaisement dans un double sui-
cide. La mère reste seule face à son époux. 
L’Arbre des tropiques est une métaphore 
sur la monstruosité de l’être entre le désir 
de s’accomplir et la peur d’assumer. Les 
artifices des fantasmes se prêtent à une 
théâtralité exaltante.� V. Hotte

Avignon Off. Le Petit Louvre, 

3 rue Félix Gras. 

Du 7 au 28 juillet, à 22h25. 

Tél. 04 90 86 04 24.

Dafarra et Jean-Charles Pierrisnard ont 
conçu cette pièce, comme un voyage poly-
phonique résonnant à travers les voix, le 
violon et les corps dansants des comé-
diens. « L’étrangeté du langage, la force 
évocatrice, la  r ichesse polyphonique, 
l’humour finement distillé, la puissance 
sonore et sensuelle de la parole de Andrea 
Za n zo t t o  n o u s  o n t  e n t h o u s i a s m é s  » 
confient-ils. Ils cheminent au cœur des 
recueils Le Galaté au bois, Phosphènes 
et Météo, passeurs d’une parole vivante 
ancrée dans la dualité du discours du je 
et de la nature. La mise en scène sugges-
tive privilégie les contrastes, à travers les 
voix à la frontière du chant, savamment 
rythmées, et à travers les corps, dont la 
chorégraphie s’est nourrie des sensations 
créées lors de l’exploration des poèmes. 
Célébrant cette écriture vive, puissante et 
envoûtante, la pièce stimule l’imaginaire 
et la créativité du spectateur. Bilingue, 
elle existe en deux versions, à dominante 
française ou italienne. � A. Santi

Avignon Off. Théâtre du Centre Européen 
de Poésie d’Avignon, 4-6 rue Figuière. 

Du 7 au 28 juillet 2012 à 19h30. 

Tél. 04 90 82 90 66.

Le Petit Louvre 
de Yukio Mishima / mes Benoît Weiler

L’Arbre  
des tropiques
Tragédie intense en trois actes, pour cinq 
comédiens et un musicien, la pièce à réso-
nance universelle de Mishima, mêlant l’amour 
et la mort, fait le bonheur de L’Estrade.
Le malaise suicidaire de l’adolescence, 
l’enfermement de la femme objet, la riva-
lité entre père et fils et entre mère et fille 

Gros plan

Espace Roseau
de Nathalie Sarraute / mes Jean-Marie Russo

Pour un oui  
ou pour un non
Tropismes et logodrame : Nathalie Sarraute théâtralise l’indéfinissable qui 
mine le langage et dynamite les relations humaines. Jean-Marie Russo 
met en scène cette dissection salvatrice.

comme des cobayes d’une théorie de linguis-
tique générale ou les pantins d’un logodrame 
épuré de toute psychologie, les deux comédiens 
embarquent dans ce « manège infernal » qui fait 
réfléchir autant qu’il fait rire.

Catherine Robert

Avignon Off. Espace Roseau,  

8 rue Pétramale. Du 7 au 28 juillet, à 16h45.  

Tél. 04 90 25 96 05.

Deux hommes : H1 et H2. Ils sont amis. Mais 
H1 trouve H2 de plus en plus distant et lui 
en fait grief. Aux reproches de l’un répond la 
maladresse de l’autre. Le langage se fait laby-
rinthe ou tourniquet, les rancœurs enfouies 
ressurgissent, les blessures se ravivent, et 
l’amitié part en vrille pour presque rien, pour 
un malentendu, à peine un mot, une intona-
tion incontrôlée et interprétée comme une 
blessure. Tels sont les effets des tropismes, 
que Nathalie Sarraute définit ainsi dans Le 
Gant retourné : « des mouvements intérieurs 
ténus, qui glissent très rapidement au seuil 
de notre conscience, (…) des mouvements 
précis, des petits drames qui se développent 
suivant un certain rythme, un mécanisme 
minutieusement agencé où tous les rouages 
s’emboîtent les uns dans les autres ».

Un combat sans raison ni merci
Pour un oui ou pour un non ausculte dramatur-
giquement les effets maléfiques de cet indicible 
qui détourne le sens et trahit l’intention. Son 
écriture est comme « un bistouri salvateur », 
selon l’expression de Jean-Marie Russo. Par « un 
travail épuré et une quête de l’essentiel où le jeu 
de l’acteur reste central », le metteur en scène 
s’empare du texte en compagnie de Paddy Sher-
lock. Habillés de manière neutre et identique, 
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Jean-Marie Russo et Paddy Sherlock dans Pour un oui 
ou pour un non.

Benoît Weiler met en scène l’amour et la mort.
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Entretien e Robert Bouvier 

Doute / Théâtre du Girasole
De John Patrick Shanley / trad. Dominique Hollier / mes Robert Bouvier 

éloge  
du questionnement
Le metteur en scène et comédien Robert Bouvier met en scène Doute du 
dramaturge et réalisateur de cinéma new-yorkais John Patrick Shanley, 
laissant ouverts tous les possibles suggérés par l’histoire.

aussi A chacun sa vérité ! Shanley montre 
combien il est difficile de traquer l’absolue 
vérité. Toute situation peut être analysée 
selon des approches divergentes. Le spec-
tateur doit pouvoir choisir de s’identifier à 
un personnage plutôt qu’un autre, et de se 
projeter dans une interprétation des faits 
plutôt qu’une autre. Il m’importe vraiment de 
laisser ouverts tous les possibles suggérés 
par l’histoire. Y compris celui d’une manipu-
lation exercée consciemment ou non entre 
les personnages, ce qui est très riche pour 

Quelle est la nature de ce doute mis en forme 
par John Patrick Shanley ? 
Robert Bouvier : Cette pièce traque les affres 
que connaissent au sein d’une école catho-
lique quatre personnages confrontés à la 
tourmente d’une rumeur qui vient boulever-
ser leur vie. La directrice stricte Sœur Aloy-
sius (Josiane Stoléru), Sœur James (Emilie 
Chesnais), jeune et spontanée, Mme Muller 
(Elphie Pambu), mère d’un pensionnaire dont 
le Père Flynn (moi-même) est trop proche 
selon la directrice. Doute pourrait s’appeler 

un metteur en scène qui lui aussi aborde un 
texte avec ses propres grilles de lecture, ses 
obsessions, son intime sensibilité et peut 
s’amuser à privilégier tantôt une vision tan-
tôt une autre, ou même briser brutalement 
l’illusion qu’il a voulu procurer. 

Quelle scénographie mettez-vous en place ? 
R. B. : La scénographie devrait pouvoir s’ap-
parenter successivement à l’univers mental 
de chaque protagoniste. Pour ce texte tout en 
nuances et très subtil, j’imagine un espace 
mouvant qui, comme à travers un kaléidos-
cope, peut soudainement changer d’aspect. 
Et j’utilise les éclairages pour cette histoire 
où l’on se laisse peut-être éblouir ou aveugler, 
où l’on tente de mettre en lumière ce qui veut 
rester dans l’ombre. 

Quelle place a le domaine religieux dans votre 
mise en scène ? 
R. B. : La pièce dépasse largement le cadre du 
domaine religieux pour s’interroger surtout sur 
la transmission, l’éducation. Shanley n’a pas 
voulu faire le procès de la communauté reli-
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gieuse, il montre simplement que là comme 
ailleurs il est dangereux de vouloir assurer 
son autorité par des règles trop strictes, 
basées sur l’intolérance et la peur du change-
ment. La belle audace de ce récit est d’ancrer 
justement le thème du doute dans un monde 
où la foi devrait sembler inaltérable. Quand 
un prêtre dans son sermon ose confronter 
à sa croyance ses moments d’incertitude, il 
bouleverse l’esprit de ceux qui viennent cher-
cher en lui un sentiment apaisant de sécu-
rité. Ce n’est pas sa conviction religieuse qu’il 
érige en modèle mais au contraire son désir 
de remise en question. Shanley montre que 
dans l’instant crucial du doute on peut choisir 
de renouveler son humanité, son credo ou se 
conforter dans le mensonge, la crédulité. En 
confessant ses propres faiblesses, ses pro-
pres interrogations, le Père Flynn dérange les 
consciences de ses paroissiens mais rend ces 
derniers plus responsables, plus courageux. 
Il fait l’éloge du questionnement à la manière 
des anciens qui prônaient le doute comme 
une sagesse. Ce qui me plaît beaucoup, c’est 
que Shanley laisse aussi les spectateurs dans 
le doute à la fin de l’histoire et les oblige à 
assumer cette sensation inconfortable où le 
dernier mot n’est pas donné.

Propos recueillis par Agnès Santi 

Avignon Off. Théâtre du Girasole,  

24 bis rue Guillaume Puy. Du 7 au 28 juillet à 

20h20, relâche les 17 et 24. Tél. 04 90 82 74 42. 

“Doute pourrait  
s’appeler aussi  
A chacun sa vérité !”
Robert Bouvier

VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr

Théâtre Le Petit Louvre 
Direction Jean et Sylvie Gourdan de Fromentel

Direction artistique Martine Spangaro et Claude Sévenier

15 compagnies sont au

un théâtre au cœur d’Avignon

11
:0

0 Où j’ai laissé mon âme

L’impossible rédemption. Des décennies après l’horreur des 
guerres d’Indochine et d’Algérie, un lieutenant, tiraillé entre un 
désir de vengeance et un amour bafoué, interpelle son capi-
taine. Une écriture incisive et brûlante, une interprétation d’une 
poignante et douloureuse élégance.

13
:0

0 Dom Juan

Le déf i de la vie à la mort. Libertin, cynique et blasphémateur, 
Dom Juan parcourt le monde accompagné de son valet Sga-
narelle. Sur des airs de Mozart, un Dom Juan haut en couleurs 
qui déclenche fous rires et effroi. Une œuvre mythique, drôle et 
tragique.

15
:0

0 Le Mariage de Figaro 

La noblesse est abusée, la fête peut commencer. Quête du bon-
heur, cruauté du libertinage, cette folle journée, où Figaro lutte 
contre les droits du seigneur, où les femmes forment une belle 
coalition, voit le triomphe des valets contre leurs maîtres.

17
:1

0 Élisabeth Amato et l’âme agit

La sorcière bien-aimée. Entre poésie, humour et délicatesse, 
l’art de nous faire croire aux fées. Des « tours », faits mine de 
rien, le temps de vous saisir en plein cœur, de vous étonner et 
de vous rendre votre âme d’enfant.

18
:5

5 Motobécane

Une vibrante symphonie humaine. M. Motobécane sillonne les 
routes de Picardie sur sa mobylette bleue. Amandine, huit ans 
surgit sur sa route et va bouleverser sa vie... Par la magie de 
son verbe, cet Ugolin picard nous emmène au fond de sa vérité.  
Un récit bouleversant, un rire au bord des larmes.

20
:3

5 Les Apparents

Le grand méli-mélo de la vie. Accompagnée de son double 
enfant, une femme remonte le temps, fouille sa mémoire pour 
reconstituer son histoire. Peu à peu, se dessine le portrait de 
toute une famille traversant un siècle d’histoire de l’humanité. 
Entre humour et émotion, un récit d’une in�nie délicatesse.

22
:2

5 L’Arbre des tropiques

Une sanglante ffloraison. Dans un monde imaginaire, une famille 
dé�e toutes les règles, joue avec la mort et cultive, jusqu’au 
plus mortel paroxysme, passion, haine, manipulation. Un huis 
clos cruel, aussi vénéneux que poétique, écrit avec le souf�e 
des grandes tragédies antiques.

La Chapelle des Templiers
Salle climatisée // entrée 3 rue Félix-Gras

10
:3

0 Le Peuple de la nuit 

Paroles pour aujourd’hui. Par la force d’une révolte intérieure, 
le peuple de la nuit combat pour sa dignité avec la conviction 
que survivre est son ultime sabotage. Aujourd’hui rapporter ces 
paroles de Résistance, ce n’est pas seulement un travail de 
mémoire, c’est combattre les barbaries d’aujourd’hui.

11
:4

5 J’étais dans ma maison 
et j’attendais que la pluie vienne  

Cinq femmes au bord du gouffre. C’est la lente pavane des 
femmes autour du lit d’un jeune homme endormi, le sourd ballet 
des �lles et leurs éclats. Un chant de détresse… une mélodie de 
sous-entendus pour cinq personnages féminins magni�ques.

13
:3

0 Karl Marx, le retour

Au-delà du mythe, sa part d’humanité. Et si Karl Marx revenait 
le temps de pousser une gueulante ? Fâché que ses théories 
aient été discréditées… Cela tient de la farce, et mine de rien, 
réinterroge avec humour l’Histoire et nos belles certitudes.

15
:0

5 Les Oranges

Une épopée algérienne. Entre �ction et réalité historique, un 
récit ciselé de cocasseries, d’humour cinglant et de gravité 
pour dire le foisonnement des  cultures et des héritages, les 
déchirures et les espoirs du peuple algérien dans son par-
cours vers la liberté.

16
:3

5 Le bonheur est à l’intérieur de l’extérieur 
de l’extérieur de l’intérieur, ou l’inverse

Fourcade au pays des merveilles. Amoureux du langage, funambule 
vertigineux qui rappelle Raymond Devos, Gauthier Fourcade creuse 
la veine absurde et surréaliste des idées et des mots qui s’entre-
choquent et nous propulse dans un monde lunaire et burlesque.

18
:2

0 Manneke

Une vie extraordinaire. Le récit authentique et épique d’une vie 
qui puise ses racines dans les quartiers et les bars de Bruxelles 
ou de Liège. Le plaisir gourmand des accents rocailleux ou trai-
nants, le portrait d’un peuple en quête d’identité.

20
:0

5

Les Pères

La parole libérée. À partir de témoignages récoltés, l’auteur, 
avec �nesse et subtilité, esquisse le portrait tendre et inattendu 
du père universel. Le trio d’acteurs joue comme une partition 
musicale ces instants de vie qui nous renvoient à nos propres 
histoires, émouvantes, cruelles ou magni�ques.

21
:3

0 Mutation, Funambulation poétique 
dans les pas de Nougaro

À ffleur de notes et de mots. Trois poètes funambules nous 
convient à une virée poétique et buissonnière dans les pas de 
Nougaro. Un rendez-vous de théâtre musical, mêlant chansons 
peu ou moins connues des années soixante-dix, texte original 
et arrangements au swing inspiré.

Salle Van Gogh
Salle climatisée // entrée 23 rue Saint-Agricol

Achetez vos billets à l’avance au Petit Louvre

sur place, tous les jours de 10 h à 22 h 30 

par téléphone (à partir de 10 h, 
 pour les deux salles), 

en ligne 

En vente aussi dans les magasins

TerrasseOK.indd   1 16/05/12   05:31
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Gros plan

Théâtre des Lucioles
De Michel Vinaver / mes Valérie Grail

Les Travaux  
et les Jours
De façon à la fois drôle et cinglante, Valérie Grail met en scène la pièce 
percutante du grand dramaturge Michel Vinaver.

1977. Le bureau du service après-vente de 
la Maison Cosson, qui fabrique des moulins 
à café très réputés, est un lieu de travail, et 
un lieu de vie, où les relations ont été façon-
nées par le temps et les habitudes. Qua-
tre des cinq protagonistes du service tra-
vaillent ensemble depuis longtemps. Nicole 
et  Anne répondent aux réclamations des 
clients, Guillermo répare, Jaudouard super-
vise. L’arrivée d’Yvette, piquante brunette 
de vingt ans, perturbe l’équilibre. Nous ne 
sommes qu’au début de la révolution générée 
par l’ordinateur, tandis que s’ouvre aussi l’ère 
de l’appétit des grands groupes rachetant 
les petits. Ce qui frappe dans ce texte, outre 
sa redoutable actualité, c’est l’enchevêtre-
ment constant de l’intime et du profession-
nel, l’entrelacs des répliques qui fusent et 
se frottent, l’expression si spontanée des 
désirs, des inquiétudes et des soucis des 
uns et des autres, les collisions drolatiques 
entre le langage et le réel.

Changement de modèle
La mise en scène vivement rythmée  et 
impeccablement interprétée parvient à 
faire écho de façon alerte, cohérente et 
burlesque à cet entrechoquement de la vie 
privée et de la vie au travail. La pièce mon-
tre un changement radical de modèle éco-
nomique, avec des hommes et des femmes 
devenant inadaptés aux nouvelles normes. 
La partition théâtrale, mêlant si judicieu-
sement l’affectif  et  l’économique, est 

aussi vivifiée par la bande sonore de Ste-
fano Genovese. Ce que rappellent Michel 
Vinaver (alors PDG de Gillette France) et 
Valérie Grail, de façon drôle et cinglante 
à la fois, c’est que le travail, ce n’est pas 
seulement faire, c’est aussi être, être dans 
son entreprise, avec ses collègues et sa 
hiérarchie. Est-ce une valeur enterrée ? 
Sans doute non !

Agnès Santi

Avignon Off. Théâtre des Lucioles,  

10 rue Rempart-Saint-Lazare.  

Du 7 au 28 juillet 2012 à 16h30.  

Tél. 04 90 14 05 51.

Une partition théâtrale drôle et cruelle,  
impeccablement interprétée.
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Fabrik’ Théâtre  
de Camille Saint-Saëns et Joëlle Richetta 
mes Guy Simon

Le Carnaval  
des animaux
Danse, théâtre masqué, musique et acroba-
tie au programme de la dernière création du 
théâtre du Kronope, où les animaux parlent 
tandis que les hommes grognent, caquètent 
et se pavanent.

Musique, masque et lumière crépusculaire du 
Carnaval des animaux.

Prenez une œuvre légère d’un composi-
teur sérieux, Camille Saint-Saëns, qui 
veut décrire en musique le monde des 
animaux. Ajoutez-y la plume de Joëlle 
Richietta, ancienne du Soleil, qui pose sur 
la musique les mots d’un conte moderne 
aux allures d’épopée ancienne. Associez 
le tout au goût de Guy Simon, metteur 
en scène historique du Kronope, pour un 
théâtre populaire et carnavalesque. Et 
vous obtenez ce Carnaval des animaux, où 
sur fond d’arche de Noé, se joue la survie 
des animaux dans un monde dévasté par la 
barbarie des hommes. Un cocktail légen-
daire à découvrir dès huit ans.� é. Demey

Avignon Off. Fabrik’ Théâtre, 

10 route de Lyon / 

impasse Favot. Du 7 au 28 juillet, à 12h30. 

Tél. 04 90 86 47 81.

La Luna  
de Simone de Beauvoir / mes Julien Cottereau

Le Monologue 
de La Femme 
rompue
Julien Cottereau met en scène le deuxième 
récit du recueil La Femme rompue, dernière 
fiction de Simone de Beauvoir. La comédien-
ne Fanes Desrues relève le défi de ce texte 
libérateur et brûlant.

Fanes Desrues interprète Murielle, la femme rompue 
de Beauvoir.

Intelligence, sincérité, engagement sans 
préjugés : telles sont les caractéristiques 
de l’œuvre littéraire de Simone de Beauvoir, 
qui ont conduit Julien Cottereau à mettre en 
scène le monologue de Murielle. Cloîtrée chez 
elle lors de la fête du Nouvel An, rejetée par 
les siens, Murielle se venge en fustigeant sa 
famille, ses amours, la société et l’humanité 
entière. Tyrannique et exubérante, taraudée 
par la solitude et la rancœur, désespérée, 
drôle et fragile, cette femme rompue a boule-
versé la jeune comédienne Fanes Desrues, qui 
s’en empare avec passion. « Ce monologue est 
une trace sur le féminisme, su la tolérance, 
sur la difficulté d’être mère, sur l’amour de 
soi et des autres », dit-elle. Le son dessine la 
frontière entre « le monde du dehors », exécré 
par Murielle, et « le monde du dedans », où 
s’alimente cette exécration. Dans une com-
binaison militaire et des chaussures de boxe, 
la comédienne s’engage corps et âme dans ce 
combat qui est aussi une tentative de récon-
ciliation avec soi et avec les autres.�C. Robert

Avignon Off. Théâtre La Luna, 

1 rue Séverine. Du 7 au 29 Juillet, à 14h25. 

Tél. 04 90 86 96 28.

Entretien e Françoise Delrue

Le Sourire de la Joconde / Présence Pasteur
Textes de Kurt Tucholsky / trad. et mes Françoise Delrue

Le sourire visionnaire 
de la Joconde
Conjuguant les dimensions contestataire et intime, Françoise Delrue 
crée un spectacle cabaret fondé sur l’œuvre satirique et engagée de Kurt 
Tucholsky (1890-1935), très connu du public berlinois.

Qui est Kurt Tucholsky ?
Françoise Delrue : Son œuvre très éclec-
tique comporte des romans, des essais, 
et il  a aussi beaucoup publié dans des 
revues politiques engagées. Pour le caba-
ret, haut lieu de contestation politique, il a 
écrit sous divers pseudonymes pour pou-
voir s’exprimer. J’ai puisé dans l’ensemble 
de son œuvre pour élaborer ce spectacle. 
J’aime beaucoup Tucholsky, que je connais 
bien pour avoir rédigé un mémoire sur ses 
textes. Il est entier, très direct dans ses 
dénonciations, et capable d’assumer sans 
aucune lâcheté les contradictions d’un 
individu. Il critiquait l’armée, la justice, les 
hommes politiques, l’église, le petit-bour-
geois, et bien sûr Hitler. Il fut vilipendé en 
tant que juif, marxiste, “antinationaliste” et 
libre penseur. Visionnaire, il a analysé très 
vite l’échec de la République de Weimar et a 

deviné rapidement où le parti national-so-
cialiste allait mener l’Allemagne. Ses livres 
ont été brûlés lors de l’autodafé de 1933 et 
il a été déchu de la nationalité allemande. 
Il adorait l’Allemagne et la détestait, car il 
avait l’idée d’une Allemagne plus digne. Il 
a résidé en France, où curieusement il est 
méconnu, et en Suède, où il mit fin à ses 
jours.

Quelle tonalité imprimez-vous à ce cabaret ?
F. D. : Le cabaret est une forme particulière, 
vivante, qui demande aux comédiens d’éta-
blir un rapport avec le public. J’ai voulu avec 
ce spectacle créer un équilibre entre deux 
aspects  : une dimension militante fondée 
sur l’écriture très engagée, et une autre 
dimension, privée et familière, parlant du 
couple, de l’amour. Ainsi se côtoient des tex-
tes pacifistes, des chants anti-cléricaux, un 

Théâtre du Centre à 12h30
                           réservations : 06 50 40 20 81  

Une Alice au pays des frontières...
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OUVERTURE DE SAISON / Collectif Jakart/Mugiscu
UN THEATRE A VISITER / VILLEGIATURE / UN CABARET ITALIEN

FANFARERIE NATIONALE / Circa Tsuïca-Cheptel Aleïkou

MOBYLETTE / Jean-Philippe Ibos/ AMGC

PINOCCHIO / Joël Pommerat

ROKIA TRAORE / ROOTS 
DREYFUS DEVOS / D’Hommages sans interdit(s)
ICEBERG / Cie AMK - Cécile Fraysse

LA PETITE / Anna Nozière

SINGULARITES ORDINAIRES / GdRA 

SHAI MAESTRO TRIO 
LE QUAI DES OUBLIES / Théâtre Dromesko

TRAVERSEE / Estelle Savasta

QUATUOR BELA / Impressions d’Afrique / Bach-Hus

LA NUIT DES ROIS / Shakespeare / Jean-Michel Rabeux

LA MUSE A LA COQUE / Collectif Le Maxiphone

VOYAGE D'UN COURANT D'AIR / Cie Le Chat Perplexe

LA SEMAINE DU SON avec Arno Fabre 
QUATUOR BELA / Sonate à Kreutzer

LES SERMENTS INDISCRETS / Marivaux / Christophe Rauck

OPERA VINYLE / Théâtre pour Deux Mains - Pascal Vergnault

L’AUBE VIENNOISE / Orchestre de Limoges et du Limousin

TOUT CONTRE LEO / Christophe Honoré / Cie du Dagor

LE CANTIQUE DES CANTIQUES 
& HOMMAGE A MAHMOUD DARWICH / Rodolphe Burger

QUATUOR BELA / BLACK ANGELS
SANDRA NKAKE / NOTHING FOR GRANTED
HEROÏNE / Eugène Durif / Karelle Prugnaud

WOUAF ! ART / Sagliocco Ensemble

PAROLES GELEES / Rabelais / Jean Bellorini

UNE FLÛTE ENCHANTEE / Mozart / Peter Brook

CHILLY GONZALES / SOLO PIANO II
LA MASTICATION DES MORTS / Patrick Kermann / Groupe Merci

et DanSe en Mai du 21 mai au 2 juin 2013

Théâtre de Brive
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“ Arts croisés
écritures d’aujourd’hui ”

Villeneuve en Scène 
De Christophe Pellet / mes Matthieu Roy

Un doux  
reniement
La Compagnie du Veilleur clôt son cycle de 
travail autour de l’écriture de Christophe 
Pellet avec Un doux reniement. Une propo-
sition théâtrale de douze minutes, conçue 
comme un « parcours immersif » pour un seul 
spectateur.
« Dans Un doux reniement, explique le 
metteur en scène Matthieu Roy, Christo-
phe Pellet nous invite à suivre le chemi-
nement des pensées d’un jeune homme, 
Paul Fradontal, qui se rend à l’enterre-
ment d’une de ses amies. Le temps d’un 
aller-retour en train entre Paris et Trou-
ville, lui reviennent en mémoire des ima-
ges, des scènes de sa vie passée aux côtés 
de la défunte. Ce voyage intérieur, qui est 
ponctué de rencontres avec des spec-
tres, lui permet de mesurer la distance 
qui le sépare du reste du monde. » C’est à 
ce voyage intérieur que nous convient, à 
l’occasion du festival Villeneuve en Scène, 
les membres de la Compagnie du Veilleur. 
Un voyage de douze minutes au cours 
duquel un spectateur unique devient le 
personnage principal de la pièce de Chris-
tophe Pellet. Placé au cœur du dispositif 
scénographique, au plus près de l’intime, 
des images et des sensations de Paul Fra-
dontal, ce spectateur est projeté dans un 
univers sonore où il entend, parle et agit 
à la place du personnage. « La dimen-
sion solitaire de ce parcours fait de cette 
expérience un moment unique, personnel 
et troublant », déclare Matthieu Roy. Un 
moment qui, à l’instar de chaque specta-
cle de la compagnie poitevine, interroge 
le théâtre et la relation entre acteur et 
spectateur.� M. Piolat Soleymat

Avignon Off. Festival Villeneuve en Scène, 
Villeneuve-lez-Avignon. 

Du 6 au 25 juillet, 

à partir de 18h30 jusqu’à 23h. 

Tél. 04 32 75 15 95. 

www.villeneuve-en-scene.fr.

jeune public

Théâtre du Grenier à Sel 
texte et mes François Parmentier

Opéra Vinyle
Musique, marionnettes et objets, le Théâtre 
pour deux mains joue son Opéra Vinyle, ini-
tiation à la passion de la musique pour les 
petits, à partir de trois ans.

François Parmentier initie les petits à la musique.

Des disques 33 tours, le bel héritage fait 
passer l’objet en vinyle au rang d’accessoire 
majeur, aux côtés de marionnettes dévolues 
à l’art lyrique et au chant d’opéra. C’est le 
défi du metteur en scène François Parmen-
tier et de son comédien manipulateur Pascal 
Vergnault. Grâce à une scénographie d’opéra 
classique miniaturisée, l’intrigue sentimentale 
(une romance avec orchestre, diva, pianiste et 
figaro) met en place son histoire d’amour prin-
tanier, une histoire de jolies voix qui s’échap-
pent et se brisent, et de mots qui se perdent. 
Avec Le Barbier de Séville de Rossini, La Tra-
viata de Verdi, Les Noces de Figaro de Mozart, 
et King Arthur de Purcell, les jeunes enfants 
sont pris au sérieux. Pascal Vergnault tient 
le rôle de DJ marionnettiste, orchestrant sur 
ses platines les chanteurs, les machinistes, 
les éclairagistes et les personnages de fiction. 
Un monde cocasse, entre projections d’ombres 
et vagues de musique divine.� V. Hotte

Avignon Off. Théâtre du Grenier à Sel, 
2 rue du Rempart Saint-Lazare. 

Du 7 au 28 juillet, à 16h35 ; relâche le 18 et le 23. 

Tél. 04 90 27 09 11.
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texte très fort intitulé Hitler et Goethe, avec 
arguments et contre-arguments, des tex-
tes sur la trahison dans le couple… Cette 
diversité permet de cerner la personnalité 
de l’auteur, et de transplanter les specta-
teurs dans l’atmosphère que j’ai fantasmée 
de ces cabarets allemands de l’entre-deux-
guerres.

Qui sont les personnages ?
F. D. : Je mets en scène deux personnages qui 
sont des archétypes de la société allemande 
créés par Tucholsky, un personnage de petit-
bourgeois commerçant berlinois, Wendriner, 
figure caricaturale très familière des Berli-
nois de l’époque, et une petite bonne femme 
berlinoise, Lotchen. Les deux comédiens 
Henri Botte ou Thierry Mettetal et Murielle 
Colvez sont aussi à d’autres moments les 
porte-parole de l’auteur. Le troisième per-

sonnage, très important, est l’accordéoniste 
Casilda Rodriguez, notre Joconde. Elle les 
accompagne sur des musiques originales de 
Hanns Eisler, Kurt Weill, Frederick Hollander, 
qu’elle a arrangées.

D’où vient ce titre ?
F. D. : C’est celui d’un recueil de textes de 
Tucholsky. On y apprend que lorsque Mona 
Lisa a vu ce qui se passait dans le monde, 
elle n’a pu que sourire, mettre les mains sur 
le ventre, et se taire. C’est ce que Tucholsky 
lui-même a fait quand il s’est tu et a cessé 
d’écrire…

Propos recueillis par Agnès Santi

Avignon Off. Présence Pasteur,  

13 rue du Pont-Trouca.  

Du 7 au 28 juillet à 12h30, relâche le 19.  

Tél. 04 32 74 18 54.

“Transplanter  
les spectateurs  
dans l’atmosphère  
que j’ai fantasmée  
de ces cabarets  
allemands  
de l’entre-deux- 
guerres.”
Françoise Delrue
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l’orchestre 
en sursis
Texte et interprétation :
Pierrette Dupoyet
Adapté du récit d’une musicienne,  
Fania Fénelon, déportée à Auschwitz,  
ce spectacle nous fait entendre le cri  
déchirant que devient la musique, quand 
elle est jouée au creux de la barbarie.

Presse : « Pierrette Dupoyet tient éveillées 
nos mémoires… Elle aborde courageuse-
ment des sujets brûlants, dérangeants… 
Elle est bouleversante parceque  
bouleversée… Sa voix rassemble  
le troupeau des mots, les transpose en  
juste colère, les incarne en émotion pure.  
Ce n’est pas un spectacle,  
c’est un acte d’Humanité ! ».

Avec le soutien de la LICRA  
et de la Ligue des Droits de l’Homme

11 h 00
Théâtre du Bourg Neuf
rés. 06 87 46 87 56

Retrouvez  Pierrette DUPOYET  
dans 2 autres spectacles
14 h 30 : laisse tomber  
la neige (Albatros) P. 84
18 h 20 : les parias chez  
victor hugo (La Luna) P. 62

Pierrette 
Dupoyet

30 ans de Festival !

UN FESTIVAL AU BALCON

 THÉÂTRE DU BALCON Scène d’Avignon Cie Serge Barbuscia
38 rue Guillaume Puy 84000 Avignon - http://theatredubalcon.org
04 90 85 00 80 DU 7 AU 28 JUILLET 2012

FESTIVAL D’AVIGNON

10H40

PAZZI

Après Kaos et Shabbat, 
le 3ème volet de la Cie 
Interface sur le mythe 

de l’homme

12H15

L’IMPORTANCE
D’ÊTRE WILDE

Après Beaucoup de 
bruit pour rien et 

Misérables découvrez la 
nouvelle création de la 

cie Philippe Person

14H00

HITCH

Face à face Hitchcock/
Tru�aut d’Alain Riou 
et Stépane Boulan

mise en scène 
Sébastien Grall

15H45

LE REVIZOR

de Gogol
mis en scène par 

Tommy Weber avec
Dominique Pinon...

17H20

J’AISOIF

Dialogue intense entre 
les mots de Primo Levi 
et les notes de Joseph 

Haydn mis en scène 
par Serge Barbuscia

19H00

SARAH ET LE CRI
DE LA LANGOUSTE

de John Murrel
adaptation Georges 

Wilson mise en scène 
Christian Brendel

20H45

LES DEUX  «G»

Mis en scène par Agnès 
Boury avec Jean Luc 

Revol et Denis 
d'Archangelo

22H30

TANGO
MON AMOUR

par la Cie
Octavio de la Roza
danseur étoile né à 
Buenos Aires révélé
par Maurice Béjart

23H40

MICKEY
LA TORCHE

de Natacha de 
Pontcharra, mis en 

scène par Yves Borrini 
avec Laurent Ziveri

Entretien e Eva Vallejo

La Ballade des noyés / Manufacture
de Carlos Eugenio Lopez / mes Eva Vallejo

Voyage au bout  
de l’horreur
Eva Vallejo met en scène et Bruno Soulier met en musique un road movie 
métaphysique en forme de voyage au bout de la nuit à l’humour décapant 
et à la cruauté implacable et terrifiante.

Comment avez-vous découvert ce texte de 
Carlos Eugenio Lopez ?
Eva Vallejo : Au détour de nos habituelles explo-
rations chez les libraires, avec Bruno Soulier, 
nous sommes tombés sur cet auteur et sur ce 
texte. La forme originale de ce roman, unique-
ment dialogué, nous a permis d’aborder le dialo-
gue, que nous n’avions jamais travaillé. Son style, 
qui rappelle celui de Rodrigo Garcia, dont nous 
avions monté Jardinage humain, est marqué par 
ce même humanisme sulfureux et provocateur, 
fait de profondeur et de trivialité, d’humour noir 
et de métaphysique, très rentre-dedans.

Que raconte le spectacle ?
E. V. : C’est un road movie, un voyage au bout 
de la nuit fait par deux assassins qui, tous les 
week-ends, transportent, de Madrid au détroit 
de Gibraltar, le cadavre d’un arabe qu’ils ont tué 
dans une baignoire d’eau salée, et qu’ils jettent à 
la mer pour faire croire qu’il s’est noyé. C’est leur 
vingt-neuvième voyage. Mais pendant ce voyage, 
la machine se grippe et ils commencent à philo-
sopher, entre platitudes et clichés, mensonges 
et vérités. Ils évoquent l’amour, le sexe, la guerre, 
la mort, le rapport à la maladie, l’euthanasie, le 
politique. C’est à la fois horrible et drôle.

Quel traitement dramaturgique et scénique 
en proposez-vous ?

E. V. : L’auteur a une formation de lettres clas-
siques, et il a beaucoup travaillé sur le dialo-
gue socratique. Le texte avance essentielle-
ment par questions, comme si toute réponse 
n’était que mensonge. Le texte a été adapté et 
réduit à un tiers de sa longueur initiale. Nous 
avons apporté un changement très important. 
Dans le roman, c’est l’homme le plus âgé qui 
ouvre le questionnement. Nous avons voulu 
inverser ce rapport car nous trouvions plus 
intéressant que les questions viennent du 
plus jeune. Nous avons traité le texte comme 
un livret d’opéra. Il y a une régie sonore très 
développée, et Bruno Soulier accompagne 
le jeu en direct au plateau, sur ses claviers 
numériques. Nous avons voulu adopter la 
forme d’un road movie cinématographique. 
L’espace scénique est celui d’une voiture non 
réaliste, traitée en objet sculpté et amputée 
de divers éléments. La voiture tourne, comme 
si la caméra tournait autour de la voiture. Il y 
a des pauses, comme lors d’un long voyage 
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en voiture, et les deux hommes réalisent un 
parcours qui est l’occasion, pour le specta-
teur, de faire son propre chemin, sans morale 
ni leçon.

Propos recueillis par Catherine Robert

Avignon Off. La Manufacture,  

2 rue des Ecoles. Du 7 au 27 juillet à 15h30 ;  

relâche le 17. Tél. 04 90 85 12 71. 

“Un humanisme  
sulfureux  
et provocateur,  
fait de profondeur  
et de trivialité,  
d’humour noir et  
de métaphysique.”
Eva Vallejo
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www.iledefrance.fr

LES
RENDEZ-
VOUS
DE LA RÉGION ÎLE-DE-FRANCE 
AU FESTIVAL D’AVIGNON 2012

4 SPECTACLES SOUTENUS 
DANS LE FESTIVAL D’AVIGNON

Le trait
Nacera Belaza

Plage ultime
Séverine Chavrier
La Sérénade interrompue

La nuit tombe
Guillaume Vincent
Cie Midiminuit

Tragédie
Olivier Dubois

16 compagnies et lieux
soutenus dans le Off

DÉBAT 
LE 15 JUILLET À 16H00 
« QUEL RÔLE DES RÉGIONS 
DANS LE SOUTIEN 
AU SPECTACLE VIVANT ? »

Cour du cloître Saint-Louis 

20, rue du portail Boquier 

84000 Avignon 

RENCONTRES ÎLE-DE-FRANCE 
À L’ESPACE JEANNE LAURENT
PLACE DU PALAIS DES PAPES

Dimanche 15 juillet à 11h30
Nacera Belaza, 
autour de la création Le trait

Mercredi 18 juillet à 11h30
Guillaume Vincent, 
autour de la création La nuit tombe

Mercredi 18 juillet à 16h
Séverine Chavrier, 
autour de la création Plage ultime

IDF8552-INSERT-LA-TERRASSE.indd   1 15/05/12   10:38

Théâtre du Chêne Noir 
texte et mes Denise Chalem

Paris 7ème,  
mes plus belles 
vacances
Denise Chalem, Olivier Pajot et Martine 
Vandeville créent Paris 7ème, mes plus bel-
les vacances au Théâtre du Chêne Noir. Une 
tranche de vie qui traite de la maladie « avec 
santé, humour et énergie ».

Denise Chalem en vacances, et en convalescence.

Liliane vient de se faire opérer. Elle ne veut 
voir personne, a bien l’intention de profiter 
pleinement de sa « semaine de thalasso ». 
La seule présence à laquelle elle ne peut 
pas échapper est celle, quotidienne, d’Eric, 
un infirmier. « Entre jour et nuit, dans un 
temps distendu, une relation forte va naî-
tre entre eux, explique Denise Chalem. Une 
relation drôle, violente, parfois incongrue. 
La pièce se déroule dans une chambre, mais 
il ne s’agit pas pour autant d’un spectacle 
intimiste. La notion d’extérieur est très 
présente : le jardin de la clinique où Liliane 
s’échappe, la bande sonore qui évoque 
l’univers hospitalier. C’est tout un bâtiment 
qui vit autour de cette chambre. » Sons, 
voix enregistrée, jeu de lumières, odeurs : 
à travers la vue, l’ouïe, l’odorat, l’auteure et 
metteure en scène désire éveiller les sens 
des spectateurs, les amener à ressentir 
physiquement la tranche de vie qu’elle leur 
raconte.� M. Piolat Soleymat

Avignon Off. Théâtre du Chêne Noir, 

8 bis rue Sainte-Catherine. Du 7 au 28 juillet, 

à 19h15. Tél. 04 90 86 74 87. www.chenenoir.fr

Petit Louvre 
d’Howard Zinn / mes Christian Frégnet

Karl Marx  
le retour
Comme Mad Max, Terminator, Rocky ou 
Rambo, Karl Marx fait son retour pour rejouer 
l’Histoire. Tout droit descendu du Paradis, il 
ne vient pas sur Terre pour y chanter le Grand 
Soir mais pour régler ses comptes avec ceux 
qui l’ont trahi.

Le retour d’une icône.

Née de la plume d’Howard Zinn, sociologue 
et historien américain, professeur d’Uni-
versité qui s’est beaucoup intéressé aux 
mouvements sociaux, Karl Marx le retour 
a été écrit à la fin du siècle dernier, après 
que la chute de l’Empire soviétique a mar-
qué l’apogée idéologique du capitalisme 
triomphant. A l’heure des crises financiè-
res, le coauteur du Capital pointe ceux qui 
l’ont desservi à force de mal s’en servir, 
et fend l’armure du mythe pour en révéler 
l’humanité. Interprété par Emile Salvador, 
Karl Marx profite de sa mise en disponi-
bilité de la mort pour effectuer un retour 
vers le futur qui se veut à la fois instructif, 
politique et divertissant.� é. Demey

Avignon Off. Petit Louvre, 

23 rue Saint-Agricol. Du 7 au 28 juillet, à 13h30. 

Tél. 04 32 76 02 79.
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des Carmes, disparu durant l’édition 2009 du 
festival d’Avignon.� M. Piolat Soleymat

Avignon Off. Théâtre des Carmes-
André Benedetto, 6 place des Carmes. 

Du 7 au 28 juillet, à 15h30 ; relâche le 22. 

Tél. 04 90 82 20 47. www.theatredescarmes.com

Théâtre des Doms 
mes Sandrine Heraud et Sicaire Durieux

Îlo
Nourrie des principes de jeu propres aux 
arts du mime que la compagnie maîtrise à la 
perfection, la création gestuelle de Sandrine 
Heraud et Sicaire Durieux donne matière à 
rire et à réfléchir.

« Chaque spectacle est le fruit d’une interro-
gation, d’une exploration d’un sujet d’actualité 
qui nous concerne tous et qui requiert d’être 
traité autrement que par le biais de la parole 
pour trouver d’autres échos, d’autres résonan-
ces ». Avec Îlo, les deux membres lumineux de 
la compagnie belge de théâtre gestuel, Cha-
liwaté, Sandrine Heraud et Sicaire Durieux, 
ont choisi de traiter de la question du manque 
d’eau. La création sans parole, à la fois drôle 
et onirique par le biais de tableaux physiques 
et acrobatiques, conte le périple d’un homme 
parti dans un lointain désert porter secours 
à une plante assoiffée.� M.-E. Galfré

Avignon Off. Théâtre des Doms, 

1 bis rue des Escaliers Sainte-Anne. 

Du 8 au 28 juillet, à 14h15 ; relâche le 16. 

Tél 04 90 14 07 99.

Caserne des Pompiers 
de Victor Hugo / mes Christine Berg

Hernani
Christine Berg, à la tête de la compagnie Ici et 
Maintenant, met en scène le drame mythique 
de Victor Hugo. Elle se propose d’en révéler 
la théâtralité aussi exceptionnelle que bou-
leversante.

Christine Berg tente “le grand voyage dans cette 
cathédrale théâtrale où tout est jeu”.

Au-delà de la formidable bataille littéraire 
qu’Hernani occasionna entre les partisans des 
classiques et les adeptes du romantisme, qui se 
souvient de son intrigue ? A qui ce titre rappelle-
t-il l’histoire de ces deux amants qui meurent 
volontairement par le poison dans la nuit de 
leurs noces, ou la fable d’un bandit qui retrouve 
son rang à la cour d’Espagne ? Mettant en scène 
la mythique pièce hugolienne, Christine Berg 
se propose de « faire entrevoir le chef-d’œuvre 
derrière le mythe. L’ambivalence de la pièce, sa 
polyphonie, la richesse d’interprétation qu’elle 
autorise. Et sa dimension politique prophéti-

Le Grenier à sel 
de Hubert Jégat et Elise Combet

Mine noire
Des petits êtres muets et culs-de-jatte s’échi-
nent à extraire les dernières ressources 
pétrolifères de la planète. Élise Combet et 
Hubert Jégat, de la compagnie Créatures, 
signent Mine noire, une création sombre et 
poétique.

Mine noire, de la compagnie Créatures.

Fondée en 1995, la compagnie sarthoise Créa-
tures développe des espaces de recherche 
associant les arts de la marionnette, la danse, 
l’écriture et l’image. Des espaces qui, dans Mine 
noire, voisinent avec un univers proche de la lit-
térature d’anticipation. « Échappé d’un cirque 
de phénomènes monstrueux, un mystérieux 
inventeur a construit une machine sur laquelle 
est attachée sa femme sans jambes, expliquent 
Elise Combet et Hubert Jégat. Prisonnière et 
candide, cette poupée sortie d’un film expres-
sionniste exécute chaque soir, sous les yeux de 
son ogre de mari, un spectacle qui nous conte 
un monde peuplé d’êtres culs-de-jatte exploi-
tés dans une mine. » A travers le destin de ces 
petits personnages, les membres de la compa-
gnie Créatures nous interrogent sur notre avenir, 
sur l’émergence possible d’une nouvelle société. 
Une société au sein de laquelle les questions 
d’écologie, de cohabitation avec la nature et 
les êtres qui y vivent, de dialogue interculturel, 
seraient déterminantes.� M. Piolat Soleymat

Avignon Off. Le Grenier à sel, 
2 rue du rempart Saint-Lazare. 

Du 7 au 28 juillet, à 22h. Tél. 04 90 27 09 11. 

www.grenierasel.com.

Théâtre des Carmes-André Benedetto 
d’André Benedetto / mes Patrick Pelloquet

Fin de journée
Deux vieux acteurs. L’un en bataille, l’autre 
apaisé. C’est Fin de journée, une variation sur 
Le Cid, signée André Benedetto, que réinves-
tit, vingt-six ans après sa création, le metteur 
en scène Patrick Pelloquet.

Jean-Claude Drouot et Maryvonne Schiltz dans  
Fin de journée. 

Conçue par le fondateur du Festival Off 
d’Avignon comme une variation sur Le Cid, 
Fin de journée place face-à-face deux vieux 
acteurs qui n’ont plus rien à faire. Alors que 
elle (Maryvonne Schiltz) profite de ce temps 
de retraite et de loisirs, lui (Jean-Claude 
Drouot) est rongé par l’inactivité. Il n’a qu’une 
chose en tête : jouer Le Cid de Corneille. « Fin 
de journée n’est pas un aboutissement, un 
juste équilibre enfin atteint, prévient Patrick 
Pelloquet. C’est une réflexion en marche, un 
ressassement créatif, une bataille avec la 
pensée, un questionnement permanent sur le 
rôle du théâtre, de l’auteur et de l’interprète. » 
Animé par une volonté de rassemblement et 
de partage, le metteur en scène a souhaité 
concevoir un projet « joyeux et poétique », 
« clairvoyant et ambitieux ». Un projet nourri 
de « l’exigence et de l’appétit de théâtre » dont 
faisait preuve l’ancien directeur du Théâtre 
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Une geste poétique.

ces demandeurs d’asile, ces quêteurs d’une 
existence digne, pareillement craintifs ou 
vindicatifs ou bien porteurs d’une belle espé-
rance. L’humanité morcelée se rassemble en 
un puzzle d’interprètes sur le plateau de Bruno 
Abadie, à l’écoute des douleurs et du dénue-
ment des exilés, éloignés de leur pays et de 
leurs origines, mais prêts à se reconquérir 
ailleurs.� V. Hotte

Avignon Off. Laurette Théâtre Avignon, 

14 rue Plaisance, 16-18 rue Joseph-Vernet, 

place Crillon. Les 5 et 22 juillet, à 17h30. 

Tél. 09 53 01 76 74.

cirque

Espace Vincent de Paul 
Mes Andreas Hartmann

C’est quoi  
ce cirque !!
Après Les Acrostiches à contretemps, la com-
pagnie continue d’explorer ses relations avec 
la musique. Mais ici, ce sont les circassiens 
qui font un pas vers les instrumentistes…
Avec tout l’humour et l’ambiance music-hall qui 
les caractérisent, les jongleurs et acrobates des 
Acrostiches campent des personnages qui se 
racontent en chansons, dévoilant secrets, désirs 
et souffrances. Depuis dix-huit ans ils fonction-
nent sur des péripéties et des facéties aussi 
clownesques que périlleuses, et ils accueillent 
pour ce spectacle le metteur en scène Andreas 
Hartmann, chargé de mettre son grain de sel au 
cœur de cette bande de copains. C’est quoi ce 
cirque !! s’harmonise autour de leurs présences 
et de l’incroyable boîte aux trésors que consti-
tue la scène, accueillant des objets surprenants 
comme supports à leurs musiques, leurs acro-
baties, leurs jongleries.� N. Yokel

Avignon Off. Espace Vincent de Paul, Ile Piot. 

Du 6 au 22 juillet, à 16h30 ; 

relâche les 10 et 17. 

Tél. 04 32 76 20 05 et avignon@circa.auch.fr

que ». L’intention déclarée s’accompagne d’un 
enthousiasme fondamental : « tenter le grand 
voyage dans cette cathédrale théâtrale où tout 
est jeu, où ce monstre de Victor Hugo mène 
une sarabande qui nous éblouit, depuis son 
dix-neuvième siècle, jusque dans nos tripes. » 
Réduite à six protagonistes, la pièce est allé-
gée, l’intrigue ajustée pour aller à l’essentiel. La 
forme respecte et exalte la facture baroque de 
Hugo, fidèle à son panache.� M.-E. Galfré

Avignon Off. Caserne des Pompiers, 

116 rue de la Carreterie. Du 7 au 26 juillet, 

à 20h30. Relâche le 13 et le 20. Tél. 04 90 84 11 52.

Laurette Théâtre Avignon 
de Fanny A.A. et Bruno Abadie 
mes Bruno Abadie

Exils
Théâtre et musique par la compagnie du Petit 
matin. Exils est une mosaïque colorée de 
comédiens chanteurs et de chants polypho-
niques d’Europe de l’Est.

Bruno Abadie met la musique en mosaïque. 

Un sas, un no man’s land : les dix demandeurs 
d’asile d’Exils, de Fanny A. A. et de Bruno Aba-
die, arpentent une zone d’attente lugubre et 
vide. La pièce rassemble, avec cran et convic-
tion, une série de témoignages diffuseurs à 
la fois d’émotion et d’angoisse, mais aussi 
d’espoir : et c’est bien ce qui fait la raison de 
ce théâtre vif et allègre. La musique et les 
chants apportent au public la plénitude et la 
confiance, quand les témoignages se font trop 
rudes. Les spectateurs se reconnaissent en 
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Gros plan

La Manufacture
de Bertolt Brecht / mes Raven Ruëll et Jos Verbist

Baal
Jos Verbist et Raven Ruëll mettent en scène Baal, la première pièce de 
Brecht, rassemblant des comédiens néerlandophones et francophones 
pour incarner ce portrait d’un jouisseur rebelle.

haine la bourgeoisie capitaliste et belliciste, ce 
Moloch assoiffé de sang, qui vient de précipiter 
au charnier de la Grande Guerre d’innombrables 
victimes. Face à cette société et à ses valeurs 
délétères, face au cynisme drapé de notabi-
lité, se dresse Baal, jouisseur sans entraves, 
corrompu et corrupteur, pervers dévorateur de 
femmes, monstre cru et cruel, sans foi ni loi. 

Seul contre tous
Antipathique et pourtant séduisant, Baal « fait 
ce que les autres n’oseraient que dire, penser 
ou rêver », disent les deux metteurs en scène, 
qui veulent faire de ce personnage le parangon 
de « l’âge où il faut faire des choix et entamer la 
quête de sa place dans la vie et le monde ». Avec 
une distribution de jeunes acteurs néerlandopho-
nes et francophones, Jos Verbist et Raven Ruëll 
plongent au cœur même du thème de la pièce : la 
jeunesse, « en cherchant moins ce qui peut encore 
choquer au jour d’aujourd’hui, mais plutôt ce qui 
peut encore mettre le public mal à l’aise ».

Catherine Robert

Avignon Off. La Manufacture,  

2 rue des écoles. Du 8 au 27 juillet, à 20h30 

(alternativement en néerlandais et en français, 

avec surtitrage). Tél. 04 90 85 12 71.

Professeurs associés au Conservatoire de Liège 
et au Rits de Bruxelles, les deux metteurs en 
scène Jos Verbist et Raven Ruëll rêvaient depuis 
longtemps de monter Baal. Cette « espèce de 
petite autobiographie du jeune poète qui fonce 
contre tout, figurait depuis très longtemps dans 
la liste de nos envies » dit Jos Verbist. Lorsque 
Brecht écrit Baal, il a vingt ans, signe Bert, et 
n’a pas encore fait du théâtre le terreau de 
son génie. Il fraie avec les spartakistes et a en 

Jos Verbist et Raven Ruëll mettent en scène Baal,  
de Brecht.

0 5  3 4  4 5  0 5  0 5

Direction 
Agathe Mélinand 

Laurent Pelly 
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mort, un rituel intime ». Créé en 2008, le 
spectacle que signe Dag Jeanneret à par-
tir de la pièce de Rémi De Vos est repris, 
en ce festival 2012, au Théâtre des Halles. 
Voyant dans ce texte « une bataille à la vie 
à la mort entre deux êtres perdus », « un 
échange âpre et trivial », « la descente aux 
enfers d’un homme qui peu à peu glisse 
vers l’extrémisme », le metteur en scène a 
cherché à élaborer une « comédie terrible-
ment grinçante ». Une comédie qui rejoint 
un vertige de la parole, une « obsession de 
la parole comme refuge ultime, comme der-
nier recours au vide ».� M. Piolat Soleymat

Avignon Off. Théâtre des Halles, 

rue du Roi René. Du 7 au 28 juillet, à 14h ; 

relâche le 17. Tél. 04 32 76 24 51. 

www.theatredeshalles.com.

jeune public

L’Entrepôt 
De Wajdi Mouawad / mes Marie Provence

Pacamambo
La compagnie marseillaise Méninas pré-
sente Pacamambo, de Wajdi Mouawad, dans 
une mise en scène de Marie Provence. Un 
spectacle jeune public (dès neuf ans), qui 
explore avec poésie et humour le thème de 
la mort. 

Pacamambo, de Wajdi Mouawad, à L’Entrepôt.

« Je voulais juste rester avec ma grand-
mère, dit la petite Julie, parce que ma 
grand-mère, c’est la personne que j’aime 
le plus au monde. Et puis là, elle est morte. 
Et moi, j’ai décidé que ça n’allait pas se 
passer comme ça. » Restée trois semaines 
enfermée dans un sous-sol pour « casser la 
gueule à la mort », la fillette va finalement 
être amenée à comprendre qu’accepter de 
vivre, c’est accepter de mourir. « A l’origine du 
projet, précise Marie Provence, il y a le désir 
de parler aux enfants d’un sujet tabou. » 
Jugeant les jeunes spectateurs « capables 
de tout comprendre et de tout ressentir », 
la metteure en scène explore avec poésie et 
humour ce thème difficile, convoquant au 
passage les questions de la transmission, 
de l’amour, de la liberté de décision, de la 
transgression.� M. Piolat Soleymat

Avignon Off. L’Entrepôt, 

1 t er boulevard Champfleuri. 

Du 7 au 28 juillet, à 15h25 (relâche le 23). 

Tél. 06 26 11 48 84.

poralités et les points de vue, afin de créer 
un « spectacle multimédia entre perfor-
mance électro-théâtrale et chorégraphie 
sous vidéosurveillance ». Une proposition 
originale et sans doute la seule, cet été, 
qui invitera les festivaliers à ne pas étein-
dre leurs téléphones portables pendant le 
spectacle !� C. Robert

Avignon Off. Théâtre GiraSole, 

24 bis rue Guillaume-Puy. Du 7 au 28 juillet, 

à 18h45. Tél. 04 90 82 74 42.

La Luna 
De Fabio Marra 
mes Fabio Marra et Sonia Palau

Rappelle-toi
Le Carrozzone Teatro met en scène les tragi- 
comédies inventées par le jeune auteur 
contemporain Fabio Marra, et crée, cette 
année, Rappelle-toi, pièce sur les pouvoirs et 
les déboires de la mémoire.
A quel point notre passé nous influence-
t-il et détermine-t-il notre avenir ? Pour 
le savoir, encore faut-il avoir des souve-
nirs : tel n’est pas le cas de Nadia, qui n’a 
jamais connu sa mère, dont le frère a quitté 
la maison pour ne plus revenir, et dont le 
père s’est appliqué à soigneusement effa-
cer toute trace du passé. Mais lorsque la 
maladie d’Alzheimer menace d’oblitérer 
définitivement ce qui a jusqu’alors été tu, 
Nadia décide d’aller à la rencontre de son 
frère pour réunir à nouveau sa famille. Dans 
cette nouvelle pièce, Fabio Marra interroge 
les pouvoirs de la mémoire, et le Carrozzone 
Teatro continue, en sa compagnie, de fabri-
quer un théâtre pétri d’humanité et d’émo-
tion.� C. Robert

Avignon Off. La Luna, 1 rue Séverine. 

Du 7 au 29 juillet, à 16h40. 

Tél. 04 90 86 96 28.

Théâtre des Halles 
de Rémi De Vos / mes Dag Jeanneret

Occident
Dag Jeanneret met en scène Occident de Rémi 
De Vos. Une comédie noire au sein de laquel-
le un couple monstrueux et grotesque se livre 
une « bataille à la vie à la mort ».

Philippe Hottier et Stéphanie Marc dans Occident.

Dissection au scalpel des rapports d’un 
couple ( interprété par Stéphanie Marc 
et Philippe Hottier), mais également des 
rapports qu’entretient ce couple avec le 
monde, Occident place face-à-face un 
homme et une femme qui ne tiennent plus 
que « par un jeu de mots, une danse de 

Retrouvez  Pierrette DUPOYET  
dans 2 autres spectacles
11 h 00 : l’orchestre en  
sursis (Le Bourg Neuf) P. 80
18 h 20 : les parias chez  
victor hugo (La Luna) P. 62

laisse  
tomber  
la neige
Texte et interprétation :
Pierrette Dupoyet
Tiré d’un fait divers. Une femme assassine 
sa meilleure amie. Pour échapper à  
la prison, elle simule la démence.  
Le piège de la folie se referme sur elle.…  
Après 8 ans d’internement, elle tente de 
raconter les raisons de son acte… mais le 
germe de la folie est insidieux… Peut-on 
sortir indemne de 8 ans d’enfermement ?

Presse : « Dupoyet, superbe comme  
une lionne, poignante… ébouriffante  
de virtuosité… De l’émotion dans un  
écrin d’humour… Spectacle d’une grande 
justesse… Dupoyet excelle  
dans tous les registres ! ».

14 h 30
théâtre de l’albatros
rés. 06 87 46 87 56

Pierrette 
Dupoyet

30 ans de Festival !

Conçu et interprété par
Serge BARBUSCIA

Piano en alternance
Roland CONIL

Suzanna TIERTANT

 THÉÂTRE DU BALCON 17H20
FESTIVAL D’AVIGNON DU 7 AU 28 JUILLET
38 rue Guillaume Puy 04 90 85 00 80 theatredubalcon.org

      

Primo LEVI
Joseph HAYDN

...ou quand l’indicible prend forme

Théâtre GiraSole 
De Marguerite Duras / mes Christelle Derré

La Maladie  
de la mort
En résidence de création au GiraSole en juin 
2012, le collectif Or Normes y présente La 
Maladie de la mort en juillet : une adapta-
tion protéiforme et participative du texte de 
Marguerite Duras.

Lydie O’Krongley dans La Maladie de la mort.

« La Maladie de la mort est un texte de pers-
pective. Il mérite d’être conjugué au temps 
de l’ubiquité. » Tel est le parti pris original 
du collectif Or Normes, qui a voulu utili-
ser tous les médias modernes pour mettre 
en scène l’étrange cérémonial amoureux 
décrit  par Marguerite Duras. Dans une 
chambre d’hôtel, face à la mer, un homme 
paie une femme pour pleurer et s’endormir 
contre elle. Entre eux, flotte la maladie de 
la mort. Le texte est interprété sur scène, 
à l’écran et sur Internet. Via FaceBook et 
Twitter, le personnage de l’Homme fait part 
de son expérience d’un amour si particulier, 
en partageant ses jours et ses nuits avec 
les internautes. Il s’agit de croiser les tem-

avignon.llull.cat
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au Festival Avignon le Off 2012
Du 6 au 29 juillet

Organisé par:

La Manufacture 
10 JUILLET  22h30

MIRANDO A YUKALI /  
COMPAGNIE ALBA SARRAUTE

A la Volée du Monde
19 ≥23 JUILLET  11h. 

MicroGloPhonE /  
COMPAGNIE KATRASKA

Espace Vincent de Paul – Île Piot 
6 ≥22 JUILLET  13h. Relâche les 10, 11, 17 et 18

CAPAS / COMPAGNIE DE 
CIRQUE «eia»

La Luna, salle 2 
7 ≥29 JUILLET  18h20

DON JUAN, AMÈRE MÉMOIRE DE 
MOI / COMPAGNIE PELMÀNEC

Théâtre de l’Étincelle 
7 ≥28 JUILLET  14h. Relâche le 16

ROCOCO BANANAS /  
COMPAGNIE LOS EXCÉNTRICOS
Théâtre des Béliers
7 ≥28 JUILLET  10h30

OPERETTA /  
COMPAGNIE COR DE TEATRE

CDC - les Hivernales 
11 ≥21 JUILLET  18h.  Relâche le 15

STRIPTEASE /  
COMPAGNIE PERE FAURA

A la Volée du Monde 
24 ≥28 JUILLET  11h.

PETITA LULA / COMPAGNIE 
MARIANTÒNIA OLIVER
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France Culture est en direct d’Avignon,
voir le programme en page 71
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et à Avignon, le magicien présente Arcanes. 
Un spectacle conçu comme une soirée « aux 
frontières de l’impossible », une expérience 
« au cœur de l’étrange et du spectaculaire ». 
Entre « astuces, mathématiques, sciences 
humaines, suggestion, psychologie, obser-
vation, déduction, logique et arts magi-
ques »…� M. Piolat Soleymat

Avignon Off. Le Palace, 38 cours Jean-Jaurès. 

Du 7 au 28 juillet, à 21h59. Tél. 04 90 16 42 16.

Théâtre des Doms 
d’après Anton Tchékhov / mes Myriam Saduis

La Nostalgie  
de l’avenir
Myriam Saduis, de la compagnie Défilé, 
donne de La Mouette de Tchékhov une ver-
sion épurée et puissante sur la relation à la 
mère, à l’amour et à la création.

Une version épurée de La Mouette.

La Nostalgie de l’avenir, inspirée de La 
Mouette de Tchékhov, se resserre autour de 
six personnages, accentuant davantage une 
atmosphère contemporaine plutôt que l’épo-
que russe des samovars. Le médecin Dorn, 
personnage moderne et observateur, à la 
lisière de l’action, apporte sa note de comédie 
à une œuvre qui pourrait aisément sombrer 
dans la tragédie. Nina, la jeune comédienne, 
hésite entre l’amour pour Kostia/Treplev, 
le fils de la grande actrice Irina, et l’amour 
pour l’amant de cette dernière, l’écrivain 
Trigorine. L’intrigue se noue autour de deux 
esthétiques, l’une, profondément nouvelle, 
représentée par Kostia, tandis que l’autre, 
symbolisée par sa mère, est révolue par trop 
de superficialité. Le Kostia version 2012 est 
rivé à son ordinateur et à ses images, cher-
cheur de formes nouvelles exprimant notre 
présent. Doutes, impressions, sensations : 
chacun tente de vivre au-delà des émotions 
et du rêve.� V. Hotte

Avignon Off. Théâtre des Doms, 

1 bis rue des Escaliers Sainte-Anne. 

Du 8 au 28 juillet, à 11h ; relâche le 16. 

Tél. 04 90 14 07 99.

Théâtre du Bourg Neuf 
D’après Baudelaire et autres poètes 
conception et mes Bruno Niver

Danser  
Baudelaire…
Bruno Niver s’entoure d’un musicien et de 
deux danseuses pour rendre hommage aux 
poètes : un spectacle synesthésique, où le 
mouvement, le son, la voix et les images se 
répondent.
Baudelaire, Rimbaud, Verlaine, Hugo, Blok, 
Ferré, Gainsbourg : Bruno Niver ajoute aux 
textes dont il est l’auteur ceux des alba-
tros poétiques, « fous rêveurs qui ont voulu 
changer le monde », pour raconter « l’homme 
moderne, à la recherche de cet équilibre irréa-
lisable entre le naturel et l’artificiel, l’idéal et 
sa dérision, le réel tangible et l’absurde ». Avec 
le musicien Sergio Gruz et les deux danseu-

jeune public

12 propositions / Maison du Théâtre  
pour Enfants

Festival  
Théâtr’enfants
Pour cette trentième édition, douze équipes 
artistiques proposent leurs créations desti-
nées au jeune public à partir de 18 mois.
Théâtre d’objets, marionnettes, contes, chan-
sons… se déclinent à la Maison du Théâtre 
pour enfants en une douzaine de propositions. 
Quête de l’Oiseau bleu qui promet à celui qui 
le capture le bonheur éternel, rêve de Mona 
Lisa qui disparaît du Louvre en 1911, conte 
d’un forgeron à l’ombre de l’arbre à palabres 
au Burkina Faso, coup de crayon qui inter-
rompt le silence de la neige… Autant d’occa-
sions de laisser voguer son imaginaire, dès 18 
mois pour certaines créations. � A. Santi

Avignon Off. Maison du Théâtre pour enfants, 

20 avenue Monclar. Du 10 au 28 juillet de 9h45 

à 16h30. Tél. 04 90 85 59 55.

Le Palace 
De Viktor Vincent / mes Nikola Carton  
et Viktor Vincent

Arcanes
Viktor Vincent crée un nouveau spectacle de 
« magie mentale » au Théâtre Le Palace.

Viktor Vincent présente Arcanes, au Palace.

Viktor Vincent est ce qu’on appelle « un 
mentaliste », c’est-à-dire un illusionniste 
qui parvient à deviner ce qui se cache dans 
l’esprit et l’ imaginaire des spectateurs 
venus assister à son show. Après Synapses, 
création jouée durant deux saisons à Paris 

Théâtre du Balcon  
De John Murrell / mes de Christian Brendel 

Sarah et le cri 
de la langouste 
Chant du cygne de la mythique Sarah 
Bernhardt imaginé par John Murrell, Sarah 
et le cri de la langouste a offert de grands 
rôles à de grands comédiens. La compagnie 
Bafduska relève le gant. 

Maria Naudin, Sarah Bernhardt, et Sylvain Savard 
dans le rôle de Pitou. 

 « Divine » aux yeux d’Oscar Wilde, « voix 
d’or » pour Victor Hugo, « monstre sacré » 
du théâtre français selon l’expression 
choisie de Sacha Guitry, la grande tragé-
dienne Sarah Bernhardt inspire Memoir au 
dramaturge John Murrell. Dialogue inti-
miste et vibrant, drôle autant qu’émou-
vant, la pièce en deux actes, connue en 
France sous le titre Sarah et le cri de la 
langouste, est une évocation boulever-
sante de l’actrice au soir de sa vie qui, 
se confiant à son fidèle majordome, fait 
revivre ses souvenirs. « La beauté de cette 
pièce tient à l’ impression particulière 
d’assister à un moment rare : le crépus-
cule flamboyant d’une des plus grandes 
artistes de la scène et la mise à nu d’une 
femme d’exception qui a marqué son épo-
que », note le metteur en scène, Christian 
Brendel. La première adaptation de l’œuvre, 
due au grand comédien Georges Wilson, a 
été préférée à celle, plus récente, signée 
Eric-Emmanuel Schmitt.� M.-E. Galfré 

Avignon Off. Théâtre du Balcon, 

38 rue Guillaume-Puy. 

Du 7 au 28 juillet, à 19h. 

Tél. 04 90 85 00 80. 

www.bafduskattheatre.blogspot.fr

henri gruvman

dario fo et

franca rame

hanokh levin

mise en scène 

géraud andrieux 

henri gruvman

dramaturgie 

agnès renaut

son 
isa somparé

lumières 

pascal le friec

avec

chantal trichet

La femme seule de Dario Fo et Franca Rame  

traduction-adaptation Toni Cecchinato, Nicole Colchat.  

Le chef d'état-major de l’armée chinoise de Hanokh Levin, 

extrait du recueil Douce vengeance, traduit  

par Laurence Sendrowicz, publié aux Ed. Théâtrales.	

	

les 3 soleils
4 rue Buffon - Avignon

04 90 82 25 57 • www.les3soleils.fr
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Pacamambo
de Wajdi Mouawad

mise en scène Marie Provence

"C'est tout simplement lumineux!" Zibeline
"Voilà un spectacle essentiel, riche de 
signification et souvent bouleversant" 
Theatroteque.com

L'Entrepôt, du 7 au 28 juillet 
(relâche le 23), 15h25, Résa : 06 27 11 48 84

© Vincent Lucas& Méninas

pub pacamambo  21/05/12  10:04  Page 1

ses Lina Langner et Maria Zaplétchnaia, il fait 
se répondre visuellement, rythmiquement et 
thématiquement, la littérature, les notes et 
le mouvement. Costumes et tableaux proje-
tés en fond de scène contribuent à renforcer 
l’atmosphère de féérie d’un spectacle en sept 
parties, chacune mettant en corrélation un 
élément naturel et un état d’âme : la mer, la 
tempête, la terre, le cosmos, la ville, le temps 
et la mort. L’ensemble compose une œuvre 
totale, sollicitant tous les sens en un tour-
billon kaléidoscopique.� C. Robert

Avignon Off. Théâtre du Bourg Neuf, 

5 bis rue du Bourg-Neuf. Du 8 au 28 juillet, 

les jours pairs, à 17h30 ; relâche le 16. 

Tél. 04 90 85 17 90.

Espace St Martial 
de et par Elise Noiraud

La Banane  
américaine 
Sous titrée « Chroniques d’une enfance ordi-
naire », La Banane américaine est un seul en 
scène autofictionnel conçu pour des retrou-
vailles avec toutes les enfances. 

Seule en scène, la comédienne Elise Noiraud. 

« Portée par l’espoir fou de parler à chacun de 
sa propre histoire et qu’une notion d’universel 
puisse en émerger, il m’est apparu nécessaire 
d’écrire un spectacle comique. L’humour étant 
le seul moyen d’inviter l’autre, de lui faire une 

place ». En ces termes, la comédienne Elise 
Noiraud, dont La Banane américaine est le 
premier spectacle en tant qu’auteur, plante le 
décor de ce seul en scène savoureux en forme 
de plongée émotionnelle dans son histoire 
personnelle.� M.-E. Galfré 

Avignon Off. Espace Saint-Martial, 
2 rue Henri-Fabre. Du 7 au 28 juillet, à 18h30. 

Relâche les 20 et 23. Tél. 06 17 34 15 31. 

www.saint-martial.org

jeune public

Théâtre GiraSole 
De Hans Christian Andersen 
Adaptation et mes Radu Dinulescu

Le Compagnon 
de route
Le périple d’un jeune orphelin avec effets 
visuels et marionnettes virtuoses. à partir de 
5 ans.
Ce spectacle inspiré par un conte d’Andersen 
conjugue diverses compétences : celles tra-
ditionnelles du théâtre d’Arad en Roumanie, 
spécialisé dans la marionnette à fils et l’un 
des seuls à les fabriquer en Europe, et cel-
les très modernes de l’animation 3D, réalisée 
par Armand Richelet-Kleinberg, rendant les 
marionnettes extraordinairement présentes… 
jusqu’à toucher le bout du nez des enfants. 
Développé dans le cadre du projet européen 
Vagabondages regroupant la France, la Rou-
manie et la Tchéquie, le spectacle a pour 
thématique la lutte contre la pauvreté et 
l’exclusion sociale, et met en scène le péri-
ple aventureux du jeune Johannes, orphelin 
courageux qui part à la découverte du monde 
pour trouver sa princesse. � A. Santi

Avignon Off. Théâtre GiraSole, 

24 bis rue Guillaume-Puy. Du 7 au 28 juillet 

à 12h30. Tél. 04 90 82 74 42.
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Manufacture
de Pierre Kretz / mes Olivier Chapelet

Le Gardien des âmes
Croisant l’intime et l’histoire, un homme livre le récit de sa vie et des 
siens, Alsaciens ballottés entre la France et l’Allemagne, et révèle, par 
cette confession poignante, nos questions d’identité.

d’oublier son village de Heimsdorf. Fuyant le 
sentiment coupable d’avoir lui-même échappé 
aux guerres, il livre à huis clos son récit ponc-
tué d’évocations et de méditations.

Un homme en proie à son histoire
« Je suis parti d’une l’idée, de l’idée que nous 
sommes tous « traversés » par l’histoire, que 
nos discours sont encombrés de bribes de 
mémoire collective, que sous chaque parole 
individuelle, le romancier peut débusquer un 
imaginaire familial, une affiliation à une mou-
vance politique, idéologique ou religieuse », 
raconte l’auteur, Pierre Kretz, qui aborde le 
sujet non par le témoignage historique mais 
par les visions subjectives d’un personnage 
ambigu en proie à ses névroses. Guidé par Oli-
vier Chapelet, qui signe l’adaptation et la mise 
en scène, Francis Freyburger donne corps aux 
questionnements intimes et universels qui 
résonnent dans cette destinée. Dans une scé-
nographie sculptée par la lumière et les ima-
ges projetées, ce gardien des âmes dessine 
le cheminement métaphysique d’un être en 
quête de son identité.

Gwénola David

Avignon Off. La Manufacture, 2 rue des écoles. 

Du 8 au 27 juillet, à 18h45 ; relâche le 17.  

Tél. 04 90 85 12 71.

Une voix monte d’un obscur lointain, murmure 
parmi les ombres, chuchote dans le bruisse-
ment furtif d’éclats de mémoire, puis s’affirme 
et se met à cogner au seuil de la conscience. 
Un homme, cloîtré au fond de la cave humide 
de la ferme familiale, effeuille sa vie, celle 
de ses parents, grands-parents et ancêtres, 
Alsaciens tour à tour allemands et français 
selon l’époque. Il s’est volontairement exilé du 
monde et s’enfonce dans les méandres d’un 
siècle et demi d’histoire européenne meur-
trie par les conflits, pour sauver le souvenir 
des générations d’« âmes mortes » que risque 

Francis Freyburger, troublant gardien des âmes.
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Villeneuve en scène 
de Federico Garcia Lorca 
mes Margarete Biereye et David Johnston

La Luna, luna 
pour Federico 
Garcia Lorca
L’Europe est en marche ! Pour qu’en France, 
une troupe allemande porte haut l’œuvre de 
l’espagnol Garcia Lorca, il fallait bien un lan-
gage universel : celui des marionnettes.

Hommage poétique et collectif à Garcia Lorca.

La vie de Garcia Lorca est un roman noir : 
écrivain de cette Espagne conservatrice 
de l’entre-deux guerres qui basculera dans 
les bras de Franco, le poète militant a payé 
de sa vie son engagement et son homo-
sexualité. Nous en restent de superbes 
œuvres poétiques et théâtrales, que la 
compagnie itinérante allemande Ton und 
Kirschen célèbre à travers un assemblage 
de ses textes et une marionnette aux yeux 
pénétrants, qui endosse le rôle de l’auteur. 
Un chant nocturne placé sous le signe de 
la lune, pour cet écrivain aux métaphores 
séléniennes qui mariait si bien politique et 
poétique.� é. Demey

Avignon Off. Villeneuve-lez-Avignon / 

Villeneuve en scène. 

Du 5 au 21 juillet, à 21h45 ; 

relâche les 9, 14 et 15. Tél. 04 32 75 15 95.

Maison IV de Chiffre 
De Gérard Davin 
mes Chantal Ferras Michaud

Acteur  
de ma vie
Sous la direction de Chantal Ferras Michaud, 
Gérard Davin interroge le théâtre et l’art du 
comédien dans Acteur de ma vie.

Gérard Davin, auteur et interprète d’Acteur de ma vie. 

Un homme entre sur un plateau de théâtre. 
Seul sur scène, il se heurte aux murs, aux 
planches, au silence, à ses doutes et ses 
inquiétudes, se projette violemment contre 
les parois de son enfermement. Des portes 
claquent. « J’ai besoin de théâtre, clame-
t-il. J’ai besoin de mise en scène. J’ai besoin 
de vous. Y a-t-il un auteur dans la salle ? » 
Condamné à être asservi par son personnage, 
l’interprète va et vient, se trompe, chante, 
improvise, s’indigne, éructe, parasité par la 
voix de l’enfant qu’il porte en lui. Est-ce le 
comédien qui fait le théâtre ou le théâtre qui 
fait le comédien ? Traversé par toutes sortes 
de fragilités et de doutes, Acteur de ma vie 
interroge la légitimité à prendre la parole, 
explore la question « du théâtre comme mise 
en scène de la vie inconsciente », la ques-
tion « de la psychanalyse comme art drama-
tique ».� M. Piolat Soleymat

Avignon Off. Maison IV de Chiffre, 

26 rue des Teinturiers. Du 7 au 28 juillet, à 15h. 

Tél. 04 90 86 87 07.

à tiroirs et à miroirs où la folie de l’imaginaire 
repousse toujours plus loin les limites, « entre 
réel et fantasme ». « Ce roman d’introspection 
où la peur voisine avec le jeu, conte de l’iden-
tité qui flirte avec la folie, s’adresse ainsi à 
tous, petits ou grands à qui il conte SA pro-
pre fable », souligne la metteure en scène, qui 
se régale dans ce pays « du jeu – et du Je ». 
Musique, théâtre et arts visuels se conju-
guent pour revisiter la plongée d’Alice dans 
l’inconnu, au plus profond d’elle-même. Le 
langage scénique s’élabore en croisant les 
chansons écrites par Amnon Beham, com-
positeur pianiste, le jeu mi-parlé mi-chanté 
d’Angélique Zaini, et les dessins créés et pro-
jetés « en direct » de Jean-Pierre Benzekri. 
Figures dédoublées de l’auteur, Lewis le pein-
tre et Carroll le musicien accompagnent ainsi 
Alice sur scène, à cour et à jardin. Au cœur 
d’un univers absurde et grinçant, l’adaptation 
se fonde sur les grands moments du voyage : 
la chute, les métamorphoses d’Alice, un thé 
de folie, la partie de croquet… Une quête 
identitaire jubilatoire. � A. Santi

Avignon Off. La Condition des Soies, 

13 rue de la Croix. Du 7 au 28 juillet à 16h20. 

Tél. 04 32 74 16 49. 

Laurette Théâtre 
de Jean Cocteau 
mes Laurent Domingos et Liza Machover 

Les Parents 
Terribles
Créée en 1938, Les Parents terribles navigue 
entre vaudeville amoureux et drame bour-
geois. Laurent Domingos et Liza Machover 
mettent en scène la pièce de Jean Cocteau 
au Laurette Théâtre.

Les parents terribles, par la compagnie Minuit 44.

Yvonne (Olfa Ben Jamaa) attend désespéré-
ment le retour de son fils, Michel (Laurent 
Domingos), qui vient de découcher pour la 
première fois. Elle entretient avec lui une 
relation passionnelle, au détriment de Geor-
ges (Guillaume Blanchard), son mari. Léonie 
(Céline Feraudy), la sœur d’Yvonne, est le pilier 
de cette famille bourgeoise en ruine. Vieille 
fille, elle a été fiancée à Georges avant qu’il ne 
préfère sa sœur. Lorsque Michel rentre enfin, 
c’est pour annoncer qu’il aime Madeleine (Liza 
Machover), qui se révèle être la maîtresse de 
son père. Désespéré, ce dernier se confie à 
sa belle-sœur et lui demande son aide. Léo-
nie décide alors d’orchestrer le drame pour le 
tourner à son avantage... Plaçant le person-
nage d’Yvonne au centre de leur mise en scène, 
Laurent Domingos et Liza Machover signent 
une représentation qui accorde « une place 
majeure au corps ». Une représentation cho-
régraphiée qui souhaite « mettre en valeur la 
dimension charnelle de la pièce » et éclairer 
« les relations complexes qui existent entre les 
personnages ».� M. Piolat Soleymat

Avignon Off. Laurette Théâtre, 

16-18 rue Joseph-Vernet. Du 5 au 28 juillet 2012, 

à 21h30. Tél. 08 99 15 55 99 (1,34 € par appel 

+ 0,35 € / minute).

et l’Esprit de la chaise, Shu Okuno présente 
cette année un florilège de courtes scènes 
qui ouvrent l’imaginaire avec sensibilité. 
Une œuvre qui donne à l’art du mime toute 
sa noblesse et toute sa puissance…. avec 
une grande douceur, rappelant l’exigence 
de Marcel Marceau : « Le mime qui se dés-
intéresse du sentiment humain ne fait que 
du théâtre de mouvement. » � A. Santi

Avignon Off. Salle Roquille, 3 rue Roquille. 

Du 7 au 28 juillet à 15h. Tél. 04 90 16 09 27.

jeune public

Conditions des Soies 
D’après Lewis Carroll / mes Isabelle Starkier

Du côté d’Alice
Entrelaçant théâtre, musique et arts visuels, 
Isabelle Starkier revisite le périple délirant 
d’Alice, parcours identitaire entre réel et fan-
tasme. Dès 8 ans.
Après Scrooge et Quichotte, Isabelle Starkier 
donne vie à un autre personnage célébris-
sime de la littérature : Alice et son fameux 
périple initiatique totalement délirant, conte 

Espace Roquille 
Conception et jeu Shun Okuno

Florilège
Le mime Shu Okuno présente une compilation 
de scènes visuelles et gestuelles d’une gran-
de délicatesse et d’une subtile expressivité.

La compagnie Obungessha du mime Shu Okuno   
présente Florilège. 

« Un travail excellent, qui arrive à conter 
une histoire sans même véritablement 
faire appel aux gestes », c’est ainsi que 
Marcel Marceau a qualifié le travail de Shu 
Okuno, qui a étudié à l’école internationale 
de mimodrame de Paris Marcel Marceau et 
a su créer un art du mime très personnel. 
Déjà applaudi à Avignon avec La Violoniste 

succès Avignon 2011

MAÏAKOVSKI ELSA ARAGON

 Théâtre du Bourg-Neuf 
5 bis rue du Bourg-Neuf 

04 90 85 17 90

www.maiakovski-elsa-aragon.com

du 7 au 27 juillet
jours impairs 

à 17h30
/ relâche le 23 juillet /

Programme et inscription sur
avignon2012.regionpaca.fr

Renseignement :  04 88 73 69 37

Antenne régionale de Vaucluse
Hôtel Armand, Place Maurice Bonnard

Passage de l’Oratoire - 84000 Avignon

regionpaca.fr

La Région 
Provence-Alpes-Côte d’Azur 
au Festival d’Avignon 2012

Rencontres professionnelles du spectacle vivant 
du 9 au 15 juillet à l’antenne régionale de Vaucluse
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Les comédiens revisitent la fable d’Alice.
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Théâtre de L’Oulle 
De Paul Auster / mes de Rosanna Blondeel 

Laurel et Hardy 
vont au paradis 
Ecrit pour le théâtre par Paul Auster, Laurel 
et Hardy vont au paradis imbrique l’univers 
déjanté des célèbres comiques des années 
20 à la noirceur de la plume du célèbre 
romancier new-yorkais. 

Olivier Ranger et David Choquet dans la peau  
d’un certain Laurel et d’un certain Hardy.

Le pas de deux, réglé par la metteur en scène 
Rosanna Blondeel, met en scène un certain 
Stan Laurel (Olivier Ranger) et un certain 
Olivier Hardy (David Choquet), sommés, le 
temps d’une folle journée, de construire 
un mur de dix-huit cubes exactement. Une 
tâche de Sisyphe doublée d’un travail d’Her-
cule dont les deux comédiens, membres de 
la compagnie Vous avez dit biz’art s’empa-
rent à bras le corps : « A la façon de deux 
danseurs, nous voulons mettre en place un 
pas commun, créer les phrases corporelles 
justes et nous assemblant dans une choré-
graphie naturelle ». Dans un décor de BD qui 
oscille entre « Krazy Kat » et le cinéma, le 
couple singulier et poignant évolue, jouant 
de tous les ressorts tragi-comiques de la 
pièce.� M.-E. Galfré 

Avignon Off. Théâtre de L’Oulle, 

19 place Crillon. Du 7 au 28 juillet, à 22h20. 

Tél. 04 90 86 14 70. www.vousavezditbizart.com

Présence Pasteur 
De Jean-Rock Gaudreault 
mes Jérôme Wacquiez

Oubliés
La compagnie des Lucioles, le metteur en 
scène Jérôme Wacquiez et le dramaturge 
québécois Jean-Rock Gaudreault continuent 
leur compagnonnage avec un conte moderne 
sur l’Histoire et l’oubli.

Les Lucioles éclairent l’Histoire.

Quatre protagonistes, semblables aux per-
sonnages des fables et des contes, adoptent 
chacun une position particulière face à leurs 
passés et à leurs héritages : de leurs conver-
sations, naît une interrogation poétique sur 
l’Histoire. Par un chaud printemps d’Europe 
centrale, une jeune Québécoise est oubliée 
sur une aire d’autoroute. En attendant le 
retour de son bus, elle discute avec deux 
objets et un animal : un « panneau des dis-
tances », qui intellectualise tout, une « pièce 
de métal rouillée », qui a tout oublié, et un 
« vieux loup d’Europe » qui oblige les souve-
nirs les mieux enfouis, les moins avouables 
et les plus douloureux, à faire retour. En 
croisant leurs histoires personnelles, ces 
personnages inattendus explorent l’Histoire 
de l’Europe, « celle où toute la civilisation a 
failli », selon les mots de Jean-Rock Gau-
dreault.� C. Robert

Avignon Off. Présence Pasteur, 

13 rue du Pont-Trouca. Du 7 au 28 juillet, à 22h.

 Tél. 06 16 13 41 51.

Théâtre des Corps Saints  
De et par la Compagnie des Improsteurs

Triangles  
intimes 
La nouvelle création de la Compagnie des 
Improsteurs, toujours avide de fantaisie et de 
sincérité, est de nature à faire fondre inhibi-
tions et préjugés. 

Trio déluré pour une plongée au cœur de l’intimité 
féminine.

Trois comédiennes audacieuses dévoilent, sans 
fausse pudeur mais avec humour, élégance et 
finesse, les dessous de la sexualité féminine. 
Contraception, règles, orgasme (et on en passe) 
sont traités avec des mots drôles, touchants, 
parfois même crus. L’écriture collective est 
basée sur des improvisations liées au vécu des 
trois femmes en scène, sur des témoignages 
extérieurs recueillis et sur un important travail 
de documentation.� M.-E. Galfré 

Avignon Off. Théâtre des Corps Saints, 

76 place des Corps-Saints. Du 7 au 28 juillet, 

à 22h30 (à partir de 14 ans). Tél. 04 90 16 07 50. 

www.trianglesintimes.fr

Le Petit Louvre 
Texte, mes et jeu Bernard Crombey

Motobécane
Un texte écrit et interprété par Bernard 
Crombey, seul en scène, impressionnant 
d’authenticité. Le drame poignant et infini-
ment triste d’un homme seul et blessé.

Bernard Crombey interprète Victor, homme seul et 
blessé, avec une authenticité saisissante.

Victor, surnommé “Motobécane”, mène une 
vie simple et sans histoires. Récolter les bou-
teilles vides, collectionner les étiquettes et 
prendre plaisir à respirer “el bon air à cam-
pagne” en roulant sur sa mobylette bleue, 
voilà son gagne-pain et quelques petits bon-
heurs. Ce “quitte à quatorze” (l’école) écrit 
sans manquer un “s” à la fin des mots. Il n’est 
pas si bête. Puis sa vie bascule. Il rencontre 
la “tiote” Amandine, la recueille naïvement 
chez lui parce qu’elle ne veut plus aller à 
l’école, ni retourner chez elle car sa mère la 
bat. ému par l’enfant, touché par le fait que 
quelqu’un lui accorde autant d’attention, il 
la garde auprès de lui plusieurs semaines. 
Les gendarmes, à la recherche de la petite, 
finissent par l’arrêter, par hasard. C’est avec 
une authenticité saisissante que Bernard 
Crombey donne vie à cet homme blessé, qui 
écrit sa “vérité à l’exacte” depuis sa “chambre 
à barreaux”. Il a créé son personnage en s’ins-
pirant du roman Le Ravisseur de Paul Sava-
tier, imaginé à partir d’un fait-divers de 1975. 
Au-delà des clichés du terroir campagnard, 
d’un vocabulaire et d’une syntaxe particuliers, 
cet accent picard n’empêche en rien la proxi-

mité avec le spectateur. Le comédien raconte 
l’histoire de Victor et retrace avec maestria le 
drame poignant d’une solitude irrémédiable, 
sans issue. Il révèle cet homme dans toute sa 
naïveté et sa sincérité, faisant de la scène de 
théâtre le lieu d’une incarnation étonnam-
ment juste et sans fard.� A. Santi

Avignon Off. Le Petit Louvre, 

23 rue Saint-Agricol. Du 7 au 28 juillet à 18h55. 

Tél. 04 32 76 02 70. 

Espace Alya 
De Vaclav Havel / mes Nikson Pitaqaj

Audience
Sur fond de basculement dans le totalita-
risme, Nikson Pitaqaj met en scène un huis 
clos oppressant de Vaclav Havel autour des 
rapports de domination.
Audience orchestre une confrontation entre 
Vanek, manœuvre d’une brasserie et aussi 
écrivain de théâtre, et Sladek, brasseur porté 
sur la boisson, qui le convoque et lui propose 
une promotion en échange d’une faveur : 
Vanek doit livrer à la police une information 
sur ses propres faits et gestes. Ce huis clos 
absurde et glaçant, typique du fonctionne-
ment des sociétés totalitaires, a été rédigé 
en 1975, après le Printemps de Prague et 
deux ans avant que Vaclav Havel ne signe 
la Charte 77, pétition demandant le respect 
des Droits de l’homme en Tchécoslovaquie, et 
Vanek rappelle ici la figure de l’auteur dissi-
dent. Nikson Pitaqaj de la compagnie Libre 
d’Esprit met en scène la pièce en un acte 
avec quatre comédiens qui se partagent les 
rôles par tirage au sort – un écho oppressant 
à l’arbitraire du pouvoir ! –, ils revisitent ainsi 
« la dialectique hégélienne du Maître et de 
l’Esclave… avec ironie. »� A. Santi

Avignon Off. Espace Alya, 

31 bis rue Guillaume-Puy. Du 7 au 28 juillet 

à 15h05. Tél. 04 90 27 38 23.

Théâtre du Bourg Neuf 
de Nathalie Sarraute / mes Béatrice Davin

Pour un oui  
ou pour un non
Béatrice Davin met en scène, au Théâtre du 
Bourg Neuf, Pour un oui ou pou un non de 
Nathalie Sarraute. Une plongée dans la pro-
fondeur des silences et des mots, des aveux 
et des non-dits.

Pour un oui ou pour un non, au Théâtre du Bourg Neuf.

Il s’agit de la pièce la plus connue de Natha-
lie Sarraute (1900-1999). Une pièce sur « le 
mal entendu, l’entendu de travers, la pas 
entendu, le pas voulu entendre », explique 
Béatrice Davin. Une pièce où « la haine et 
l’amour se frôlent, se confondent, s’épou-
sent », où « le je t’aime et le je te tue se 
tiennent en joug », où « la haine et le désir 
se diluent ». Ici, les personnages H1 (Fran-
çois Hourdry) et H2 (Daniel Raymond) sont 
accompagnés d’un couple de voisins (Jeanne 
Davin et Nordine Haddadi). Des voisins qui 
seront les témoins des mots flottants, durs, 
tenus par les deux hommes, mais aussi de 
leurs silences. Tout cela dessine la matière 
dense et vertigineuse de Pour un oui ou pour 
un non. Une matière que la metteure en 
scène souhaite explorer en jetant un pont 
au-dessus « du gouffre qui existe entre le 
monde et nous, entre les autres et nous, 
entre nous et nous ».� M. Piolat Soleymat

Avignon Off. Théâtre du Bourg Neuf, 

5 bis/7 rue du Bourg-Neuf. Du 7 au 28 juillet, 

à 12h30. Tél. 04 90 85 17 90. 

www.bourg-neuf.com.

Essaïon  
De Sophocle / mes Mariana Araoz

Antigone
S’appuyant sur le jeu stylisé de quatre 
acteurs, sur des poupées et des masques, la 
metteure en scène Mariana Araoz transpose 
la tragédie de Sophocle quelques jours après 
Guernica.
La metteure en scène Mariana Araoz, co-fon-
datrice de la compagnie Collectif Masque, trans-
pose la tragédie de Sophocle dans le contexte 
le la Guerre Civile espagnole, au moment de 
Guernica (1937), moment de terreur contre 
une population sans défense. Née en Argen-
tine et petite-fille de Républicains espagnols, 
Mariana Aaroz se rappelle ainsi tous ces morts 
sans sépulture étouffés par les dictatures aux-
quels la rebelle Antigone par son intransigeance 
donne voix. L’action se déroule le lendemain du 
bombardement, et quatre enfants survivants 
sont le chœur qui raconte l’histoire d’Antigone. 
Les personnages non masqués (Antigone, 
Ismène et Hémon), au jeu très stylisé, côtoient 
les personnages masqués (Créon, le Grade, 
Eurydice et Tirésias). Au milieu des décombres, 
des poupées évoquant les disparus participent 
à l’histoire. Créé à l’échelle européenne avec le 
Skillinge Teater suédois, le projet s’inscrit aussi 
dans le cadre d’un projet de la compagnie sur le 
masque et la femme. � A. Santi

Avignon Off. Essaïon, 33 rue de la Carreterie. 

Du 7 au 28 juillet à 22h30. Tél. 04 90 25 63 48.
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Gros plan e Cirque

Espace Vincent de Paul
Mes Claudio Stellato

L’Autre
Ce solo nous montre un Claudio Stellato manipulateur d’objets. A moins 
que ce soit de nous qu’il se joue, tirant les ficelles d’un spectacle aussi 
étrange qu’inquiétant.

Ce pourrait être un homme ordinaire dans 
son salon. A ceci près que cet homme uti-
lise son mobilier pour évoluer dans un uni-
vers complètement décalé, jouant de l’objet 
dans des partitions subtilement écrites. 
Une table basse, et c’est tout un monde qui 
s’ouvre à lui, fait d’encastrements, d’es-
calades, d’emboîtements, quand le corps 
se confond avec le volume de l’objet pour 
mieux brouiller les contours de chacun. Il 
parvient à donner subtilement vie à des 

bouts de corps et des morceaux de bois, 
virtuose dans ses acrobaties et ses contor-
sions comme dans sa présence, habité par 
un rythme profond et tout en tension. 

Les lois de la pesanteur bouleversées
L’arrivée d’une armoire dans ce système 
millimétré va faire basculer le spectacle 
de l’étrange et drôle vers l’inquiétant. On 
devine que ce personnage, incarné par 
Claudio Stellato, n’est en fait que le jouet 
d’un environnement agissant de plus en 
plus à son encontre. Les meubles bou-
gent d’eux-mêmes, le tapis se rebelle, la 
lumière révèle des zones d’ombre. A croire 
que l’espace est habité par un autre ; à 
moins que cette pièce soit le reflet de l’in-
conscient du circassien, où coexistent le 
sens et le non-sens. Un faux solo radical, 
minimaliste, écrit et interprété de main 
de maître.

Nathalie Yokel

Avignon Off. Espace Vincent de Paul,  
Ile Piot. Du 6 au 22 juillet, à 22h45,  

relâche les 10 et 17 juillet. Tél. 04 32 76 20 05  

et avignon@circa.auch.fr 

Spectacle vu au Théâtre de la Cité Internationale 

à Paris.

Claudio Stellato aux prises avec un environnement 
encombrant.
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cirque

Espace Vincent de Paul 
Mes compagnie Eia Jordi Aspa

Capas
La compagnie espagnole Eia illustre le renou-
veau d’un cirque porté sur la virtuosité des 
techniques et l’ébullition des formes.

Capas se révèle, strate après strate, à l’Espace 
Vincent de Paul.

Si « capas » signifie « strates » ou « couches », 
c’est sans doute pour laisser au spectateur le 
temps de découvrir, une à une, toutes les surpri-
ses qui jalonnent la représentation : de l’accueil 
du public à la transformation du décor, tout 
concourt à ce que Capas nous entraîne dans 
son mouvement, mêlant musique, danse et 
arts du cirque. Au centre, une vieille armoire fait 
office de boîte de Pandore, dévoilant une à une 
toutes ses astuces, véritable support à toutes 
les métamorphoses. Elle sert d’agrès à l’imagi-
naire, prétexte à tous les jeux et aux plus folles 
acrobaties. Les équilibres et portés acrobati-
ques sont la spécialité de cette équipe espa-
gnole, chacun se disputant la vedette dans des 
numéros rythmés par des rencontres, des jeux 
de cache-cache improbables, et un incroyable 
appétit de vie et de fête.� N. Yokel

Avignon Off. Espace Vincent de Paul, Ile Piot.

Du 6 au 22 juillet, à 13h, relâche les 10 et 17. 

Tél. 04 32 76 20 05 et avignon@circa.auch.fr

Théâtre du Balcon 
De Natacha de Pontcharra / mes Yves Borrini 

Mickey- 
la-Torche
Yves Borrini met en scène Mickey-la-Torche, 
de Natacha de Pontcharra. Seul sur scène, 
Laurent Ziveri incarne un personnage trou-
blant, qui passe de l’amour à la violence.

Laurent Ziveri, dans Mickey-la-Torche.

Mickey (Laurent Ziveri) est veilleur de nuit, 
le mardi, dans un entrepôt de camions. 
Les autres jours de la semaine, il s’ennuie, 
s’occupe à tout et à rien, se met à fouiller 
les poubelles de sa voisine Lisbeth, dont il 
est secrètement amoureux… A travers ce 
spectacle présenté au Théâtre du Balcon, le 
metteur en scène Yves Borrini cherche à faire 
surgir « un univers de nuit, là où l’homme 
solitaire se perd entre travail et évasion ». 
Un univers ordinaire, peuplé de mots et de 
coups de poing, au sein duquel un person-
nage paumé se débat dans les bas-fonds de 
son existence.� M. Piolat Soleymat

Avignon Off. Théâtre du Balcon, 

38 rue Guillaume-Puy. 

Du 7 au 28 juillet, à 23h40. Tél. 04 90 85 00 80. 

www.theatredubalcon.org.

en français et russe surtitré, l’artiste chante 
quelques romances russes, Léo Ferré et Jean 
Ferrat. Il lit aussi des poèmes de Maïakovski, 
d’Aragon, des poètes surréalistes et contem-
porains. Amour, gloire et poésie au programme 
de cette rencontre flamboyante ! � V. Hotte

Avignon Off. Théâtre du Bourg Neuf, 

5 bis rue du Bourg-Neuf. Du 7 au 27 juillet, 

les jours impairs, à 17h30 ; relâche le 23. 

Tél. 04 90 85 17 90.

Théâtre des 3 Soleils 
De Henri Gruvman, Dario Fo et Franca Rame, 
Hanokh Levin / mes Géraud Andrieux  
et Henri Gruvman

Quand la Chine 
m’aimera
Seule en scène, Chantal Trichet voyage au 
pays des femmes, avec pour guides Henri 
Gruvman, Hanokh Levin, Dario Fo et Franca 
Rame. Un spectacle mélangeant humour, bur-
lesque et pathétique.
Fanny s’invente une vie de la naissance à la 
mort. De cette biographie imaginaire, se dégage 
une réflexion bouleversante sur le temps et le 
sens de l’existence. Maria a un fusil à la main. 
On ne sait jamais. Entre son beau frère plâtré 
de la tête aux pieds, son enfant au berceau, son 
amant trop jeune, son macho de mari, et un voi-
sin qui la mate, la vie a des relents de combats 
de tranchée. Une vieille dame est convoquée à 
un voyage extraordinaire… A travers ces trois 
personnages, Chantal Trichet ausculte « la 
bête humaine, avec ses fantasmes, ses peurs, 
ses amertumes, ses joies ». Géraud Andrieux 
et Henri Gruvman mettent en scène la comé-
dienne qui navigue entre ces portraits féminins. 
La compositrice Isa Somparé arrange les sons 
de ce périple : « au programme, enregistrement 
de pleurs de bébés en crèche, hurlements de 
comédiens en liberté, fauteuil qui dévale un 
escalier, trompette qui crie, le tout sur un rock 
endiablé à la Janis Joplin. »� C. Robert

Avignon Off. Théâtre des 3 Soleils, 

4 rue Buffon. Du 7 au 28 juillet, à 18h20. 

Tél. 04 90 82 25 57.

Collège de la Salle 
De Marivaux / mes Vincent Dussart

La Dispute
L’inconstance vient-elle de l’homme ou de la 
femme ? La compagnie de l’Arcade s’empare 
de l’expérimentation psychologique imaginée 
par Marivaux et traque les troubles de l’ego.

La compagnie de l’Arcade s’empare de La Dispute.

« Bien plus qu’interroger la question de l’infidé-
lité en amour, Marivaux questionne la relation à 
l’autre » : le metteur en scène Vincent Dussart et 
ses compagnons de l’Arcade dévoilent le philo-
sophe sous l’entomologiste des affects. Existe-
t-on avec les autres ou contre eux, par eux ou 
sans eux ? Elevés à l’abri d’une forêt profonde, 
les adolescents qui servent de cobayes à ce jeu 
cruel, vacillent intérieurement d’avoir grandi 
privés d’autrui. La mise en scène et la direction 
d’acteurs « visent à rendre palpable ce trouble 
de l’ego, cette défaillance du sentiment d’exis-
ter ». Entre le jeu, le vous, le nous et le on, la sub-
jectivité se cogne contre l’altérité et l’amour de 
l’autre interroge le sentiment de soi.� C. Robert

Avignon Off. Collège de la Salle / Théâtre 
du Préau, place Pasteur. Du 7 au 28 juillet, 

à 12h20 ; relâche le 18. Tél. 04 90 82 10 16.

Théâtre du Bourg Neuf 
D’après Elsa Triolet et Lili Brick / concep-
tion et mes Bruno Niver

Maïakovski, 
Elsa, Aragon, 
ils se sont  
rencontrés  
à Paris
Après son succès au Festival Off 2011, Bruno 
Niver reprend, dans une nouvelle mise en 
scène, son spectacle musical et poétique sur 
la rencontre amoureuse entre futurisme russe 
et surréalisme français.

Bruno Niver, entre futurisme russe et surréalisme 
français.

Paris – Moscou. Deux poètes, Maïakovski et 
Aragon, ont deux sœurs pour muses, Lili et 
Elsa. Pour dire cette aventure et la force du 
poème, Bruno Niver, accompagné au piano et 
à l’accordéon, renoue avec la grande tradi-
tion des cabarets littéraires, et entreprend 
un voyage poétique et musical dans le Paris 
et le Moscou des années 20. À partir des 
mémoires d’Elsa Triolet, au fil des poèmes 
et des chansons, le spectacle raconte la ren-
contre du poète Vladimir Maïakovski avec 
Lili Brik, et celle de Louis Aragon avec Elsa 
Triolet. Deux grands poètes, deux pays, deux 
langues et deux cultures : dans cette version 
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Théâtre La Luna 
de Guérassim Dichliev 
mes Costantino Raimondi

Monologue  
avec valise
Sous la direction de Costantino Raimondi, le 
mime d’origine bulgare Guérassim Dichliev 
crée Monologue avec valise : le récit divaga-
toire d’un mime bavard.

Guérassim Dichliev, un mime venu de Bulgarie.

Fo r m é  p a r  M a rc e l  M a rc e au  à  l’ Ec o le 
Internationale de Mimodrame de Paris, 
Guérassim Dichl iev  col labore depuis 
près de quinze ans avec le metteur en 
scène Costantino Raimondi. Ensemble, 
les deux artistes donnent naissance à 
des spectacles où « le corps et la parole 
s’expriment pour créer un théâtre qui 
soit  comme l’esperanto de demain ». 
Prenant aujourd’hui forme dans Mono-
logue avec valise, cette recherche nous 
mène dans un voyage à travers l’histoire 
personnelle du comédien d’origine bul-
gare. Un voyage qui pose la question de 
l’émigration et de la différence. Entre 
emprunts à l’univers du cabaret, airs de 
film muet, drôlerie et poésie, Guérassim 
Dichliev conjugue jeu corporel et paro-
les. « L es paroles sont apparues parce 
que le corps les a trouvées, explique-
t-il. Des paroles qui divaguent entre les 
langues, tel un grand fleuve qui voyage 
à travers les pays, libre, sans se soucier 
des frontières ».� M. Piolat Soleymat
	

Avignon Off. Théâtre La Luna, 

1 rue Séverine. Du 7 au 29 juillet, à 16h. 

Tél. 04 90 86 96 28.

Espace Alya 
De Jules Romains / mes Nikson Pitaqaj

Knock
Nikson Pitaqaj met en scène cette pièce 
très connue mais rarement montée, montrant 
toute une société emportée par la folie d’une 
manipulation.

A travers des figures mi-bouffonnes mi-burlesques, 
Nikson Pitaqaj brosse le portrait d’une société 
malade.

Knock  est l’histoire d’une manipulation 
énorme. Que sont la propagande, la publicité, 
les discours démagogiques, les sectes, les 
religions, l’armée ou encore les campagnes 
politiques ? Un dérivé de la théorie de Knock, 
selon le metteur en scène Nikson Pitaqaj, 
d’origine kosovo-albanaise. Le héros de Jules 
Romains n’est pas tant un médecin escroc 
que l’apôtre d’une nouvelle religion – la 
science –, un outil permettant d’assujettir 
la population. Très connue, mais peu mon-
tée, cette pièce est pourtant d’actualité : elle 
parle d’une société effrayée, claustrophobe 
et frileuse, en proie à la peur de l’Autre, et 
obsédée par le discours tour à tour inquié-
tant et rassurant de la science. La paranoïa 
collective touche toutes les âmes de Saint-
Maurice. La folie ambiante emporte une 
population infantile, soumise aux aléas de 
qui parle plus fort et se fait respecter dans la 
crainte. A travers des figures mi-bouffonnes, 
mi-burlesques, le metteur en scène brosse la 
fresque funeste d’une société qui vampirise 
les plus faibles et plus fragiles. Un classique 
à retrouver !� V. Hotte

Avignon Off. Espace Alya, 

31 bis rue Guillaume-Puy. Du 7 au 28 juillet 

à 17h15. Tél. 04 90 27 38 23.

cirque

Espace Vincent de Paul 
Mes My!Laika avec Florent Bergal

Popcorn  
machine
… a domestic apocalypse : c’est ainsi qu’est 
sous-titré le spectacle de la compagnie 
My!Laika. Une joyeuse appellation qui témoi-
gne d’un art certain du collage.

Popcorn machine, une fantaisie de la compagnie 
My!Laika.

La compagnie est un melting-pot : s’y retrouvent 
un Sicilien, une Argentine, une Allemande et une 
Néerlandaise, remarqués en 2010 aux « Jeunes 
talents cirque Europe ». Le spectacle, présenté 
à l’Espace Vincent de Paul, traduit leur envie de 
déborder des cadres, avec une insolence maîtri-
sée par une bonne dose d’absurde. Alliant leurs 
techniques de cirque (trapèze, acrobatie, voltige) 
à la théâtralité, ils mettent en scène Paolino et sa 
jongle dans un enchaînement incroyable d’événe-
ments, façon cadavres exquis. Selon My!Laika, l’art 
de la rencontre réside dans le collage d’improba-
bles éléments, dans la convocation de personnages 
connus et inconnus, et dans le télescopage d’objets 
et de musiques hétéroclites. Une façon de révéler, 
avec humour mais aussi avec gravité, certaines 
facettes de la nature humaine.� N. Yokel

Avignon Off. Espace Vincent de Paul, Ile Piot. 

Du 6 au 22 juillet, à 18h, relâche les 10 et 17. 

Tél. 04 32 76 20 05 et avignon@circa.auch.fr

cirque

Espace Vincent de Paul 
Mes Johan Lescop

Six pieds  
sur terre
La jeune compagnie Lapsus signe une pièce 
qui dévoile un monde et un imaginaire galo-
pants.

Une danse de la reconstruction autour de facéties 
circassiennes dans Six pieds sur terre.

Cette compagnie formée en 2010 a tout de l’es-
prit de troupe : ils ont tous essuyé les bancs de 
l’école de cirque de Lyon, avant de connaître 
d’autres expériences et de se frotter à d’autres 
savoirs. Lapsus marque leurs retrouvailles, et 
leur spectacle ne démontre pas autre chose 
qu’un groupe bien soudé à la recherche d’un 
univers à eux. Ils débarquent dans Six pieds 
sur terre comme dans un monde où tout reste à 
inventer, ou plutôt à reconstruire. Dans les débris 
d’une catastrophe, cette nuée de jeunes gens va 
s’employer à modeler les nouveaux paysages 
d’un espace qui deviendra un véritable terrain 
de jeu et de taquineries. Leurs instruments ? des 
briques et des coquilles d’œufs. Leur arme : la 
démesure, la masse. Le nombre d’objets délimite 

les contours d’une scénographie en constant 
mouvement, et propice à toutes les acrobaties. 
Avec, en filigrane, le plaisir d’être ensemble, mal-
gré un monde en lambeaux.� N. Yokel

Avignon Off. Espace Vincent de Paul, Ile Piot. 

Du 6 au 22 juillet, à 11h, relâche les 10, 17 et 20.

 Tél. 04 32 76 20 05 et avignon@circa.auch.fr

jeune public

La Manufacture 
De et avec Valérie Briffod / à partir de 7 ans

L’échappée
Valérie Briffod explore la relation d’un père 
et de sa fille à travers un théâtre d’objets et 
d’ombres, avec le vélo comme point de départ 
et point d’appui.

Le vélo comme instrument du lien entre un père 
 et sa fille.

Entre un père et sa fille, peu de mots mais un 
vélo. Sous le regard de la fillette, chaque diman-
che le père s’occupe avec soin du vélo dans son 
atelier, et après ce rituel se lance dans une 
échappée vers la montagne. Puis ils déména-
gent, tout change, mais les souvenirs et les liens 
de l’enfance demeurent et aident à grandir. Valé-
rie Briffod explore les secrets de la transmission 
avec délicatesse, utilisant un théâtre d’ombres 
et d’objets qui stimule l’imaginaire. � A. Santi

Avignon Off. La Manufacture, 2 rue des écoles. 

Du 7 au 27 juillet à 17h10, relâche le 17. 

Tél. 04 90 85 12 71.

cirque

Espace Vincent de Paul 
Mise en scène compagnie Subliminati 
Corporation

#File_Tone
C’est sans doute l’assemblage improbable 
de personnalités et de langages hétéroclites 
qui rend le mélange si explosif : la compa-
gnie Subliminati Corporation est à découvrir 
d’urgence !

L’univers déjanté de la compagnie Subliminati 
Corporation

Ils sont catalans, basques, coréen, italien, 
français… Ils sont aussi danseurs, jongleurs, 
clowns, human beatboxer, acrobates, capoeiris-
tes… Venus de partout et d’ailleurs, ils sont la 
jeunesse d’un monde dont ils parlent avec une 
certaine acidité : leurs prouesses techniques se 
mettent au service de personnages issus de l’ac-
tualité des dix premières années de ce siècle, qui, 
incarnés avec irrévérence, deviennent la parodie 
d’eux-mêmes. Ainsi peuvent se côtoyer Carla ou 
Barack, dans la conscience aigüe d’une société 
globalisante en pleine mutation. Partant du prin-
cipe « que l’on peut parler de tout, sans langue de 
bois », les cinq interprètes de #File_Tone usent 
de toute leur dérision et de leur humour pour 
nous renvoyer l’image d’un monde absurde qui 
n’épargne personne.� N. Yokel

Avignon Off. Espace Vincent de Paul, Ile Piot. 

Du 6 au 22 juillet, à 13h, relâche les 10 et 17. 

Tél. 04 32 76 20 05 et avignon@circa.auch.fr

Villeneuve en Scène 
d’après trois auteurs moldaves / mes 
Christian Chessa

Le Septième 
Kafana
Christian Chessa porte à la scène cette pièce 
moldave où le rêve d’un ailleurs se mue 
en plongée dans l’horreur de l’esclavage 
contemporain.

Vanessa Mattioli, Elsa Perucchetti et Ivan Gouillon, 
interprètes du Septième Kafana.

La compagnie Conduite intérieure fait enten-
dre le texte de trois auteurs moldaves, Dumi-
tru Crudu, Nicoleta Esinencu et Mihai Fusu, 
qui dénoncent l’exploitation de la déses-
pérance d’un peuple. Ce texte se fonde sur 
les témoignages de femmes moldaves qui 
rêvaient d’un ailleurs vivable, voulaient 
s’extirper de la misère et ont été vendues 
et plongées dans l’horreur. La pièce met 
en scène leurs paroles de souffrances, qui 
relèvent d’un documentaire glaçant, et aussi 
les interventions inopinées de personnages 
clé : un procureur, un reporter, un ambassa-
deur… « La fiction naît du frottement de cette 
confrontation », confie le metteur en scène 
Christian Chessa. � A. Santi

Avignon Off. Festival Villeneuve en Scène 
à Villeneuve-lez-Avignon. Du 6 au 25 juillet 

à 20h à la Pinède, relâche le 15 juillet. 

Tél. 04 32 75 15 95 ou 

reservation@villeneuve-en-scene.com

cirque

Théâtre des Doms 
De Rosa Matthis / mes Patricia Barakat

Wasteland
Après Ici, le Cirque Barbette continue d’ex-
plorer le thème de la ville, tout en s’éloignant 
de son anatomie, pour explorer les terrains 
vagues. 

Rosa Matthis en solo dans son tout nouveau spectacle.

La funambule suédoise Rosa Matthis pour-
suit sa collaboration avec la metteuse en 
scène d’origine libanaise Patricia Barakat au 
sein du Cirque Barbette. Installé à Bruxelles, le 
duo vient de créer en salle Wasteland, d’après 
une première version conçue pour le plein air. 
Wasteland comme « terrain vague », ou « vaste 
pays », s’intéresse à ces lieux en friche, pour 
tout l’imaginaire qu’ils peuvent déployer. La 
funambule, en solo, explore les possibles espa-
ces de liberté ou la sensation du plein et du 
vide générés par ces univers marginaux. Que 
s’y cache-t-il, comment les habiter ? Rosa Mat-
this manipule tubes et cordes et s’inscrit dans 
une scénographie d’images vidéo pour faire 
vivre la poésie des territoires urbains oubliés. 
Elle fait du terrain vague son royaume, en fran-
chissant les frontières du réel jusqu’au délire 
ou au fantasme.� N. Yokel

Avignon Off. Théâtre des Doms, 

1bis rue des escaliers Sainte-Anne. 

Du 8 au 28 juillet, à 16h, relâche le 16. 

Tél. 04 90 14 07 99. 
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Gros plan e Villeneuve en Scène

D’Aurélien Rousseau
mes Ximun Fuchs

Le Siphon
La troupe du Petit Théâtre de Pain explore la notion de violence, et 
s’engouffre dans la ville monde d’une bouche de métro.

résonner toutes ces questions, de leur donner 
corps. C’est dans l’atmosphère moite d’une 
bouche de métro sous terre, lieu familier où 
se presse une multitude d’inconnus, que tout 
se passe.

Polar et tragédie contemporaine
Un lieu de promiscuité, de bruits, d’odeurs, de 
peurs et d’incidents qui surgissent. De multi-
ples histoires et personnages s’entremêlent, 
que la troupe a explorés à travers trois gen-
res : le polar, la tragédie et le clown. Ainsi le 
chœur s’incarne de trois manières : le chœur 
des passants, celui des « punks à chiens », 
« notre “vox populi” une sorte de Diogène 
témoin de notre temps et des intrigues », et 
le chœur masqué des chiens, Erinyes moder-
nes. Avec dix comédiens fortement engagés, 
la troupe fait vivre une enquête saisissante 
dans les bas-fonds urbains.

Agnès Santi

Avignon Off. Festival Villeneuve en Scène,  
école Montolivet à Villeneuve-lez-Avignon.  

Du 7 au 24 juillet à 21h30, relâche les 16 et 17. 

Tél. 04 32 75 15 95. à partir de 12 ans.

La troupe du Petit Théâtre de Pain a pen-
dant deux ans et demi effectué un travail de 
recherche sur la notion de violence. Comme 
une plongée en eaux froides, la tête emplie de 
questions sans réponses, s’attachant au fur et 
à mesure des allers-retours entre l’écriture et 
le plateau à trouver une forme scénique et à 
imaginer des personnages capables de faire 

Des comédiens fortement engagés, explorant  
le surgissement de la violence.
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Entretien e Josef 

Atem le souffle / Salles des fêtes Saze et La Pastourelle
Conception et chorégraphie Josef Nadj

L’irréductible énigme 
de la vie
Dans l’intimité d’une petite boîte noire éclairée aux bougies, le chorégraphe 
et danseur Josef Nadj compose en duo avec Anne-Sophie Lancelin 
un tableau vivant, où chaque geste devient signe et invite à regarder 
autrement pour déceler le mystère niché au revers du visible.

J. N. : Nous avons chacun notre propre phy-
sicalité mais aussi des atouts communs, 
notamment un rapport au sol très affirmé. 
Nous avons travaillé sur le temps, sa fuite et 
sa suspension, sur la dualité entre le plein, le 
geste chargé, et le mouvement souple, aérien, 
en contrepoint.

Aérien comme un souffle ?
J. N. : Atem signifie en effet « souffle » en alle-
mand. Il porte la vie, il donne le mouvement 
d’air qui attise le feu des alchimistes… Il est 
un outil essentiel pour traverser l’espace, 
concret et mental.

Entretien réalisé par Gwénola David

Festival d’Avignon.  
Salle des fêtes de Saze.  
Du 12 au 18 juillet, relâche le 16, à 17h et 21h. 

Salle des fêtes La Pastourelle de  
Saint-Saturnin-lès-Avignon. 
Du 21 au 27 juillet, relâche le 23, à 17h et 21h. 

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 1h15.

Cette création s’inspire de la poésie de Paul 
Celan et de Melencolia I, gravure sur cuivre 
de Dürer (1471-1528), qui avec Saint Jérôme 
dans sa cellule et Le Chevalier, le Diable et 
la Mort, compose une trilogie d’une grande 
richesse symbolique.
Josef Nadj : Dürer et son œuvre me fascinent 
et je n’ai cessé de les étudier depuis mon pas-
sage au lycée des beaux-arts de Novi Sad, en 
Voïvodine, ma région natale. Féru d’ésotérisme, 
l’artiste glisse au cœur de ses dessins des 
symboles qui s’appellent et se répondent selon 
de sibyllines correspondances, comme une 
énigme à déchiffrer. Chaque détail peut receler 
une signification cachée et, mis en écho avec 
les autres, compose un ensemble complexe qui 
ouvre à des interprétations multiples, presque 
infinies. J’ai beaucoup lu sur la vie de Dürer, sur 
les analyses de son travail, j’ai passé des heu-
res à observer ses gravures à la loupe ! L’œuvre 
de ce créateur mystérieux n’a pas livré tous ses 
secrets. Le travail théâtral relève aussi d’une 
étrange alchimie… Atem le souffle s’inscrit 
dans la continuité de cette réflexion et de cette 
patiente enquête. Je retrouve dans la poésie de 
Paul Celan, qui m’accompagne depuis l’adoles-
cence, cette puissance de suggestion, un art 
de la condensation et de la respiration. Il sait 
évoquer le multiple en un vers, dire l’indicible 
en quelques mots.

La scénographie, qui reprend un dispositif 
que vous aviez expérimenté à la Quadriennale 
de Prague en 2011, induit une grande proxi-
mité avec le public, réduit à une soixantaine 
de personnes. Qu’apporte cette intimité et 
comment influe-t-elle sur le regard ?
J. N. : Elle favorise le focus du regard et per-
met de porter l’attention sur les détails, les 
petits signes, les menus gestes, qui devien-
nent alors autant d’indices. L’exiguïté ren-
force également l’intensité de la présence 
et concentre l’énergie. Nous avons découpé 
l’espace centimètre par centimètre, cherché 
comment le traverser, l’habiter pleinement, ce 
qui demande un jeu très dense et physique-
ment éprouvant.

Vous retrouvez dans ce duo Anne-Sophie 
Lancelin. Comment vos corps jouent-ils 
ensemble ?

“Nous avons découpé 
l’espace centimètre 
par centimètre,  
cherché comment le 
traverser, l’habiter 
pleinement.”
Josef Nadj

CDC Les Hivernales 
Chorégraphie Souhail Marchiche

En quête
Melting Force, compagnie de hip hop emblé-
matique de Saint-Etienne, présente sa créa-
tion 2011.

Une danse au risque de la virtuosité.

Le passage de la rue à la scène est l’un 
des éléments fondamentaux du travail de 
Melting Force. Au niveau artistique, mais 

aussi au niveau politique : comment faire 
passer les préoccupations, les rêves et les 
désespoirs des « gens dans la rue » sur un 
plateau, comment faire de l’art avec des 
questions de société cruciales ? En quête 
est ainsi né de nombreux témoignages 
recueillis auprès de ceux qui arpentent 
les rues. Des touristes, mais aussi des 
immigrés, et des sans-papiers : des récits 
personnels et universels à la fois, qui ren-
voient chacun à son rapport à l’autre. Et 
qui deviennent la matière chorégraphique 
d’une danse virtuose : l’engagement phy-
sique des interprètes est, lui aussi, une 
posture politique.� M. Chavanieux

Avignon Off. L’été au CDC, 
particulièrement danse… 
CDC Les Hivernales, 

18 rue Guillaume-Puy. 

Du 11 au 21 juillet à 14h30, relâche le 15. 

Tél. 04 90 82 33 12.
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soutenir la créationsoutenir la création

ThÉÂtrE Louis ArAgoN  tremblay-en-france
 scène conventionnée pour la danse

Entretien e Nacera Belaza

Salle de Montfavet
Conception Nacera Belaza

Le Trait : un entrelacs 
de cheminements
Une création, composée de deux solos et un duo. Une façon, pour Nacera 
Belaza, de poursuivre toujours son élan, cherchant dans la forme une 
résonnance à son travail sur un état paroxystique du corps.

Vous débutez cette nouvelle création par 
deux solos, créés par vous-même puis par 
votre sœur. En quoi cela diffère-t-il de vos 
précédentes recherches, basées sur le duo ?
Nacera Belaza : Si l’on regarde mes autres 
pièces, les duos sont en fait deux solos côte 
à côte. Dans leur écriture, je ne proposais pas 
des choses différentes pour ma sœur ou pour 
moi. Néanmoins notre relation faisait que 
tout était relié, tout transitait par l’autre, et 
c’est ainsi qu’on communiquait avec le public. 
Aujourd’hui la différence majeure passe par le 
vide qui encercle chaque corps. Quand le Fes-
tival d’Avignon m’a invitée, j’avais envie d’être 
seule, et ma sœur Dalila avait en tête depuis 

des années de travailler son propre solo. C’est 
comme si plusieurs routes, en marche depuis 
longtemps, convergeaient l’une vers l’autre. 
L’autre route, c’est le travail que j’ai amorcé 
en Algérie dans Le Cri, en regardant de près 
les danses traditionnelles, et que je voulais 
poursuivre. Je n’avais pas envie de renoncer 
ni à l’un, ni à l’autre de ces chemins : j’ai donc 
proposé pour Avignon non pas une création, 
mais trois pièces : Le Cercle, La Nuit, Le Cœur 
et l’Oubli.

Cela veut-il dire qu’il s’agit de trois pièces 
indépendantes, ou Le Trait constitue-t-il 
désormais une pièce en soi ?
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“Les pièces  
se complètent,  
résonnent l’une  
dans l’autre.”
Nacera Belaza

N. B. : Je pensais qu’elles allaient être autono-
mes, et j’ai voulu ce titre pour pouvoir les relier. 
Maintenant, elles me donnent l’impression 
d’être chacune une facette des deux autres. 
Autant mon solo La Nuit fait vivre le silence, 
autant le duo des garçons est bruyant, comme 
si j’avais opposé deux tensions très fortes. 
Entre Dalila et moi il y a cette sensation de 
s’être mises dos à dos pour exposer la même 
chose. Les pièces se complètent, résonnent 
l’une dans l’autre.

Existe-t-il des thématiques dans ces pièces ?
N. B. : Je ne fonde pas mon travail sur une 
thématique, j’ai juste la sensation, quand 

je termine une pièce, que c’est une vague 
qui m’a portée à un endroit, et que la sui-
vante va m’emmener plus loin. Il existe une 
tension, vers cette histoire de trait ou de 
boucle qui traverse toutes mes pièces. Des 
composantes très claires reviennent à cha-
que fois – l’hypnose, la transe, etc –, mais 
je sais que chacune des pièces doit amener 
l’interprète à atteindre un état dans lequel 
il n’est pas habituellement. Pour Le Cercle, 
j’ai poursuivi le travail commencé en Algé-
rie, cela donne un état de corps et un état 
de conscience qui se conjuguent avec un 
lâcher prise extrême. Les pièces sont un 
cheminement, et amènent le public à éprou-
ver ce cheminement.

Propos recueillis par Nathalie Yokel

Festival d’Avignon. Salle de Montfavet.  
Du 8 au 14 juillet 2012 à 18h, relâche le 11.  

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 1h30.

Entretien e Olivier Dubois

Tragédie / Cloître des Carmes
Conception Olivier Dubois

Qu’est-ce que  
l’humanité ?
« Avignon, j’y suis né en tant que danseur, mais aussi en tant qu’auteur ». 
Le beau parcours d’interprète et de chorégraphe d’Olivier Dubois l’amène 
à se confronter une nouvelle fois à Avignon, avec tout le plaisir et la 
force d’une pièce coup-de-poing.

Cette pièce met en scène dix-huit danseurs, 
hommes et femmes, nus, à la différence de 
votre précédente pièce de groupe, entière-
ment féminine. Le travail sur le genre a-t-il 
été un préalable ?
Olivier Dubois : C’est un aspect de cette pièce, 
mais ce n’est pas le propos. Tragédie, c’est 
l’envie de définir cette humanité, ce vivre 
ensemble, débarrassé des genres, l’envie de 
revenir à une sorte d’état de corps originel. 
Être humain ne fait pas l’humanité. Parve-
nir à faire exister ce qui ferait cette huma-
nité demande un acte conscient, volontaire, 
réfléchi, endurant, travailleur. Tragédie, c’est 
la tentative de faire apparaître ça. Je rêve 
que ce ne soit pas qu’une pièce chorégraphi-

que mais plus une sensation du monde, en 
s’éloignant de sa propre forme spectaculaire. 
L’humanité, si on pouvait l’apercevoir, serait 
assourdissante, aveuglante, étourdissante.

Une sensation qui fonctionne sur les états 
de corps. Comment les travaillez-vous chez 
le danseur ?
O. D. : Cela part de la marche. Tragédie est liée 
à l’idée de chœur en marche dans la tragédie 
grecque. Sans exhibitionnisme ni pudeur, les 
corps ont cette nudité qui n’est pas une mise 
à nu. On travaille énormément sur le rythme, 
la quête de l’harmonie, sur cette masse qui 
va tranquillement marcher, jusqu’au martè-
lement. On arrive à ce grand exode, à cette 
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“Je rêve que  
ce ne soit pas  
qu’une pièce  
chorégraphique  
mais plus une  
sensation du monde.”
Olivier Dubois

course de sortie qui est vraiment de l’ordre 
de la sensation : on entend leurs cris, leurs 
humeurs, leurs prises d’air…

Par cette montée en puissance, cette utilisa-
tion d’une forme très simple et usitée par tout 
le monde qu’est la marche, la pièce est-elle 
voisine de Révolution ?
O. D. : Oui, car on est toujours à un endroit de 
résistance, d’insurrection. C’est aussi une par-
tition, comme Révolution, avec le même enga-
gement des interprètes, avec cette rigueur et 
cette prise de conscience dans l’échange.

Ce corps au travail est-il également un corps 
en souffrance ?

O. D. : En résistance, pas en souffrance. A partir 
du moment où il y a un enjeu, vous êtes obligé 
de mettre les cartes sur la table, et comme 
dans Révolution, je dis aux danseurs : « à la fin 
de la représentation, je dois ramasser vos plu-
mes sur le plateau ». Mais je ne les force à rien. 
Le spectateur est aussi en difficulté, éprouvé. 
Pour moi, il est aussi important d’engager le 
spectateur, pour ouvrir des espaces de ques-
tions, sans échappatoire, sans confort. Révolu-
tion est une pièce qu’il faut digérer, et comme 
Tragédie, elle est centrée sur cette chose très 
précieuse qu’est l’humanité, car, finalement, 
qu’y avait-on vu ? Des femmes. Vous y avez ren-
contré des femmes, et pas des danseuses.

Propos recueillis par Nathalie Yokel

Festival d’Avignon. Cloître des Carmes.  
Du 23 au 28 juillet 2012 à 22h, relâche le 25.  

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 1h30.

Gros plan

Carrière de Boulbon
Chorégraphie Sidi Larbi Cherkaoui

Puz/zle
Sidi Larbi Cherkaoui a présenté en 2008 au Festival d’Avignon Sutra, 
avec ses impressionnants assemblages de bois dans la cour du lycée 
Saint Joseph. Aujourd’hui, son travail sur la pierre nous invite dans la 
mythique Carrière de Boulbon.

La pierre comme élément central de cette 
nouvelle création : un accessoire et une scéno-
graphie qui prennent un sens particulier dans 
l’écrin naturel choisi pour Puz/zle, ce théâtre 
minéral où résonnent les sons et se battent 
les corps qu’est la Carrière de Boulbon. Les dix 
danseurs ont partagé leur présence avec ces 
morceaux de roche comme compagnons d’une 
gestuelle à inventer : « Nous avons improvisé 

avec des pierres, à partir d’un besoin de faire 
danser les choses les plus statiques, de faire 
vivre ce qu’il y a de plus inanimé. Parce que 
même dans la pierre, il y a de la vie », explique 
le chorégraphe. L’élément est également utilisé 
dans sa capacité à créer des espaces, agencé, 
déplacé, empilé à l’envi par les danseurs, ou à 
générer des images chez le spectateur, témoin 
de rituels étranges : la pierre comme tombeau, 

comme matériau pour les bâtisseurs, la pierre 
comme montagne à gravir… Si le chorégraphe 
prend un soin particulier à dessiner l’espace, 
c’est pour expérimenter la question du rythme 
sous toutes ses formes. Il dispose de l’espace 

comme d’un labyrinthe ou d’un puzzle, tout 
en concentrant sa recherche sur les rythmes 
complexes du mouvement dans le corps. 

Une création qui s’ancre  
dans ses pièces précédentes
Même si Puz/zle ne procède pas, comme pré-
cédemment avec María Pagés ou Akram Khan, 
d’une rencontre avec un corps singulier, Sidi 
Larbi Cherkaoui s’y réfère pour l’ouverture que 
ces deux collaborations lui ont offerte sur la 
notion de rythme. Le chorégraphe oriente l’uni-
vers musical de cette création autour de deux 
valeurs sûres : il retrouve les membres du groupe 
polyphonique corse A Filetta, compagnons de 
route dans Apocrifu et In Memoriam, qu’il asso-
cie à la chanteuse de Origine, Fadia El Hage.

Nathalie Yokel

Festival d’Avignon. Carrière de Boulbon.  

Du 10 au 20 juillet 2012 à 22h, relâche le 15.  

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 1h30.

Sidi Larbi Cherkaoui creuse son rapport au rythme  
et au minéral dans sa nouvelle pièce.
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 l’été
 au cdc
  particulièrement

danse 
 11 > 21 juil 2o12
 relâche le 15

2 Temps 3 Mouvements
Thierry Baë
James Carlès
Pere Faura
M. Gerbes & 
D. Brandstätter
Melting Force 
Karine Ponties
John Scott

centre 
de développement  
chorégraphique  
hivernales-avignon.com
o4 9o 82 33 12

Danse
ALBAN RICHARD – Boire les longs oublis
KADER ATTOU – Symfonia Piesni Zalosnych
THOMAS LEBRUN – La jeune fille et la mort
DOMINIQUE BRUN – Sacre #197
HOFESH SHECHTER – Uprising / The art of not looking back

Jazz
SANDRA NKAKÉ – Nothing for granted
ONJ – Piazzolla !
KYLE EASTWOOD – Songs from the chateau
RICHARD GALLIANO – Nino Rota
IBRAHIM MAALOUF QUINTET – The Wind

Théâtre
DENIS PODALYDÈS – Le bourgeois gentilhomme
PIERRE NOTTE – Sortir de sa mère / La chair des tristes culs
SYLVAIN MAURICE – La chute de la maison Usher
JOHN MALKOVICH – Les liaisons dangereuses
CIE DOS À DEUX – Absence New York 2036

Programmation
et billetterie sur

www.leprisme.sqy.fr
Retrouvez-nous sur

facebook/leprismesqy
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Nuevo Flamenco / Collège de la salle

Compagnie Al Andalus

Al Andalus
La compagnie Al Andalus présente Nuevo 
Flamenco, qui réjouira aussi bien les spécia-
listes de flamenco que ceux qui souhaitent 
découvrir cette esthétique.
Le flamenco – tradition du peuple gitan 
andalou – s’est vu inscrire en 2010 au 
patrimoine culturel immatériel de l’hu-
manité de l’UNESCO. Une reconnaissance 
de la richesse de cette expression musi-
cale et chorégraphique, qui cependant 
reste relativement méconnue : le groupe 
Al Andalus, composé d’artistes virtuoses, 
revient à Avignon et nous offre l’occasion 
de plonger dans cet art à la fois populaire 
et raffiné, rythmé et pathétique. Le voyage 
avec guitares, percussions, violon, chants 
et danses nous emporte depuis l’Inde, ber-
ceau du flamenco, jusqu’à l’Andalousie en 
passant par l’Egypte et le Maghreb, car le 
flamenco s’est nourri de diverses sources 
et se modèle au fil de nouveaux métissa-

ges. Une invitation à découvrir la sensua-
lité, mais aussi l’inventivité et la recher-
che constantes qui animent le flamenco 
d’aujourd’hui.� M. Chavanieux

Avignon Off. Collège de la Salle, 

1 place Pasteur. Du 7 au 28 juillet à 19h15.

 Tél. 04 90 82 10 16 / 06 73 80 86 17.

Entretien e Régine Chopinot

Very Wetr ! / Cloître des Célestins
Chorégraphie Régine Chopinot et Umune Hnamano

La danse, adaptation 
continuelle au vivant
Régine Chopinot crée sa nouvelle pièce avec le Wetr, ensemble 
emblématique de Nouvelle-Calédonie.

“Il est temps  
pour moi  
de me réapproprier 
mon travail.”
Régine Chopinot

Comment avez-vous découvert le Wetr ?
Régine Chopinot : Les voyages ont toujours fait 
partie de mon travail. Se déplacer, c’est néces-
saire pour un danseur : c’est une attitude de 
recherche, d’autant plus simple à mettre en 
œuvre que le matériau de la danse est abs-
trait et ne pose pas de frontières de langue. 
Depuis 2009, je mène un projet « Pacifique 
Sud », qui m’a conduite en Nouvelle-Calédo-
nie, où j’ai naturellement rencontré le Wetr. 
Ce groupe existe depuis plus de vingt ans et 
s’est réapproprié les danses, chants et musi-
que disparus suite à la colonisation française. 
Je vais travailler avec eux deux fois par an : 
depuis que j’ai quitté le CCN de La Rochelle, 
en 2008, j’œuvre avec moins de moyens, et 
souvent dans l’urgence, mais un tel projet ne 
peut voir le jour que sur le long terme.

Vous signez cette création avec Umune 
Hnamano, l’un des fondateurs du Wetr, et vous 
serez sur le plateau avec 11 membres du grou-
pe. Allez-vous bouleverser leurs habitudes, 
leur proposer de nouvelles façons de faire ?
R. C. : Dès que l’on parle de culture « folklori-
que », « traditionnelle », on fige quelque chose. 
Ce n’est donc pas de cette façon que j’envisage 
de travailler. Je souhaite proposer aux artistes 
d’exprimer certains de leurs talents qu’ils n’ont 
pas l’occasion d’exercer lorsqu’ils sont dans le 
rôle d’« ambassadeurs de la culture Kanak »… 

Les artistes du Wetr savent bien que la survie 
de leur art passe par une adaptation conti-
nuelle au vivant. Ils sont prêts à tout absorber, 
avec beaucoup d’humour.

La tradition et le renouvellement sont des 
questions centrales pour les cultures orales, 
mais aussi pour les danseurs… Quelle place 
la mémoire et l’interrogation du patrimoine 
chorégraphique ont-elles dans votre travail ?
R. C. : Je n’ai jamais voulu marcher dans mes 
propres pas. Mais aujourd’hui – notamment 
en m’interrogeant sur mon travail à partir 
des questions que m’ouvre le Wetr – je ras-
semble toute mon expérience. Je m’apprête 
notamment à revisiter quelques-unes des 
pièces qui ont été des œuvres clés pour moi : 
Appel d’air, K.O.K., Végétal, W.H.A. A 60 ans, il 
est temps pour moi de me réapproprier mon 

travail. J’ai toujours ouvert de nouveaux che-
mins : le moment est venu de les rassembler, 
et ce rassemblement est lui aussi un che-
min à part entière, qui ouvre sur de nouvelles 
explorations.

Propos recueillis par Marie Chavanieux

Festival d’Avignon. Cloître des Célestins.  
Du 9 au 16 juillet à 20h, relâche le 14.  

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 1h10.

Au plus près du monde, par la compagnie 47-49.

gros plan

Théâtre de l’Oulle

On i danse
Quelle place pour l’humain dans un monde qui bien souvent nous enferme 
dans des comportements stéréotypés, des identités, des clichés, des 
usages de consommation ? Cinq compagnies rhône-alpines nous invitent 
à une réflexion sensible et exigeante.

Le temps fort « On i danse » nous propose de 
découvrir la vitalité de compagnies régionales 
injustement méconnues : quatre compagnies 
iséroises et une drômoise présentent leur tra-
vail au Théâtre de l’Oulle.  Du 7 au 15 juillet, 
à 11h, on pourra ainsi voir Au plus près du 
monde, de François Veyrunes, qui questionne 
les identités masculine et féminine et tente 
d’ouvrir, par la danse, de nouvelles voies pour 
déjouer les rapports de force. Dans la seconde 
partie du temps fort (du 16 au 26 juillet à 
11h), c’est Colette Priou qui, avec Au-delà... 
de explore les ambiguïtés et les paradoxes 
des sentiments humains. 

Corps, lumières, images
Durant toute la durée du temps fort, un autre 
spectacle se déroule à 12h30. Les jours 
impairs, il s’agit de deux courtes pièces : Pro-
jet D.I. de Delphine Dolce et Lionel Palun, qui 
joue de la relation sensible entre le corps et 
la lumière, suivi de 1573 cm3, duo complice et 
tourbillonnant de Sébastien Molliex et Eme-
line Nguyen. Les jours pairs, Manuel Chabanis 
présente Point de vue, dans lequel il explore, 
à travers la question des nouvelles technolo-

gies qui nous entourent, les zones de refuge 
qui nous restent : une réflexion sensible sur 
l’intimité. 

Marie Chavanieux

Avignon off. On i Danse, théâtre de l’Oulle,  

19 place Crillon. Du 7 au 26 juillet.  

Tél. 04 90 86 14 70.
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Jonah Bokaer  participe au programme C  
des sujets à vif.

Gros plan

Huit propositions
Jardin de la Vierge du lycée Saint Joseph

Les Sujets à Vif
Le rendez-vous du jardin de la Vierge reste toujours aussi prisé : c’est 
l’endroit idéal pour aller à la rencontre de formes insolites, portées par 
des tandems d’artistes parfois improbables. Mais n’est-ce pas là tout le 
secret de la formule ?

Qu’ont effectivement en commun des artistes 
comme Olivia Rosenthal, Chloé Moglia, Mitia 
Fedotenko, François Tanguy, Jonah Bokaer, 
David Hallberg, Aude Lachaise ou Michaël 
Allibert ? Peu importe, il suffit juste de provo-
quer les rencontres pour que certaines évi-
dences puissent apparaître. C’est le rôle de 
la SACD, instigateur de cette manifestation 
en partenariat avec le Festival d’Avignon. La 
société qui œuvre pour le droit des auteurs 
entend par ce biais leur donner un espace 
d’expression singulier, encourageant l’inat-
tendu à surgir au hasard de collaborations 
provoquées pour l’occasion. Au fil du temps, 
les Sujets à Vif sont devenus des référen-
ces pour l’émergence de formes totalement 
hybrides, où l’on ne distingue plus la danse 
du théâtre, l’auteur de l’interprète… Les 
huit propositions de cette édition déroge-
ront-elles à cette règle implicite ? Le dan-
seur Mitia Fedotenko puise son inspiration 
dans Hamlet-Machine de Heiner Müller : si 
son nom est fortement associé à celui de  

blion chorégraphique, pour dépeindre un 
monde désenchanté.

De belles figures de la danse  
au programme
Belle association que cette rencontre entre 
la romancière Olivia Rosenthal et la circas-
sienne Chloé Moglia… Cette dernière est la 
complice de Mélissa Von Vépy, dont on se 
remémore la performance lors d’un Sujet 
à Vif en 2009 comme d’une traversée du 
miroir. L’auteure s’appuie sur le vertige, sur 
l’appel du vide propre à l’exercice du tra-
pèze, qu’elle met en lien avec le film d’Alfred 
Hitchcock, Vertigo (Sueurs froides). Leur 
duo est une affaire de correspondances, de 
sensations, de frissons, par le biais de deux 
histoires personnelles, mais en hommage 
au grand maître du suspens. Côté danse, on 
note encore la présence de Jonah Bokaer – 
prix nouveau talent chorégraphie de la SACD 
– qui rencontre David Hallberg, danseur 
étoile de l’American Ballet Theater autour 
de l’histoire de son « transfert » au Bolchoï. 
Ou encore Gregory Maqoma dans une dis-
tribution 100 % Afrique du Sud, et Mickael 
Marklund, qui fut danseur chez Anne-Te-
resa de Keersmaeker, sous la direction de 
Laurent Chétouane. Nicolas Truong, que les 
festivaliers connaissent pour son Théâtre 
des idées, propose quant à lui un théâtre 
philosophique à travers son Projet Luciole. 
Avec la complicité de deux autres habitués 
des lieux, Valérie Dréville et Nicolas Bou-
chaud, comme agitateurs de la pensée.

Nathalie Yokel

Festival d’Avignon. Jardin de la Vierge du lycée 
Saint Joseph.  
Du 9 au 15 juillet 2012, relâche le 12. à 11h 

Sonata Hamlet, commande à Mitia Fedotenko,  

et La Fille, commande à Michaël Allibert. à 18h 

Le Vertige, commande à Olivia Rosenthal, et 

Projet Luciole, commande à Nicolas Truong.

Du 20 au 26 juillet 2012, relâche le 23. à 

11h Curtain, commande à Jonah Bokaer, et 

L’Inquiétude, commande à Stanislas Roquette.  

à 18h O, commande à Laurent Chétouane,  

et In Creation, commande à Gregory Maqoma.
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François Verret, il a pu flirter également du 
côté du cirque, du théâtre et de la perfor-
mance. Aujourd’hui, il se tourne vers le met-
teur en scène François Tanguy, avec lequel il 
pointe les failles de notre société. Le comé-
dien et danseur Michaël Allibert s’en remet 
quant à lui à Aude Lachaise, elle-même tru-

Puissance, sensualité et beauté du flamenco 
d’aujourd’hui.
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 Théâtre du Bourg-Neuf 
5 bis rue du Bourg-Neuf 

04 90 85 17 90

...HUGO 
VERLAINE 
RIMBAUD 
BLOK 
GAINSBOURG 
NIVER



VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr

Le  
22 septembre

au festival  
des arts de la Rue 
 à Corbigny (58)

Les 12 & 13
juillet

au festival
Les Zaccros d’ma rue

à Nevers (58)

Du 18 au 22
juillet

au festival
Chalon dans la rue
à Chalon-sur-Saône 

(71)

La Région vous invite à découvrir F
unambus !,

créé par la UNDERCLOUDS Compagnie , bénéficiaire du dispositif 

régional  d’accompagnement à la création Les Arts p
ublics.

Ce spectacle, monté sur un véhicule de transport peu commun, est cr
éé 

en partenariat avec La transverse et les festivals Chalon dans la rue et 

Les Zaccro
s d’ma rue.

SPECTACLE GRATUIT
FUNAMBUS

Le Conseil régional de Bourgogne

vous propose

3 ÈME ÉDITION

En 2008, il amorce une carrière de chorégra-
phe : depuis lors, avec sa compagnie basée 
à Lausanne, il enchaîne les créations. Dans 
Tango mon amour, il invente un rapport inédit 
au tango. Sur des rythmes tantôt sud-améri-
cains, tantôt africains, d’hier et d’aujourd’hui, 
les trois danseurs nous entraînent d’une pas-
sion à l’autre, dans un univers poétique, à la 

Water Soul sur les chemins de la spiritualité. 
Ses quatre interprètes sont accompagnés d’un 
univers de lumières et de couleurs qui dessine 
les corps et apporte au spectacle une tonalité 
particulière. Confrontés aux éléments tels que 
le bois, le feu, l’eau, la terre ou le métal, ils disent 
les frictions qui guident chacun vers une quête 
impossible, à la recherche d’un équilibre fragile 
mais salvateur. � N. Yokel

Avignon Off. Théâtre des Lucioles, 

10 rue du rempart Saint-Lazare. 

Du 7 au 28 juillet 2012 à 17h35. 

Tél. 04 90 14 05 51.

FESTIVAL INTERNATIONAL DE DANSE
THÉÂTRE ANTIQUE DE VAISON-LA-ROMAINE
DU 9 AU 27 JUILLET 2012

Sous la Présidence de S.A.R. la Princesse de Hanovre 

9 & 10/07 LES BALLETS DE MONTE-CARLO
Jean-Christophe Maillot

ROMÉO ET JULIETTE

12/07 LES BALLETS TROCKADERO
DE MONTE CARLO

16/07 CIE CAROLYN CARLSON
SYNCHRONICITY

20 & 21/07 MOMIX BOTHANICA

26 & 27/07 COMPAGNIE DCA 
PHILIPPE DECOUFLÉ PANORAMA   

www.vaison-danses.com  
04 90 28 74 74

    

VAISONDANSES
Entretien e Jérôme Bel

Disabled Theater / Salle Benoît-XII
Chorégraphie Jérôme Bel

Relation à l’altérité
L’enfant terrible de la danse signe une nouvelle création, fruit d’une 
collaboration avec le Theater HORA : cette compagnie, fondée en 1993, 
rassemble des comédiens professionnels atteints de la trisomie 21. Un 
nouveau défi pour Jérôme Bel, habitué à interroger systématiquement 
les codes de la représentation spectaculaire.
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“Ce qui continue  
de m’intéresser,  
c’est la réalité  
des interprètes.”
Jérôme Bel

Connaissiez-vous le travail du Theater HORA 
depuis longtemps ?
Jérôme Bel : Non, je ne connaissais pas 
cette compagnie. C’est leur dramaturge qui 
m’a proposé de travailler avec eux. J’ai com-
mencé par refuser, pensant que jamais je 
ne pourrais travailler avec des acteurs avec 
des handicaps mentaux… Par curiosité, j’ai 
cependant demandé à voir des vidéos de 
leurs spectacles. Cela a été un choc. J’ai 
donc proposé de les rencontrer quelques 
jours à Zurich, où ils travaillent. Après cette 

semblaient les plus pertinentes. Le spectacle 
raconte d’ailleurs le processus de création ; je 
voulais que le public comprenne comment nous 
avions travaillé. Je ne les ai pas du tout dirigés.

Dans vos précédentes pièces, notamment 
avec Véronique Doisneau et Cédric Andrieux, 
vous avez mis en place un mode de travail 
singulier entre chorégraphe et interprète. 
Le fait de travailler avec les comédiens du 
Theater HORA modifie-t-il les règles de ce 
« documentaire théâtral » ?

J. B. : Je ne voulais pas continuer cette série de 
travaux avec les acteurs du Theater HORA. L’as-
pect documentaire est toujours présent car ce 
qui continue de m’intéresser, c’est la réalité des 
interprètes : je ne leur demande pas de jouer 
autre chose qu’eux-mêmes. Ce sont leurs indi-
vidualités qui sont mises en scène. Mais ces 
acteurs sont beaucoup moins « articulés » que 
les danseurs avec lesquels j’ai travaillé jusqu’à 
maintenant ; ce sont donc d’autres stratégies 
qui sont employées, afin de les révéler et de 
comprendre ma – ou notre – relation à l’altérité 
qu’incarnent les handicapés mentaux.

Propos recueillis par Marie Chavanieux

Festival d’Avignon. Salle Benoît-XII.  
Du 9 au 15 juillet à 18h, relâche le 11.  

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 1h30.

rencontre, j’ai décidé de faire un spectacle 
avec eux.

Comment la période de création s’est-elle 
déroulée ? Aviez-vous une idée de trame pour 
la pièce ?
J. B. : Je crois que j’ai essayé de comprendre 
le choc, la forte émotion que la présence sur 
scène de ces acteurs m’avait procurés. Je n’avais 
aucune idée de ce qu’ils pouvaient faire ou ne 
pas faire. Je leur ai demandé de faire des choses 
très simples, et j’ai gardé les réponses qui me 
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Gros plan

Sept spectacles
Théâtre de la Parenthèse

La belle Scène  
Saint-Denis
La belle Scène Saint-Denis nous invite à découvrir, dans un cadre privilégié, 
sept spectacles, dont cinq courtes pièces de danse particulièrement 
alléchantes.

Deux théâtres de Seine-Saint-Denis, le 
Forum de Blanc-Mesnil et le Théâtre Louis 
Aragon de Tremblay-en-France, s’associent 
pour faire venir à Avignon les compagnies 
qu’ils accueillent en résidence. Grâce au 
soutien de leur département, ils program-
ment ces artistes pendant deux semaines. 
On savourera ainsi la création 2012 d’Her-
man Diephuis, All of me. Ce titre (emprunté à 

reposent sur un partenariat entre des artis-
tes venus d’horizons divers. 

A la jonction des arts
Danse et texte pour Emmanuelle Vo-Dinh et 
Jérôme Mauche (La poterie punaise, création 
2012), comme pour Daniel Dobbels et Alain 
Fleischer (La fille qui danse, création 2012). 
Danse et musique pour Hamid Ben Mahi et 
Yan Péchin : dans A Perte de vue (création 
2012), le chorégraphe hip-hop et le guitariste 
de Bashung créent un véritable « concert 
corporel ». La chorégraphe Julie Nioche et la 
musicienne Sir Alice prennent elles aussi le 
risque de s’exposer crûment dans Héroïnes, 
un duo radical, qui entraîne le spectateur 
dans un mouvement continu. Deux compa-
gnies de théâtre, AsaNIsiMAsa et le collectif 
Drao, sont également présentes.

Marie Chavanieux

Avignon off. Théâtre de la Parenthèse,  

18 rue des Etudes. Du 9 au 22 juillet.  

Tél. 04 90 88 64 51.

La fille qui danse, chorégraphie de Daniel Dobbels
un standard du jazz que l’on entendra à plu-
sieurs reprises) dit la quête de soi, la varia-
tion du « moi » : « Ce solo se crée autour du 
sentiment de trouble que l’on peut éprouver 
en feuilletant un album de photos avec des 
images de soi prises à différents moments 
de sa vie », relate le chorégraphe. On pourra 
aussi redécouvrir Ginger Jive, de Raphaëlle 
Delaunay, qui partage la scène avec Asha 

Thomas : les artistes, une métisse antillaise 
et une afro-américaine, toutes deux issues 
de très grandes compagnies de danse (cel-
les de l’Opéra de Paris et de Pina Bausch 
pour Raphaëlle Delaunay, celle d’Alvin Ailey 
pour Asha Thomas), s’emparent des « dan-
ses nègres » d’une façon aussi cocasse que 
subversive. Plusieurs des pièces présentées 

la première, les deux chorégraphes Jérôme 
Ferron et Frederike Unger reprennent l’inquié-
tante capuche, comme pour mieux voiler les 
intentions de ceux qui cheminent sous nos 
yeux, et perturber notre regard. Dans un lieu 
qui pourrait être un cloître, des apparitions et 
disparitions se court-circuitent, au fil d’une 
histoire parfaitement maîtrisée. Les choses 
se révèlent lorsque, hypnotisé par le geste, on 
se laisse émouvoir par la faille. � N. Yokel

Avignon Off. Condition des Soies, 

13 rue de la Croix. 

Du 14 au 19 juillet 2012 à 10h.

 Tél. 04 32 74 16 49.

Théâtre des Lucioles 
Chorégraphie Vendetta Mathea

Water Soul
Après le succès du premier volet Homme 
Animal, Vendetta Mathea revient dans le off 
et poursuit son diptyque avec cette nouvelle 
création.
La chorégraphe franco-américaine affirme, 
avec cette nouvelle pièce, un chemin singu-
lier en dehors des sentiers battus de la danse 
contemporaine. Dans une virtuosité assumée, 
elle cherche son inspiration dans l’émotion 
du geste et dans l’aventure de l’âme humaine. 
Aujourd’hui, c’est le solo Spirit, créé en 2010 
pour la danseuse Surya Berthomieux, qui guide 

Cloître des Célestins

Chorégraphie Miguel Moreira et Romeu Runa

The Old King
« Un homme a été abandonné par Dieu et tous 
les saints. Il se trouve sur une scène semée 
de mines »… A partir de cette figure radicale, 
Miguel Moreira et Romeu Runa explorent la 
solitude et la nécessité de la combattre.

frontière du surréalisme.� M. Chavanieux

Avignon off. Théâtre du Balcon, 

38 rue Guillaume-Puy. Du 7 au 28 juillet 2012 

à 22h30. Tél. 04 90 85 00 80.

La Condition des Soies 
Chorégraphie Jérôme Ferron  
et Frederike Unger

Tu
Un trio fidèle aux questionnements de la com-
pagnie étant Donné sur la notion de percep-
tion, du trouble et du double.
Sous l’impulsion de Christophe Martin (Mica-
danses à Paris), le théâtre de la Condition des 
Soies s’affirme comme un lieu d’exigence pour 
la danse du off. C’est le challenge relevé par la 
compagnie Etant Donné, qui saisit l’occasion 
pour développer, à travers un trio, les pistes 
déjà lancées dans les précédentes pièces 
comme La Théorie du 2, ou même Imago. De 

Romeu Runa dans un solo de combat contre l’inaction.

étant Donné sème le double et le trouble dans Tu.

« Cette danse s’inscrit dans le monde, et le 
monde appartient à tous. » La devise des Bal-
lets C de la B a conduit cette troupe à devenir 
une plateforme réunissant plusieurs chorégra-
phes, et à produire régulièrement les œuvres 
d’artistes de tous horizons, qu’elle révèle en leur 
offrant un cadre de création : ainsi de Miguel 
Moreira et Romeu Runa, venus du Portugal, 
qui présenteront la première de The Old King 
à Avignon. Pour ce solo interprété par Romeu 
Runa, ils ont imaginé un homme en lutte avec 
ses pensées, qui observe la société et ressent 
le besoin urgent d’intervenir, de s’adresser au 
peuple. Cette trame particulièrement épurée 
conduit les deux artistes à prendre à bras le 
corps des questions existentielles : la solitude 
et l’action, la nécessaire confrontation des pen-
sées individuelles et collectives. La question 
de la prise de décision devient centrale : face à 
l’idée d’un « progrès », d’une fatalité à laquelle 
l’homme devrait se soumettre, « l’alternative 
n’est pas de s’arrêter, mais de sauter », souli-
gne Miguel Moreira. Et à partir du saut, c’est 
une réflexion sur l’homme et sur l’artiste qui se 
déploie : « Sauter dans l’inconnu, c’est sauter 
dans la vie même… Et c’est le fait de ne pas 
savoir ce qui va arriver qui rend ce saut si cou-
rageux ».� M. Chavanieux

Festival d’Avignon. Cloître des Célestins. 
Du 18 au 26 juillet à 22h, relâche le 22. 

Tél. 04 90 14 14 14. Durée estimée : 1h05.

Théâtre du Balcon 
chorégraphie d’Octavio de la Roza

Tango  
mon amour
Un tango en trio : loin des clichés, Octavio 
de la Roza explore la poésie de cette danse 
évocatrice.

La danse au risque de la passion.

L’histoire d’Octavio de la Roza a quelque chose 
d’un conte, fait de hasard et d’amour pour la 
danse : adolescent, dans les rues de Buenos 
Aires, il cire les chaussures, fait le clown dans 
les autobus… Son talent de performer (il a 
commencé à danser les claquettes à 6 ans) 
lui vaut d’être repéré, à 18 ans, par Maurice 
Béjart, qui lui offre une bourse d’étude. En 
2000, le jeune homme intègre le Béjart Bal-
let Lausanne. Il devient rapidement soliste. 
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France Culture est 
en direct d’Avignon,
voir le programme 
en page 71

L’équipe de Water Soul aux côtés de Vendetta Mathea 
(à gauche).
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COMPAGNIE
OCTAVIO   DE   LA   ROZA

– LAUSANNE – 

MON AMOUR

THÉÂTRE   DU   BALCON
38 RUE GUILLAUME   PUY – AVIGNON
 7   AU   28   JUILLET   2012   À    22H30
FESTIVAL   D’AVIGNON

RÉSERVATIONS :  
0490850080 / WWW.FNAC.COM

PROFESSIONNELS: 
06   63   68   58   00

INFO@OCTAVIODELAROZA.COM

tre danseuses. Cet ancien danseur du ballet 
du XXe siècle de Maurice Béjart donne au 
féminin les possibilités d’explorer son rap-
port à la liberté. Il dépasse le cadre du corps 
fantasmé, opprimé, bafoué, dans un va-et-
vient entre tous les extrêmes qui caractérise 
notre rapport au corps. Chez lui, la femme 
est plurielle, polymorphe, à la hauteur des 
aspirations individuelles et collectives qui 
fondent sa présence au monde. � N. Yokel

le corps du danseur garde de ses expérien-
ces chorégraphiques. « Que reste-t-il des 
enseignements reçus, des répétitions inté-
grées et des spectacles donnés, se demande 
David Drouard. Parce que la matière vivante 
est le lieu d’inscription des souvenirs, toute 
création peut être perçue comme la réécri-
ture partielle de sa biographie organique. » 
Une réécriture qui, chez le chorégraphe, 
passe par un dialogue intime avec la musi-
que, élément structurant de son processus 
de création.� M. Piolat Soleymat

Avignon Off. Le Grenier à sel, 
2 rue du rempart Saint-Lazare. 

Du 7 au 28 juillet, à 18h (relâche les 18 et 22). 

Tél. 04 90 27 09 11. 

www.grenierasel.com

Théâtre Golovine 
Chorégraphie Gilles Schamber

Liebe Liberté
Le chorégraphe Gilles Schamber signe  
une ode à la liberté, mais sous l’angle du 
féminin.
Très implanté en Bretagne, le chorégraphe et 
scénographe Gilles Schamber célèbre avec 
Liebe Liberté sa vingt-cinquième création. Sa 
venue à Avignon est une fenêtre ouverte sur 
une écriture fine, portée aujourd’hui par qua-

Le Grenier à sel 
Chorégraphie de David Drouard 

Pétrole  
et Fossils
La Compagnie David Drouard est présente au 
Grenier à sel à travers deux pièces courtes 
créées à la suite l’une de l’autre : Pétrole et 
Fossils. Deux projets qui rejoignent la volonté 
d’incarner un point de vue sur la danse comme 
sur le monde contemporain.

David Drouard présente deux pièces courtes au 
Grenier à Sel.

Fondée en 2004, la compagnie David Drouard 
porte le projet d’interroger les fondamen-
taux de la danse, sans les nier, pour mieux 
confronter l’art chorégraphique à son actua-
lité, et à celle du monde qu’il exprime. Dans 
Pétrole, l’interrogation porte sur la relation 
de couple, sur le corps en tant que signe. 
Dans Fossils, il est question des traces que 

SAISON 
12 / 13Les Sept Collines

SCÈNE CONVENTIONNÉE DE TULLE
www.septcollines.com
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Gymnase du Lycée Saint-Joseph
Chorégraphie Christian Rizzo

C’est l’œil  
que tu protèges  
qui sera perforé
Le titre de la nouvelle pièce de Christian Rizzo est en réalité la maxime 
turque Sakinan göze çöp batar, que lui offre de réinventer un magnifique 
interprète, Kerem Gelebek.

A Avignon, Christian Rizzo est passé maî-
tre dans l’art de révéler les aspérités de 
danseurs hors du commun, dans des solos 
jouant sur le mystérieux et l’intime. Après 
Rachid Ouramdane, Jean-Baptiste André et 
I-Fang Lin, c’est au tour de Kerem Gelebek de 
s’engouffrer dans les autofictions et les pay-
sages que le chorégraphe aime peindre sur 
l’humain. Kerem Gebelek travaille depuis plu-
sieurs années au sein de sa compagnie, déjà 
remarqué dans des pièces de groupe. Ici, il se 
lance dans le solo en marchant dans les pas 
du chorégraphe, dans des habits qu’il quittera 

à mesure de sa progression. D’abord randon-
neur perché sur sa montagne, il descend pour 
dévoiler les morceaux de son histoire. 

Un voyageur aux prises avec son histoire
Christian Rizzo met les projecteurs sur l’idée 
du déplacement, du voyage et de l’exil. A cha-
que nouvel objet sorti de son promontoire, cor-
respond une mise en valeur, un déplacement, 
une danse où Kerem Gelebek porte une atten-
tion particulière à ses points d’appui. Avec lui, 
le pied, le dos, le coude, le genou deviennent 
tour à tour un centre dans lequel il investit 

Le chorégraphe Christian Rizzo.
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CDC Les Hivernales
Collectif 2 Temps 3 Mouvements

Et des poussières…
Le collectif 2 Temps 3 Mouvements fouille à même la chair l’écho des mémoires 
enfouies et révèle la quête identitaire qui nous travaille au corps.

Comment tracer son chemin en perspective 
quand la déferlante de l’époque dissout l’es-
pace-temps dans l’instantané de la commu-
nication et nous rive à un perpétuel présent ? 
Comment se situer dans une histoire quand 
la chronique officielle gomme les traces qui 

creusé au plus lointain dans la chair des souve-
nirs refoulés et des postures héritées, pour faire 
surgir le mouvement. Car le corps, réceptacle 
vivant où se niche en secret l’écho muet du vécu, 
se rappelle et souvent avoue par les gestes les 
pensées empêchées qui confusément cognent 
au seuil du conscient.

Croiser les différences
Né dans le désir de partage, le collectif avignon-
nais 2 Temps 3 Mouvements rassemble ici Syl-
vain Bouillet, Nabil Hemaïzia, autodidactes venus 
du hip hop, Marie Bauer et Mathieu Desseigne, 
circassiens formés au Centre national des arts 
du cirque. Ensemble, ils inventent une « danse 
bâtarde », qui croise leurs différences et cher-
che à dire le monde. Alliant équilibres, précision 
gestuelle et souplesse noueuse, ils chahutent 
les repères orthonormés, frôlent sans cesse la 
rupture et la chute, tantôt se défient, tantôt dia-
loguent, libérant leurs questionnements d’une 
salve éperdue ou espérant un appui solidaire. 
« Aller vers l’autre (…). Avancer dans la multitude 
contradictoire des points de vue, le dos courbé 
sous le poids de nos petites meurtrissures iden-
titaires. » Telle est leur exigence pour qu’Et des 
poussières… ouvre une brèche dans les discours 
monolithes et libère nos amnésies.

Gwénola David

Avignon Off. L’été des Hivernales,  

18 rue Guillaume-Puy. Du 11 au 21 juillet à 16h15, 

relâche le 15 juillet. Tél. 04 90 82 33 12.

Et des poussières… révèle par le mouvement les 
mémoires enfouies au creux du corps.
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3 pièces de Karine Pontiès
CDC Les Hivernales

Karine Pontiès  
aux Hivernales
C’est une histoire qui dure entre Karine Pontiès et les Hivernales. L’été 
« particulièrement danse » du Centre de Développement Chorégraphique 
marque le retour de la chorégraphe avec trois pièces au programme.

Née en France, Karine Pontiès est bel et bien la 
plus belge des chorégraphes : formée à l’école 
Mudra de Béjart à Bruxelles, elle est ensuite 
interprète pour Frédéric Flamand, Michèle Noi-
ret ou Pierre Droulers. En 1996, c’est également 
à Bruxelles qu’elle présente sa première pièce, 
Planta Baja. Elle s’illustre depuis dans un univers 
très dansé mais qui la distingue du tout abstrait 
ou du beau geste. Sans pour autant raconter des 
histoires, elle donne à voir l’humanité dans toute 

sa complexité, s’arrêtant sur des formes solo où 
transpire l’intimité d’un personnage, ou sur des 
formes de groupes qui dévoilent d’étranges com-
munautés. Cet été, elle présente deux pièces d’un 
cycle consacré à la figure de l’épouvantail.

Une nouvelle pièce à découvrir
Babil et Benedetto Pacifico sont en effet deux 
solos où le corps prend le prétexte de l’épou-
vantail pour mieux tordre son geste et l’exposer 
aux regards. Le premier est hésitant, peine à 
se mettre debout, tente d’exister à travers les 
mots, tandis que le second, bien planté, prend 
le parti de la lutte pour mieux faire exploser 
son énergie. A l’inverse, la nouvelle création 
Lamali Lokta embarque cinq personnages 
dans un univers plus léger, plus enfantin, celui 
de l’auteure et illustratrice Béatrice Alemagna. 
Du rêve, de la finesse, et surtout du jeu, voilà 
les maîtres mots de cette nouvelle fantaisie.

Nathalie Yokel

Avignon Off. CDC des Hivernales,  

18 rue Guillaume Puy. Babil et Benedetto 
Pacifico, du 11 au 14 juillet 2012 à 19h30.  

Lamali Lokta, du 16 au 21 juillet à 19h30.  

Tél. 04 90 82 33 12.Benedetto Pacifico, une des trois pièces présentées 
par Karine Pontiès.

sa traversée. Autour de lui, chaque vêtement, 
panneau, ou plante verte qu’il installe ouvre 
des espaces possibles et déclenche un ima-
ginaire en mouvement. Avec minutie, précau-
tion et entêtement, le danseur d’origine turque 
nous emporte dans son périple, nous menant 
de « l’ici » jusqu’au « là-bas » par la seule force 
de son corps en résonnance avec la plastique 
de l’espace.

Nathalie Yokel

Festival d’Avignon. Gymnase du lycée  
Saint-Joseph. Du 17 au 21 juillet 2012 à 20h,  

sauf le 19 à 15h et 20h. Durée estimée : 1h45.  

Tél. 04 90 14 14 14.

ombrent son brillant vernis sous les masca-
rades commémoratives et les oublis volontai-
res ? C’est en tirant les fils noués serrés de ces 
questions que les quatre danseurs acrobates 
ont dessiné les lignes de force d’un quatuor qui 
fouille les plis intimes de la mémoire pour y des-
celler les maux enfouis. Confrontant leurs par-
cours personnels à l’histoire collective officielle, 
chacun a sondé son rapport au mot et à l’autre, 

Avignon Off. Théâtre Golovine, 

1 bis rue Sainte-Catherine. 

Du 8 au 28 juillet 2012 à 16h30, 

relâche les 9, 16 et 23.

Tél. 04 90 86 01 27.

CDC Les Hivernales 
Chorégraphie Pere Faura

Striptease
Les Hivernales et l’Institut Ramon Llull nous 
invitent à découvrir, pour la première fois en 
France, le jeune chorégraphe catalan Pere 
Faura et son univers joyeusement décalé.

Pere Faura, « DJ pluridisciplinaire ».

Spectacle ? Conférence ? Ou, vraiment, 
un striptease ? Pere Faura, qui depuis ses 
débuts joue à plaisir sur les éléments de la 
culture populaire (musique, karaoké, porno-
graphie…), entretient le trouble. Le théâtre 
est-il une façon de se dénuder ? Qu’y révèle-
t-on ? Comment ces deux arts – l’un noble 
et reconnu, l’autre considéré avec condes-
cendance, voire avec réprobation – créent-
ils du désir ? Le débat est ouvert, avec cette 
réflexion performance aussi sérieuse que 
pleine d’humour. � M. Chavanieux

Avignon Off. L’été au CDC, particulièrement 
danse… CDC Les Hivernales, 

18 rue Guillaume-Puy. Dans le cadre du 

programme Avignon à la Catalane 2012. 

Du 11 au 21 juillet à 18h, relâche le 15. 

Tél. 04 90 82 33 12.
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Vendetta Mathea & Co
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CDC des Hivernales 
Chorégraphie Thierry Baë

Je cherchai 
dans mes 
poches
La nouvelle pièce de Thierry Baë donne en 
partage les petits et grands événements d’une 
communauté humaine.
Il nous avait volontairement perdus, provoqués, 
dérangés, il s’était même joué de nous dans ses 
trois dernières pièces : Le Journal d’inquiétude, 
Thierry Baë a disparu et Tout ceci n’est pas vrai 
portaient le faux-semblant comme véritable 

l’univers de cet artiste, James Carlès com-
pose sa propre création : chorégraphique 
mais aussi musicale, à partir des œuvres 
d’Erik Satie.� M. Chavanieux

Avignon Off. L’été au CDC, particulièrement 
danse… CDC Les Hivernales,

18 rue Guillaume-Puy. Du 11 au 21 juillet à 13h, 

relâche le 15. Tél. 04 90 82 33 12.

Chapelle du Verbe Incarné 
chorégraphie Alfred Alerte

D’ici là
Alfred Alerte remet en jeu son corps et ses 
habitudes pour offrir une nouvelle interpréta-
tion à sa danse.
« L’absence de partenaire physique me donne la 
sensation d’être démuni, sans repère, comme 
amputé d’une chose primordiale »… C’est pour-
tant en solo qu’Alfred Alerte, après plus de vingt 
ans de carrière en tant que danseur et choré-
graphe, ressent aujourd’hui le besoin de s’ex-
poser : il revisite son parcours et se confronte 
à la nécessité de modifier sa façon de danser 
pour pallier l’absence de partenaire – ou plu-
tôt pour créer un partenaire invisible. Un solo-
recherche, qui constitue la première partie de 
Case Bas, sa création pour 2014, sur l’univers 
carcéral et l’enfermement.� M. Chavanieux

Avignon off. Chapelle du Verbe Incarné, 

21 G, rue des Lices. Du 18 au 21 juillet à 12h15. 

Tél. 04 90 14 07 49.

Chapelle du Verbe Incarné 
chorégraphie Linda Kurtovitch

Duo avec  
un moustique
« Rire de la blague que nous a faite Dieu de 
nous mettre sur terre » (E. Ionesco)

Cinéma Utopia République 
Chanson / Sarcloret

Sarcloret 
gueule partout 
comme un putois
Depuis le 6 mai 2012, Sarcloret a retrouvé 
« son nom de jeune fille ». Mais, même débar-
rassé de « Carla et Nicolas », Sarclo continue 
de gueuler comme un putois…

Sarcloret prépare la sortie d’un nouvel album  
Gueuler partout comme un putois à paraître à 
l’automne chez l’Autre Distribution.

Comme on ne risque pas de confondre Hol-
lande avec le Suisse romand à la voix de 
crooner, tendance « folk subversif », et qu’il 
est enfin débarrassé de la presque homony-
mie qui lui collait aux basques, Sarclo revient, 

Sans titre-2   1 07/06/12   16:02

principe d’écriture. Cette nouvelle pièce paraît 
prendre un autre chemin, basé sur les ressour-
ces apportées par les interprètes, et par les 
chemins de vie qu’elle met en avant. Le cho-
régraphe est en effet parti à la recherche des 
souvenirs de chacun, y compris lui-même, pour 

construire le joyeux puzzle d’histoires en train de 
se construire sous nos yeux. Mais entre mémoire 
et mythomanies ordinaires, il n’y a qu’un pas… 
que Thierry Baë saura sans doute franchir, 
convoquant dans son spectacle des fantômes 
qui pourront nous émouvoir, nous éblouir, ou 
nous faire rire, tout simplement.� N. Yokel

Avignon Off. CDC des Hivernales, 

18 rue Guillaume-Puy. Du 11 au 21 juillet 2012 

à 21h30, relâche le 15. Tél. 04 90 82 33 12.

CDC Les Hivernales 
Chorégraphie James Carlès

Tam Tam
Quatre danseuses nous invitent à goûter les 
influences, multiples et nuancées, des dan-
ses traditionnelles africaines sur une créa-
tion d’aujourd’hui.
James Carlès se consacre, depuis de longues 
années, aux créations chorégraphiques des 
diasporas africaines. Il mène notamment 
d’ambitieux projets de recréation d’œuvres 
d’auteurs tels que Katherine Dunham, Pearl 
Primus, Talley Beatty… Dans Tam Tam, il 
se penche sur l’univers du chorégraphe et 
anthropologue sénégalais Féral Benga : dans 
les années 1930, le rêve de ce dernier était 
de créer une compagnie composée de dan-
seurs africains. A partir de ce projet et de 

PROMO : 
VALÉRIE MAUGE
MAUGE.VALERIE@GMAIL.COM

ELECTRICEXCENTRIC
SYLVAIN BEUF  MANU CODJIA  PHILIPPE BUSSONNET  JULIEN CHARLET

BOOKING : IMPRO PRIMO
TEL. +33 6 87 44 49 97
SYLVAINB4@GMAIL.COM

WWWW.SYLVAINBEUF.COM

13 JUILLET AU FESTIVAL DE JAZZ DE SÈTE

14 SEPTEMBRE AU THÉÂTRE DE BOIS D’ARCY

4 OCTOBRE À PARIS, AU NEW MORNING
11 DÉCEMBRE À LAGNY

Avec son nouveau quartet « électrique », Sylvain Beuf considéré comme l’un de nos 
meilleurs saxophonistes et compositeurs, nous invite à un voyage poétique à travers 
les mondes musicaux qui l’ont toujours influencé : Pop, Jazz, Rock, Folk, Afro jazz...

NOUVEL ALBUM / SORTIE LE 11 SEPTEMBRE 2012

EN CONCERT

GuitareSaxophones BatterieBasse

toujours en rogne (« Je n’ai rien contre l’être 
humain (…) mais y a des baffes qui se per-
dent ») et toujours en tendresse, alliant, avec 
un art consommé du contraste, décence et 
insolence, scatologie provocatrice et poésie 
bourrue. Sous ses airs de cynique désabusé, 
se révèle l’ardeur des vraies belles colères et 
des francs coups de gueule. Sarcloret trim-
balle une gouaille sympathique et fraternelle 
et égratigne les cons et les mesquins avec une 
santé jubilatoire, mélangeant « observations 
triviales et sentiments détachés », « vilains 
mots et jolis sentiments ». Parce que ça arrive 
à tout le monde, et même aux meilleurs, Sar-
clo « approche du troisième âge », en conti-
nuant d’évoquer des thèmes essentiels (les 
sculpteurs de giratoires, les rêves cochons, 
l’amour à douze ans). Et comme il a déjà réglé 
le problème de son enterrement dans sa pré-
cédente sortie (coffret de son intégrale : Un 
enterrement de première classe), il ne lui 
reste plus qu’à Gueuler comme un putois, et 
à dire (enfin) son amour pour Dylan : « le rock 
and roll va au chagrin ». Sarclo s’obstine à 
l’établi de la chanson, dont il est un des plus 
précieux artisans !� C. Robert

Avignon Off. Cinéma Utopia République, 

5 rue Figuière. Du 7 au 28 juillet, à 22h45. 

Concerts de Sarclo avec Bob Cohen et Mélanie. 

Les jours impairs, trois chansons de Sarclo, 

puis concert de Bacchus ; les jours pairs, 

trois chansons de Bacchus, puis concert 

de Sarclo. Tél. 06 72 92 79 55.

Et aussi : tous les jours, de 17h30 à 19h, 

scène ouverte sur la terrasse de la Maison des 

Fondues, 72 rue de la Bonneterie. Informations 

sur la programmation : www.quichantecesoir.com

TOUS LES JOURS DU 16 AU 26 JUILLET À 11H :  CIE COLETTE PRIOU

L E S  J O U R S  PA I R S  D U  7  A U  2 8  J U I L L E T  À  1 2 H 3 0  :  C I E  S C A L È N E

LES JOURS IMPAIRS DU 7 AU 28 JUILLET À 12H30 : PROJET D.I. ET CIE INVITÉE

THÉÂTRE

DE L’OULLE 

04 90 86 14 70avignon
7-28 juillet 2012

Duo avec un moustique, de et par Linda Kurtovitch.

Tam Tam, une création en forme d’hommage au cho-
régraphe Féral Benga (1906-1957).

Je cherchai dans mes poches, une nouvelle pièce de 
Thierry Baë.

Linda Kurtovitch est jeune (elle est née en 1983) 
mais son parcours est déjà bien rempli, en tant 
que danseuse (notamment en Nouvelle-Ca-
lédonie, d’où elle est originaire), comédienne, 
chorégraphe et art-thérapeute. Depuis quatre 
ans, elle vit et travaille en Belgique, où elle a 
trouvé, dit-elle, son sens de l’humour… Duo avec 
un moustique en est un exemple. Un solo, en 
fait, ou un duo de la danseuse avec elle-même 
et son « moustique » intérieur : un « éveil à la 
conscience de la beauté et de la mort », une 
danse de séduction qui est aussi une danse 
macabre, pleine de sensualité.� M. Chavanieux

Avignon off. Chapelle du Verbe Incarné, 

21 G, rue des Lices. Du 26 au 28 juillet à 12h15. 

Tél. 04 90 14 07 49.
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Concert pédagogique
Jazz / Antoine Hervé

Les leçons de jazz 
d’Antoine Hervé
Ce géant du jazz français déploie dans le Off sa panoplie complète de 
« Leçons de jazz », pour nous faire réviser nos « classiques du jazz » 
d’Oscar Peterson à Thelonious Monk, de Bill Evans à Duke Ellington ou 
Keith Jarrett.

Plus familier des festivals de Marciac, La 
Roque d’Anthéron ou Vienne, le pianiste et 
compositeur Antoine Hervé part pour la pre-
mière fois à la conquête du public d’Avignon. 
L’ex-wonderboy du jazz français des années 
80, au cours desquelles il prend, à moins de 
30 ans, les commandes de l’ONJ et casse la 
baraque en mettant à ses pieds la presse, 
le public et le Gotha du jazz international 
(Quincy Jones et Gil Evans en tête), est devenu 
aujourd’hui un musicien à la fois assagi mais 
toujours effervescent. Son nouveau grand 
projet est… pédagogique, familial et convi-
vial : « Je suis parti du constat que le jazz est 
globalement méconnu. Or, j’avais besoin de 
faire découvrir aux gens ce qui me passionne 

au quotidien. J’ai ainsi imaginé ces “Leçons de 
jazz”, qui, en un peu plus d’une heure, font le 
portrait de grands créateurs du jazz.

Désacraliser les géants du jazz
Je rappelle le contexte historique, raconte 
des anecdotes et donne quelques éléments 
d’analyse musicale. L’idée est de désacraliser 
ces grands interprètes. C’est pour cela que je 
décris leurs faiblesses, leurs contradictions. 
Ces musiciens sont à la portée de tous », expli-
que Antoine Hervé. Chaque jour du festival, un 
géant de l’Histoire du Jazz sera à l’honneur, 
avec à l’affiche une belle palette de pianistes : 
Oscar Peterson, Thelonious Monk, Bill Evans, 
Duke Ellington, Dave Brubeck et Keith Jarrett, 
mais aussi un programme dédié au Blues et au 
Boogie. « Ce qui me fait plaisir, c’est lorsque les 
gens sortent en disant qu’ils ont la sensation de 
mieux comprendre la musique, d’être plus intel-
ligents, et d’avoir envie de réécouter le musicien 
dont ils viennent de (re)découvrir la musique » 
explique Antoine Hervé. Utile et délectable.

Jean-Luc Caradec

Avignon Off. La Manutention.  

4 rue des escaliers Sainte-Anne.  

Du 8 au 28 juillet à 18 h. Tél. 06 06 74 34 20 et  

04 90 860 861. Deux des « leçons » sont sorties 

cette année en dvd, consacrées à Antonio  

Carlos Jobim et Wayne Shorter, et une  

nouveauté vient d’enrichir la collection,  

consacrée à « Oscar Peterson ».Antoine Hervé ou le jazz avec décodeur.
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les… L’auteur suscite un dialogue entre ce 
personnage arrivé à un tournant de sa vie 
d’homme et un choix de chansons de Claude 
Nougaro, composées par le Toulousain au 
cours des années 70, alors qu’il a sensible-
ment le même âge. Au-delà des générations 
et des époques, leurs doutes et obses-
sions sont les mêmes : l’enfance, l’amour, 
la femme, la mutation, l’enfer, l’alcool, la 
danse… Dans une mise en scène inventive, 
et par la grâce et le swing d’un interprète 
impressionnant de lyrisme et de nuance, le 
texte de théâtre éclaire les chansons, tan-
dis que les chansons auréolent notre héros 
d’une force poétique et émotionnelle magni-
fique. Avec aussi Christophe Ferry, pianiste 
et arrangeur, troisième homme du projet, 
que Malot compare à Maurice Vander, l’al-
ter-ego de Nougaro : « le même lyrisme, 
les mêmes envolées, le même mélange de 
savoir savant et d’instinct populaire, ce 
talent à porter et à mettre en valeur les 
mots chantés »…� J.-L. Caradec

Avignon Off. Petit Louvre, 23 rue Saint-Agricol. 

Du 7 au 28 juillet à 21h30. Relâche les 19 

et 20 pour 2 représentations du concert 

« A Voix basse » de Laurent Malot (chant) 

avec Gilles Coquard (basse électrique). 

Tél. 04 32 76 02 79.

Cinéma Utopia République 
Chanson / Nicolas Bacchus

Nicolas Bacchus 
chante Devant 
tout le monde
Bacchus continue à tirer à feu nourri sur les 
coincés, les bégueules et les imbéciles, et 
à affirmer avec provocation sa pédérastie 
tranquillement assumée et son anarchisme 
iconoclaste et joyeux.

Le dernier album en date de Nicolas Bacchus  
s’intitule Devant tout le monde (chez Anticraft – MVS 
distribution).

Nicolas Bacchus, militant impénitent d’une 
sexualité libertaire qui dresse le poing et 
la queue contre les bien-pensants, affirme, 
envers et contre tout, que « les mariages, ça 
me tue » (Trouble ode), qu’il est plaisant de 
« se faire mettre partout » (Sanson du bizou-
tier), qu’il n’y a pas de honte à vouloir faire 
l’amour à trois (Les Uniques), et qu’il n’est 
pas indispensable, quand on a un amant, 
d’adopter sa mère (Ta mère)… Autant dire 
qu’il va à contre-courant de l’époque, et 
que ses chansons résistent à la normalité 
sociétale qui pose comme absolu la médio-
crité confortable de la famille et de la pro-
priété… Cependant, cet anarchisme joyeux, 
qui continue de tonner contre les Connards 
sauvages, se fait un peu plus grave, un peu 
moins potache, un peu plus tendre aussi 
(Bacchus a quarante ans et chante Saturne, 
de Brassens !). Pour le reste, rien ne change : 
Bacchus continue d’émailler ses concerts 
de diatribes ironiques et salaces. Le verbe 
est haut, la voix est nette et bien posée, l’in-
terprétation est soutenue par une orches-
tration soignée : le bonhomme poursuit son 
chemin en chansons avec la fière liberté qui 
le caractérise depuis ses débuts.� C. Robert

Avignon Off. Cinéma Utopia République, 

5 rue Figuière. Du 7 au 28 juillet, à 22h45. 

Les jours impairs, trois chansons de Sarclo, 

puis concert de Bacchus ; les jours pairs, 

trois chansons de Bacchus, puis concert 

de Sarclo. Tél. 06 72 92 79 55.

Ateliers d’Amphoux 
Chanson / Aragon-Ferré / Claudine Charreyre

Je chante  
pour passer  
le temps
La jeune comédienne et chanteuse Claudine 
Charreyre, à la voix cristalline joliment per-
chée dans les aigus, s’empare de textes 
d’Aragon, dont ceux mis en musique par Léo 
Ferré. Un spectacle parlé chanté sur le mode 
de la confidence…

« Je chante pour passer le temps », consacré  
à Aragon et Ferré, tisse pour son interprète,  
Claudine Charreyre, un fil tendu entre nous et elle.

Dans ce spectacle d’expression théâtrale 
où « la musique est le second personnage 
donnant la réplique », l’ interprète donne 
voix à Aragon autant que le poète semble 
lui ouvrir, en retour, le chemin des autres… 
« En lisant Aragon, j’ai su que j’avais trouvé 
une façon de parler aux autres, de racon-
ter mes silences, mes regards… » confie-
t-elle avant d’ajouter : « …et en chantant 
la musique de Ferré, j’ai trouvé un moyen 
d’hurler avec pudeur mes obstinations, 
mes interdictions… ». Le répertoire – poè-
mes et chansons – traverse les différen-
tes époques et inspirations d’Aragon, « où 
s’exprime la nature humaine dans sa com-
plexité et ses paradoxes », tantôt révolu-
tionnaire, tantôt amoureux, toujours mer-
veilleusement humain, faisant la part belle 
à des textes peu connus du poète, même 
si Les Yeux d’Elsa sont malgré tout au pro-
gramme ! Du bel ouvrage. Avec Louis Rodet 
Abel au piano et Joseph Fioramante à la 
mise en scène.� J.-L. Caradec

Avignon Off. Ateliers d’Amphoux, 

10 rue d’Amphoux. Du 7 au 28 juillet à 16h30. 

Tél. 04 90 86 17 12.

Petit Louvre 
Théâtre musical / d’après Claude Nougaro / 
Laurent Malot / mes Jonathan Kerr

Mutation
L’auteur et metteur en scène Jonathan Kerr 
accompagne Laurent Malot dans les pas de 
Nougaro.

Laurent Malot rend hommage à Claude Nougaro  
dans son nouveau spectacle.

Du théâtre avec des morceaux de chan-
sons à l’intérieur… Jonathan Kerr, auteur 
contemporain de théâtre, distingué en 
particulier par sa Camille C. (qui a reçu en 
2005 le « Molière » du meilleur spectacle 
musical), a imaginé à la demande de Lau-
rent Malot un spectacle autour de Nougaro. 
« Personne n’a exprimé dans le fond et dans 
la forme aussi fort ce qu’était pour moi l’art 
de faire une chanson et l’art de la porter sur 
scène » confie Laurent Malot. Jonathan Kerr 
signe et met en scène cette « Funambulation  
poétique » conçue pour un personnage, 
un homme d’aujourd’hui, âgé de 40 ans, 
confronté à ses interrogations existentiel-
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ARCHIMUSIC 
direction Jean-Rémy Guédon 

présente  

Elise Caron - Sade Songs 
Ensemble Archimusic 
du 4 au 8 juillet 20h30 sur invitations
Studio Sextan (Malakoff, 92)

Maryse Ngalula - Jean-Rémy Guédon Duo 
21 juillet 18h - Paris Jazz Festival (Parc Floral, 75)

Jimmy Justine - Le Rêve de Nietzsche  
Ensemble Archimusic  
période de tournée de novembre 2012 à mars 2013 
en collaboration avec le Tamanoir (92)

Jean-Rémy Guédon - Thierry Coduys  
Johan Lescure - Ensemble Archimusic 
résidence arts numériques 2012-2014 
Espace Culturel les 26 Couleurs (Saint-Fargeau-Ponthierry, 77)

Infos, contacts et invitations:
 06 59 03 79 80 - contact@archimusic.com - www.archimusic.com 

Encart juillet la terrasse saison.indd   1 21/05/12   12:45
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Théâtre Arto / Concert tout public 
récitant et quatuor de saxophones  
Heavy Fingers / mes Cédric Marchal

Pierre  
and the Loup
Version jazz du conte musical de Prokofiev 
par le quatuor de saxophones Heavy Fingers.

Les saxophonistes de Heavy Fingers font swinguer 
Prokofiev.

On ne compte plus les versions de Pierre et 
le Loup de Prokofiev, depuis celle, mythique, 
enregistrée par Gérard Philipe avec l’Or-
chestre d’Etat d’URSS, jusqu’aux reprises 
actuelles de Smaïn et Valérie Lemercier. 
L’écœurement menace… Il serait pourtant 
dommage de passer à côté de l’adaptation du 
conte musical réalisée par les Heavy Fingers. 
Ce quatuor de saxophones fait swinguer la 
partition de Prokofiev, en mélangeant allé-
grement les influences jazz, funk et même 
reggae. Dans une mise en scène de Cédric 
Marchal, les musiciens dialoguent avec un 
comédien, relatant avec humour les péripé-
ties de petit Pierre.� A. Pecqueur

Avignon Off. Théâtre Arto, 3 rue du Rateau. 

Du 7 au 29 juillet à 16h20. Tél. 04 90 82 45 61. 

Places : 10 €.

Théâtre du Rempart 
concert de Jazz scénarisé / Musiques de 
cinéma / Didier Riey

Didier Riey
Guidé par son violon, véritable boussole 
de ce musicien sans frontières, Didier Riey 
nous entraîne dans une promenade musica-
le autour de célèbres musiques de films.

Une balade dans le monde des musiques de cinéma.

Ce brillant compositeur pour l’image (il com-
pose pour le cinéma, la télévision et la pub) 
est régulièrement rattrapé par le démon de la 
scène. Il était logique que ses pas le mènent 
un jour jusqu’à la Cité des Papes. Après avoir 
rendu hommage, il y a quelques années, à 
son maître avec le projet « Papa Grappelli », 
Didier Riey nous invite aujourd’hui, à la tête 
d’un véritable quartet de jazz, dans un péri-
ple musical fortement teinté de nostalgie. 
Dans ce concert scénarisé intitulé « Le violon 
dingue fait son cinéma », nous partons à la 
rencontre de ses souvenirs de salles obscu-
res qui seront aussi les nôtres, de Jacques 
Tati (« Mon oncle ») à Tony Gatlif, croisant 
immanquablement le chemin de quelques-
unes des plus grandes plumes du 7e art tel-
les Michel Legrand ou Maurice Jarre, mais 
aussi – encore lui ! – Stéphane Grappelli 
qui signait en 1974 la BO radieuse du film 
« Les Valseuses »… Didier Riey et son violon 
seront entourés sur scène par Lionel Jaure-
guy (guitare), François Masse (contrebasse) 
et Didier Roullin (batterie).� J.-L. Caradec

Avignon Off. Théâtre du Rempart. 

56 rue du Rempart Saint-Lazare. 

Du 7 au 28 juillet à 21h10. Tél. 04 90 85 37 48 

et 09 81 00 37 48.

de nouvelles chansons signées, entre autres, 
par Juliette, Anne Sylvestre, François Morel et 
Jean-Michel Ribes. � C. Robert

Avignon Off. Théâtre du Balcon, 

38 rue Guillaume-Puy. Du 7 au 28 juillet, 

à 20h45. Tél. 04 90 85 00 80.

Théâtre des Carmes 
Chanson / La Jeanne

La Jeanne
Un nom à la Brassens, une voix jazzy, La 
Jeanne se fraye un chemin original et sans 
folklore sur la scène musicale française.

La Jeanne chante au Théâtre des Carmes  
les jours pairs.

Ah, cet indéfinissable petit voile, ce timbre alto à 
la Lhassa, qui se permet la cassure grave, l’aérien, 
le captivant… Jane Breduillieard détient, outre cet 
indéniable talent vocal, un style. Les compos flir-
tent avec le latin jazz, chanson française patinée 
d’arrangements bossa nova ou d’un beau brassage 
de variétés, d’accordéons, de cordes acoustiques, 
de rythmes métis campés sur d’indiscutables 
mélodies. La Jeanne est prometteuse.� V. Fara

Avignon Off. Théâtre des Carmes, 

6 place des Carmes. Du 8 au 28 juillet 

(jours pairs), à 22h30. Tél. 04 90 82 20 47.

Théâtre des 3 Soleils 
Chanson / Noga avec Patrick Bebey

Noga
Nouveau spectacle de la chanteuse, auteure 
et compositrice suisse aux origines pluriel-
les (Israël, Allemagne, Ukraine…) qui, avec 
gourmandise et pudeur, défend une chanson 
ouverte sur le monde.

« Elle a cette ambiguïté délicieuse de la femme qui 
se poudre le nez pour ensorceler ou abaisse toutes 
ses cartes au poker pour crucifier… » a dit d’elle la 
romancière Katherine Pancol.

A l’instar de son compatriote Sarclo (lui aussi 
présent dans le Off cette année), Noga est une de 
ces représentantes de la scène chantante hel-
vète qui sait faire mentir les clichés d’un pays 
qui n’est pas toujours, loin s’en faut, lisse, fermé 
et coincé. Forte de cinq albums où dominent les 
climats jazz (la Dame a enregistré avec des poin-
tures nommées Kirk Lightsey, Sangoma Everett 
ou Ricardo del Fra), dont un dernier opus savou-
reux intitulé « Miel et Poivre », Noga dessine de 
son piano (paroles et musique) un monde cha-
leureux et tendre, où l’humour voire la truculence 
croisent volontiers des questionnements et tour-
ments plus secrets. Dans ce nouveau spectacle 
intitulé Chanson puzzle, musique parfumée aux 
sons du monde, davantage habité par l’esprit de 
l’improvisation et les sonorités africaines, elle 
poursuit ses échanges musicaux avec son fidèle 
complice Patrick Bebey (piano, senza, flûte Pyg-
mée, etc…), fils du grand chanteur camerounais 
Francis Bebey.� J.-L. Caradec

Avignon Off. Théâtre des 3 Soleils. 

4 rue Buffon. Du 7 au 28 juillet à 21h30. 

Tél. 04 90 82 25 57 et 04 90 88 27 33.

Théâtre du Balcon 
cabaret music-hall / Denis d’Arcangelo et 
Jean-Luc Revol

Les 2 « G », 
artistes  
de music-hall
Denis d’Arcangelo et Jean-Luc Revol ressus-
citent le music-hall d’antan, en le revisitant à 
grands renforts de boas, paillettes, intermè-
des de magie, bons mots et chansons déver-
gondées et salaces…

Entre Georges et Gaétan, alias « les deux G », 
c’est l’amour vache ! Taquineries, provocations 
et noms d’oiseaux émaillent les relations 
entre les deux duettistes, autrefois amants 
et désormais liés seulement par la nécessité 
de pousser ensemble la chansonnette emplu-
mée… Accompagnés par Patrick Laviosa au 
piano et Sébastien Mesnil à l’accordéon, 
Denis d’Arcangelo et Jean-Luc Revol s’inspi-
rent de Charpini et Brancatto, célèbres inver-
tis et extravertis de la scène d’avant-guerre, 
et veulent retrouver leur « esprit frondeur et 
iconoclaste, sans barrières ni préjugés, ayant 
le rire pour fondement libérateur ». Entre 
numéros de magie, sculptures sur ballons, cul 
de jatte en claquettes et dressage d’animaux, 
les deux « troubadours farceurs » interprè-
tent les duos oubliés des grandes heures du 
music-hall, mais surtout, composés pour eux, 

Cloître St-Louis 
Conception Rodolphe Burger  
et Olivier Cadiot

Psychopharmaka
Entre ethnographie, poésie et mouvements, 
la langue allemande se redécouvre musicale, 
déconstruite par Burger et Cadiot.
Leur collaboration maturant au fil des projets, 
deux ans après avoir orchestré quelques bel-
les pages de l’édition 2010 du festival, Burger 
le musicien et Cadiot l’homme de mots met-
tent en scène la langue allemande par une 
flânerie artistique et sonore. Les fantasmes 
musicaux de Rodolphe Burger, hantés par les 
enregistrements d’Olivier Cadiot, s’assem-
blent en un petit trafic narratif d’anecdotes 
voyageuses, à la fois construit et spontané, 
avec en fil rouge le goût de l’autre, et quelques 
hallucinations électro-acoustiques.� V. Fara

Festival d’Avignon. Cloître St-Louis, 

vendredi 27 Juillet, à 21h00. 

Tél. 04 90 27 66 50. 

Théâtre du Petit Chien 
Chanson / d’après Yvette Guilbert / 
Nathalie Joly / mes Jacques Verzier

En v’là une 
drôle d’affaire
Passée à la postérité graphique sous les pin-
ceaux de Toulouse-Lautrec, Yvette Guilbert 
fut au tournant du XXe siècle une héroïne des 
nuits musicales des cabarets parisiens.

Nathalie Joly chante Yvette Guilbert.

Nathalie Joly, actrice et chanteuse, passionnée 
par la culture des cabarets, narre en deux volets 
ce personnage mythique du Moulin Rouge ou 
de la Scala, mais aussi des scènes du monde 
entier : après avoir raconté la Guilbert par le 
prisme de son amitié avec Sigmund Freud dans 
le premier épisode Je ne sais quoi, Nathalie Joly 
crée la suite de cette biographie chantée. En v’là 
une drôle d’affaire dépeint une Yvette Guilbert 
pionnière, précurseur du sprechgesang ou du 
slam, engagée dans un art citoyen, une parole 
féministe et populaire.� V. Fara

Avignon Off. Théâtre du Petit Chien, 

76 rue Guillaume-Puy. Du 7 au 28 juillet 

(jours pairs), en alternance avec « Je ne sais 

quoi » (jours impairs), à 20h45. 

Tél. 04 90 85 89 49.

Studio Théâtre Avignon Temps Danse 
Music-Hall / Anna Scott

Swing Baby 
Swing !
Anna Scott interprète seule en scène cette 
création narrative, sorte de comédie musi-
cale en solo, où plane l’âme de Fred Astaire.

Anna Scott interprète Swing Baby Swing en solo au 
Studio Théâtre Avignon Temps Danse.

Formée au chant lyrique, à la danse jazz, 
contemporaine et classique, au théâtre et 

Théâtre du Grand Pavois 
Opéra Bouffe de Bizet / mes Anne-Laure 
Lemaire

Le Docteur 
Miracle
L’opéra bouffe de Bizet est mis en scène par 
Anne-Laure Lemaire.

Humour garanti avec Le Docteur Miracle de Bizet.

L’association Colorature, qui se donne pour 
mission de promouvoir la voix sous toutes ses 
formes, avait monté en 2010 Le Financier et le 
savetier de Jacques Offenbach, repris dans le 
off d’Avignon (voir p. 110). La même structure 
récidive cette année avec un autre ouvrage 
comique du répertoire français : Le Docteur 
Miracle. Créé en 1857, cet opéra bouffe de Geor-
ges Bizet possède un charme mélodique aussi 
délicieux que désuet. Pas d’orchestre, mais 
un piano pour accompagner ici quatre jeunes 
chanteurs, qui évoluent dans une mise en scène 
d’Anne-Laure Lemaire.� A. Pecqueur

Avignon Off. Théâtre du Grand Pavois, 

13 rue de la Bouquerie. Du 8 au 28 juillet à 14h. 

Tél. 06 65 61 11 74. Places : 17 €.

Théâtre du Petit Louvre 
Opéra de Mozart revisité /  
mes Jean Hervé Appéré

Le Mariage  
de Figaro
Le metteur en scène Jean Hervé Appéré revisite 
l’opéra de Mozart d’après Beaumarchais, avec 
l’esprit endiablé de la commedia dell’arte.

Les acteurs-chanteurs de « Comédiens et compa-
gnie » dans Le Mariage de Figaro.

Après le succès de la production de La Flûte 
enchantée, présentée à Avignon de 2007 à 2009, 
l’équipe de « Comédiens et compagnie » propose 
un autre ouvrage mozartien, Les Noces de Figaro. 
Mais attention : ne vous attendez pas à une inter-
prétation puriste de la partition ! Le metteur en 
scène Jean Hervé Appéré a d’ailleurs intitulé ce 
spectacle Le Mariage de Figaro, car il a choisi 
de se baser en priorité sur la pièce de Beaumar-
chais à l’origine du livret de Lorenzo Da Ponte. 
Les airs de Mozart apportent ainsi un contre-
point à l’intrigue théâtrale et sont principalement 
interprétés par des acteurs chanteurs (et non 
le contraire !). Ces derniers ne risquent pas de 
s’ennuyer au cours du spectacle : ils réalisent des 
pantomimes, participent à des effets de com-
bat, jouent des scènes de masque… Jean Hervé 
Appéré recrée l’esprit, toujours irrésistible, de la 
commedia dell’arte. L’adaptation musicale est 
signée Pierre Gallon, qui a transcrit la partition 
pour quatuor à vents (hautbois, clarinette, clari-
nette basse et trombone). Les comédiens jouent 
également de certains instruments, notamment 
des flûtes à bec ou des guitares. A coup sûr, une 
version de tréteaux, modeste mais enlevée, de la 
folle journée mozartienne.� A. Pecqueur

Avignon Off. Théâtre du Petit Louvre, 

23 rue Saint-Agricol. Du 7 au 28 juillet à 15h. 

Tél. 04 32 76 02 70.

©
 F

ab
ie

nn
e 

M
ul

le
r.

©
 D

. R
.

©
 É

ri
c 

B
ar

ba
ra

©
 E

m
m

an
ue

l B
lè

s

©
 C

ha
nt

al
 D

ép
ag

ne
 /

 P
al

az
on

©
 D

. R
.

©
 D

. R
.

©
 D

. R
.

la terrasse / avignon en scène(s)  juillet 2012 / N°200	 musiques�109108	musiques�  juillet 2012 / N°200    la terrasse / avignon en scène(s)

©
 T

hi
er

ry
 S

ar
m

en
t

VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr



Ecrire à la rédaction-administration : la.terrasse@wanadoo.fr

Culture et crise : quels enjeux ? Entretien e Xavier Lemettre

La culture  
n’est pas un luxe !
À l’heure de coupes budgétaires qui fragilisent Banlieues Bleues, Xavier 
Lemettre, son directeur, analyse l’expérience de ce festival et l’implantation 
de la culture dans un territoire particulièrement frappé par la crise.

Depuis trente ans, Banlieues Bleues s’est ins-
tallé comme l’un des festivals de référence. 
Avez-vous bénéficié d’un constant soutien 
économique ?
Xavier Lemettre : Fondé à l’origine par une 
dizaine de villes de Seine-Saint-Denis, le 
festival s’est développé avec les finance-
ments du département et de l’Etat, notam-
ment sur deux axes principaux : une par-
tie conséquente du budget est dédiée aux 
concerts et à la création artistique, une autre 

“un concert peut 
changer la vision  
du monde de celui  
qui y assiste.”
Xavier Lemettre

Avez-vous songé à développer le mécénat 
privé ?
X. L. : Oui, nous le faisions déjà, sachant que 
nous mettons en œuvre d’abord du jazz de 
création en Seine-Saint-Denis. Le mécénat 
privé n’est pas prêt à pérenniser notre acti-
vité…

Sur ce territoire particulièrement en crise, 
pouvez-vous mesurer votre apport à ces 
populations délaissées ?
X. L. : Même si nous amenons des objets 
artistiques parfois exigeants, les publics 
nous ont suivis. Nous avons mis en place une 
politique tarifaire adaptée. Et la réponse la 
plus spectaculaire reste les actions musi-
cales qui permettent la rencontre entre les 
artistes et les populations locales, comme 
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FESTIVAL AVIGNON OFF 2012

du 7 au 28 juillet à 21h10
THÉÂTRE DU REMPART

56 rue du Rempart Saint-Lazare
84000 AVIGNON
LOCATIONS : 04 90 85 37 48 - 09 81 00 37 48 
www.theatre-du-rempart.fr

trés et chorégraphiés soutiennent des solos 
clownesques et toujours impeccables. Quasi 
symphonique, inépuisable beat-box, leur 
quatuor rodé, faussement sobre, s’avère très 
joueur, et beau joueur. � V. Fara

Avignon Off. Théâtre La Luna, 1 rue Séverine. 

Du 7 au 29 Juillet, à 20h00. Tél. 04 90 86 96 28.

AJMI – La Manutention 
Musique vocale / Les Samodivas /  
mes Barbara Boichot

Samodivas, de 
Sofia à Harlem
Une musique vocale et instrumentale entre 
Europe de l’Est, negro-spiritual et transes 
envoûtantes.

Julia, Stefka et Caroline, les Samodivas chantent  
et jouent à l’AJMI la première semaine du Off.

Les Samodivas nous font découvrir de nou-
velles facettes de l’harmonie des voix bul-
gares, en s’éloignant du magnifique folklore 
balkanique. Les trois chanteuses, musicien-
nes et percussionnistes, sondent les musi-
ques vocales, du gospel aux polyphonies 
européennes. Elles jouent des tierces, des 
samples et d’un inédit métissage transcon-
tinental avec une habileté sensible et sans 
préciosité.� V. Fara

Avignon Off. L’AJMI, 4 rue des Escaliers 

Sainte-Anne. Du 7 au 14 Juillet, à 22h00. 

Tél. 04 90 860 861.

aux claquettes, Anna Scott manie les gen-
res scéniques, entre music hall et récital. 
Mise en scène par Fabien Ruiz à qui on doit 
entre autres les chorégraphies de The Artist, 
Scott joue le registre d’un Broadway jazzy, 
romantique et cinématographique.� V. Fara

Avignon Off. Studio Théâtre Avignon 
Temps Danse, 1 impasse Masséna. 

Du 7 au 22 Juillet, à 15h00. Tél. 04 90 82 08 59.

Le Grand Pavois 
Opérette de Jacques Offenbach /  
mes Frédéric Veys

Le Financier  
et le Savetier
L’association Colorature présente Le Financier 
et le Savetier, petit bijou lyrique drôle et déca-
pant où Offenbach se moque avec entrain et 
esprit des aléas de la Bourse. Une musique 
pour notre époque !

Les aventures boursières de Belazor et Larfaillou.

Créée en 1856 aux Bouffes parisiens, à une 
époque où haussiers et baissiers se déchi-
raient déjà les faveurs de la Bourse et pré-
cipitaient les petits porteurs naïfs dans la 
faillite, l’opérette-bouffe d’Offenbach n’a rien 
perdu de sa pertinence pamphlétaire, et la 
société actuelle s’y reconnaîtra aisément ! 
Sauf que, contrairement à la gravité contem-
poraine ou au ton dramatique adopté par 
Zola dans L’Argent, Offenbach prend le parti 

d’en rire ! Modernisant le livret et transfor-
mant le savetier en artisan et le financier en 
trader, l’association Colorature en présente 
une version pour quatre chanteurs et un 
piano, avec Frédéric Veys à la mise en scène 
et Diane Gonié à la direction musicale. On 
assiste aux aventures rocambolesques de 
Belazor et Larfaillou, qui se détestent mais 
finissent par se réconcilier grâce au mariage 
du second avec la fille du premier, le tout 
sur fond de déconfiture et d’enrichissement 
boursicoteurs. Revirement de situations, 
humour et jeux de mots, mélodies joyeuses 
et rythmes entraînants : tous les ingrédients 
d’un divertissement plaisamment moqueur 
sont réunis !� C. Robert

Avignon Off. Théâtre du Grand Pavois, 

13 rue de la Bouquerie. Du 7 au 27 juillet 2012 

à 14h. Tél. 06 65 61 11 74.

La Luna 
Heavy Fingers / mes Gérard Guipont

Jamm
Vu aux côtés de Marc Jolivet dans Comic 
Symphonique, le quatuor de cuivres badine 
avec classe sur des airs entendus.

Les quatre saxophonistes de Heavy Fingers jouent 
Jamm à la Luna.

Un jeu au cordeau de saxophones, du baryton 
au soprano, s’attaque aux répertoires classi-
que, jazz ou punk, avec la touche d’humour 
et de légèreté que leur excellente maîtrise de 
l’instrument leur permet. Les riffs millimé-

est allouée aux actions musicales. Ces deux 
missions ont assis le rayonnement de Ban-
lieues Bleues. Depuis 2006, nous en avons 
une troisième, faire vivre le jazz à l’année 
avec notre implantation dans un lieu, La 
Dynamo de Banlieues Bleues, à Pantin. La 
région Ile-de-France est alors entrée dans 
le financement, au titre de la permanence 
artistique et de l’action culturelle, complé-
tant les dotations du département, de la 
DRAC et des villes partenaires du festival. 
Cette avancée a permis une réévaluation du 
budget de l’association, regroupant le festi-
val et la Dynamo, sans néanmoins avoir les 
moyens escomptés pour cette nouvelle mis-
sion. Il nous a fallu faire avec.

La réforme des collectivités territoriales, et 
la désignation de compétences obligatoires 
dont est exclue la culture, a-t-elle des consé-
quences directes sur votre activité ?
X. L. : En 2004, les lois Borloo avaient déjà 
eu pour conséquence de faire fondre les cré-
dits politiques liés à la culture – la priorité 
étant la reconstruction des quartiers –, et 
ces crédits ont d’ailleurs encore continué à 
descendre… Depuis 2006, nos subventions 
principales de l’État, du département et de la 
région n’ont pas bougé, malgré l’inflation de 
10 % sur la période. Pour tenir nos budgets 
et maintenir un certain niveau d’activités, il 
faut donc rogner sur les coûts de fonction-
nement et le budget artistique : les équipes 
ont diminué, les salaires des artistes baissé. 
Et effectivement, la réforme des collectivi-
tés territoriales en cours n’a pas arrangé 
les choses. Au moment de son annonce, le 
Conseil général a affirmé qu’il ne pouvait 
plus faire face. Un moratoire a été décidé il 
y a deux ans par Claude Bartolone pour pro-
téger la culture en Seine-Saint-Denis. Mais 
finalement cette année, le département 
réduit sa subvention à Banlieues Bleues : 
une première, qui va de pair avec le gel de 
l’État de 6 % du financement du spectacle 
vivant. Les conséquences sont immédia-
tes : on ne peut pas boucler le budget 2012, 
à moins d’arrêter l’activité sur la Dynamo, 
ou de creuser un déficit pour l’an prochain… 
On me demande de redéfinir le festival, avec 
une baisse de moyens.

ces milliers de collégiens, lycéens, jeunes et 
moins jeunes travaillant chaque année avec 
les artistes du festival. Depuis tant d’années 
d’aventures, artistiques et humaines, et de 
belles énergies drainées, les élus locaux ont 
pu constater notre enracinement dans le 
territoire.

La culture a donc des vertus pour des popula-
tions particulièrement exposées à la crise…
X. L. : Nous avons pu mesurer les résultats 
sur des adolescents, mais aussi des adul-
tes : l’écoute des autres et la valorisation de 
soi, mais aussi la cohésion sociale, la notion 
de travail collectif et la rencontre avec des 
artistes, des univers différents, d’autres 
horizons… Autant d’effets positifs dont les 
professeurs témoignent. C’est vraiment du 
concret : comme par exemple lorsque nous 
avons travaillé avec un musicien de Chicago 
et les gamins de Clichy-sous-Bois, moins d’un 
an avant les émeutes. 

En temps de crise, la culture fait souvent les 
frais au motif d’être superflue…
X. L. : La politique publique de la culture est 
bien là parce que la culture occupe une place 
centrale dans la vie de tous. Et ce même si on 
veut nous faire croire que c’est un luxe. C’est 
tout le contraire. Tout le monde sait bien que 
la culture est une manière de sortir de la crise. 
C’est très important, en France notamment. 
C’est entré dans l’ADN des gens : un concert 
peut changer la vision du monde de celui qui 
y assiste.

Pourrait-on imaginer une disparition de 
Banlieues Bleues ?
X. L. : On est dans un monde où on peut 
tout imaginer. La question est plus géné-
rale. Qu’est-ce que le service public de 
la culture appliqué dans des territoires 
comme la banlieue aujourd’hui, le « Grand 
Paris » demain ? Et tous les publics peu-
vent-ils y avoir accès ? Banlieues Bleues a 
un rôle structurant en amenant de nouveaux 
publics et en permettant à de jeunes musi-
ciens de créer. Tout le secteur profite de cet 
oxygène. Si on coupe ce relais de génération, 
l’affaire est close.

Propos recueillis par Jacques Denis
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jazz création / jazz diffusion

Nancy Huston
voix, mise en forme

J-P Viret
contrebasse
Edouard Ferlet
piano
Fabrice Moreau
batterie

Le Mâle Entendu

booking contact@melisse.fr   – www.melisse.fr

« On ne naît pas femme, on le devient »
Et homme ? on le naît ? on le devient ?

mélisse présente

Festival FIL – Montréal – 28 et 29 septembre 2012
Théâtre Kleber-Meleau – Lausanne – du 11 au 16 décembre 2012
Café de la Danse – Paris – 25 janvier 2013

leMale.LaTerrasseV2.indd   1 08/06/12   13:45
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F. A. : Festival d’Avignon

théâtre
AUDITORIUM DU GRAND AVIGNON – LE PONTET

 p. 23 – F. A. The Animals and children took  
to the streets 
De Suzanne Andrade et Paul Barritt
 p. 27 – F. A.  Los Santos Innocentes 
Conception et mes Heidi et Rolf Abderhalden

LA CASERNE DES POMPIERS 

 p. 49 – Dans la nuit la plus claire jamais rêvée  
De Philippe Jaccottet / mes Yves Lenoir
 p. 62 – Himmelweg 
De Juan Mayorga / mes Catherine Toussaint
 p. 66 – Je sais plein de choses 
D’après Ann et Paul Rand / mes Elisabeth Algisi  
et Juliette Moreau 
Jeune public
 p. 82 – Hernani 
De Victor Hugo / mes Christine Berg

CHAPELLE DES PéNITENTS BLANCS

 p. 21 – F.A.  La Nuit tombe 
Conception et mes Guillaume Vincent 
 p. 40 – F. A.  Est-ce que tu dors ? 
De John Berger et Katya Berger

LA CHARTREUSE DE VILLENEUVE-LEZ-AVIGNON

 p. 44 – F. A. Ch(ose) ou l’éprouv’être /  
Hic sunt leones – Là-bas il y a des lions 
Conception Sandrine Buring et Stéphane Olry

CLOITRE DES CARMES

 p. 30 – F. A. Six personnages en quête d’auteur 
D’après Pirandello / adaptation et mes Stéphane 
Braunschweig

COLLèGE DE LA SALLE

 p. 39 – Automne et hiver 
De Lars Norén / mes Agnès Renaud
 p. 92 – La Dispute 
De Marivaux / mes Vincent Dussart

la Conditions des Soies

 p. 88 – Du côté d’Alice  
D’après Lewis Carroll / mes Isabelle Starkier 
Jeune public

COUR DU BAROUF 

 p. 70 – Fabula Buffa 
D’après Dario Fo / mes de Boso, Cesarano  
et Gorgolini

COUR D’HONNEUR

 p. 6 – F. A. Le Maître et Marguerite  
D’après Mikhail Boulgakov / mes Simon McBurney
 p. 40 – F. A. La Mouette 
D’Anton Tchekhov / mes Arthur Nauzyciel
 p. 40 – F. A. De A à X 
De John Berger

COUR DU LYCéE MISTRAL

 p. 24 – F. A. La Faculté 
De Christophe Honoré / mes Eric Vigner

COUR DU LYCéE SAINT-JOSEPH

 p. 16 – F. A. Nouveau Roman 
Texte et mes Christophe Honoré
 p. 42 – F. A.  Die Kontrakte des Kaufmanns.  
Eine Wirtschaftskomödie 
D’Elfriede Jelinek / mes Nicolas Stemann

éCOLE POUZARAQUE

 p. 73 – Roi Lear 4/87  
D’après William Shakespeare / mes Antoine Caubet

ESPACE ALYA

 p. 91 – Audience  
De Vaclav Havel / mes Nikson Pitaqaj
 p. 94 – Knock 
De Jules Romains / mes Nikson Pitaqaj

ESPACE ROSEAU

 p. 24 – Quand la nuit tombe  
De Daniel Keene / mes Antoine Marneur  
et Bruno de Saint-Riquier 
 p. 60 – Une Vie algérienne  
D’Elie-Georges Berreby / mes Geneviève Rozental
 p. 75 – Pour un oui ou pour un non  
De Nathalie Sarraute / mes Jean-Marie Russo

ESPACE SainT MARTIAL 

 p. 87 – La Banane américaine 
De et par Elise Noiraud

ESPACE VINCENT DE PAUL / CIRQUE

 p. 51 – DS_you can never be absolutely still 
Mise en scène Firenza Guidi
 p. 83 – C’est quoi ce cirque !! 
Mes Andreas Hartmann
 p. 91 – L’Autre 
Mes Claudio Stellato
 p. 92 – Capas 
Mes compagnie Eia Jordi Aspa
 p. 95 – #File_Tone 
Mise en scène compagnie Subliminati Corporation
 p. 95 – Popcorn machine 
Mes My!Laika avec Florent Bergal
 p. 95 – Six pieds sur terre 
Mise en scène Johan Lescop

LA FABRIK’ 

 p. 20 – Au bord de la route  
Conception et mes Patrice Bigel
 p. 78 – Le Carnaval des animaux  
De Camille Saint-Saëns et Joëlle Richetta /  
mes Guy Simon

LE GRENIER à SEL

 p. 53 – Mère & fils  
De Joël Jouanneau / mes Hélène Gay
 p. 65 – Push Up  
De Roland Schimmelpfennig / mes Virginie Fouchault
 p. 74 – L’Inattendu  
De Fabrice Melquiot / mes François Parmentier
 p. 79 – Opéra Vinyle  
Texte et mes François Parmentier 
Jeune public
 p. 82 – Mine noire  
De Hubert Jégat et Elise Combet

GYMNASE AUBANEL

 p. 10 – F. A. The Four Seasons Restaurant  
Conception et mes Romeo Castellucci
 p. 34 – F. A. Les anneaux de Saturne 
D’après W. G. Sebald / mes Katie Mitchell

GYMNASE DU LYCéE MISTRAL

 p. 22 – F. A. Disgrace 
D’après J.M. Coetzee / mes Kornél Mundruczo
 p. 32 – F. A. Plage ultime 
D’après J. G. Ballard / Conception et  
mes Séverine Chavrier

GYMNASE DU LYCéE SAINT-JOSEPH

 p. 44 – F. A. 33 tours et quelques secondes 
Conception et mise en scène Lina Saneh  
et Rabih Mroué

ILE DE LA BARTHELASSE

 p. 30 – Festival Contre Courant

LAURETTE THéâTRE 

 p. 83 – Exils  
De Fanny A.A. et Bruno Abadie / mes Bruno Abadie
 p. 88 – Les Parents Terribles 
De Jean Cocteau / mes Laurent Domingos  
et Liza Machover 

LA LUNA

 p. 38 – Don Juan, amère mémoire de moi  
Cie Pelmanec
 p. 59 – Les Parias chez Victor Hugo  
Texte et mes Pierrette Dupoyet
 p. 78 – Le Monologue de La Femme rompue  
De Simone de Beauvoir / mes Julien Cottereau
 p. 84 – Rappelle-toi 
De Fabio Marra / mes Fabio Marra et Sonia Palau
 p. 94 – Monologue avec valise 
De Guérassim Dichliev / mes Costantino Raimondi

MAISON IV DE CHIFFRE

 p. 88 – Acteur de ma vie 
De Gérard Davin / mes Chantal Ferras Michaud

Maison du Théâtre pour Enfants

 p. 86 – Festival Théâtr’enfants 
12 propositions  
Jeune public

LA MANUFACTURE 

 p. 18 – Et puis j’ai demandé… /  
Plus tard, j’ai frémi…  
Conception et mes Renaud Cojo
 p. 22 – En travaux  
Texte et mes Pauline Sales
 p. 38 – Mirando a Yukali 
Cie Alba Sarraute
 p. 45 – Je deviens Jimi Hendrix 
Melkior Théâtre et Eric Da Silva
 p. 51 – Spectacles du T.O.C.  
Conception et réalisation du T.O.C. /  
mes Mirabelle Rousseau
 p. 56 – Club 27  
Texte et mes Guillaume Barbot
 p. 80 – La Ballade des noyés  
De Carlos Eugenio Lopez / mes Eva Vallejo
 p. 83 – Baal  
Bertolt Brecht / mes Raven Ruëll et Jos Verbist
 p. 84 – Voyage  
Conception et mes Ève Bonfanti et Yves Hunstad
 p. 87 – Le Gardien des âmes  
De Pierre Kretz / mes Olivier Chapelet
 p. 95 – L’échappée 
De et avec Valérie Briffod  
Jeune public

OPÉRA-THÉÂTRE

 p. 12 – F. A. Ein Volksfeind (Un Ennemi du peuple) 
De Henrik Ibsen / mes Thomas Ostermeier
 p. 39 – F. A. La négation du temps 
Conception William Kentridge

LE PALACE

 p. 63 – Le Souffle magique  
Conception Paul Maz
 p. 86 – Arcanes 
De Viktor Vincent / mes Nikola Carton et Viktor 
Vincent

PALAIS DES PAPES 

 p. 14 – F. A. Title Withheld (For Legal  
and Ethical Reasons) 
Conception Steven Cohen 
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Auditions rentrée 2012 

01 42 51 84 02 - infos@ecoledujeu.com

École de théâtre - Paris 
Formation professionnelle de l’acteur 

www.ecoledujeu.com

edj-terrase-mai.indd   1 10/05/12   16:19:21

Intervenants : Rosine Rochette  
(comédienne conservatoire de Paris - 6 ans au théâtre du 

soleil dirigé par A. Mnouchkine et Gestalt praticienne)
et Henri Madeuf

(comédien et clown social, formateur)
Tout public: intéressé par le développement personnel par la 
création autour des Mythes. Prise en charge possible : AFDAS 

Renseignements : 06 75 08 81 06 et www.clown-gestalt-rr.com
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